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MÉMOIRES 


D'AGRICULTURE, 

D'ÉCONOMIE  RURALE  ET  DOMESTIQUE^. 

■ 

PROCÈS-VERBAL 

Delà  séancepublique  tenue  par  la  Société  rojale 
et  centrale  d'cigriaUture ,  le  dimanche  6  avr^ 
1823.  ' 


Cette  séance  a  été  présidée  par  M.  le  comte  de 
CùfUèrej  minisCré  secrétaire  d'État  au  départe-* 
ment  de  l'intérieur,  accompagné  de  M.  le  vi- 
comte de  Castelbajac,  directeur  de  Fadministrà- 
tion  générale  des  haras  ,  de  lagnculture  du 
C(»iimerce.  Le  Ministre  en  a  fait  rouvertUre  pâé 
un  discours  dans  lequel  il  a  fait  ressortir  les  dé- 
savantages de  la  trop  grande  division  des  pro- 
priétés rurales  souà  le  rapport  de  l'amélioration 
de  l'agriculture,  et  a  exprimé  sa  satis&ction  du 
zèle  éclairé  et  soutenu  avec  lequel  la  Société 
royale  s'occupe  de  remplir  l'objet  de  sou  insti- 
tution. 
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M.  Silvestre^^  jSeçrétaire  perpétuel»  a  lu  ensuite 
le  rapportan&ùd  jsiit  fe9  tnivaiiide  la  Société 
depuis  la  dernière  séance  publique. 

Cette  lecture^a  é^  mvne  de  celle  des  rapports 
sur  lç^4i£f^f  CQJ3pouv&  ^  4^  k^^tribution 
•  des  pf  IX  et  autres  récompenses  décernés  par  suite 
de  .ces  «^^lorts,  dans  rordi:e  suivante   

Sur  le  rapport  de  M.  Héricart  de  Thurj^  au 
.  nom  de  la  Oommissîon  du.concours  pour  la  pra* 
tique  des  irrigations,  il  a  été  décerné:  i^.  uçe 
grande  ifnédailledVretuaexemplairie  du  Théâtre 
â^aghcultUTe  S  Olivier  de  Serres,  à  M.  le  baron 
de  LadouceUey  correspondant  de  la  Société,  pour 
les  travaux  d'irrigation  qu'il  a  fait  exécuter  sur 

^  son  4pî?¥4f  dépaPliïinent  de 

l'Aisne,,  daûs;  la  commune  d-Augny,  près 
Met?5^  di^pi^^^l;.  4^  ^a^Mo^U^  :  :  Ja  médaille 
ef  l'puvfagfij  IjUi  .oi^t  été  remis  par  le  Ministre 
pré^^f, |{  ,f lui^  n)é4ailJifs  :s^iDi|>l^ible  à  M.:  le 
jchç v^Jier  4a  ^  ^qi^ons ,  ifuembre  de  la  Chaxubr e  ' 
des  P^pu<t|^,  q9inf«»panj^p(  du  /QoiMeil)  d'j9gri?- 
coltuçey  pour  des  travaux  du.  méii^e  graiie  qu  il 
^  £Etit  exécutef  M^i^Cflai^i^,  département  de 
l'Orne.  En  l'absencç  de  M.  de  Maisons^  M.  TMr 

haut  du  Ifui^ard^  son  coUè^e  à  k  Cbambre-  des 

Députés ,  est  venu  recevoir,  j^n  ^op  .nom,  c^tte  ^ 
médaille ,  pour  lui  être  reiiiise. 

*Sur  le  rapport  de  M.  Buzard,  au  nom  de  la 
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Conunissiondu  concours  pour  des  Obse^yatioas 
et  des  Mémoires  pratiques  de  médecine  vétéri- 
naire 9  U  a  été  décerné  :  i^^  unç  médaille  d'or  à 
l'effigie    Olivier  de  Serres  y  à  M.  Leblanc^  méde- 
cin vétérinaire,  à  Thouars,  département  des 
Deux-Sèvres  :  elle  a  été  remise  à  Madame  sa 
mère,  fmscnte  i  la  séani^e-;      une  igrands 
médaille  d'argent  à  M.  Barejre,  médecin  vété-* 
rinaire  à  Agei»  :  elle  lui  seta  «nvoyée  par  te 
trésorier;  3^.  uue  médaille  semblable  à  M*.  *Sfc- 
gniici., vétérinaire  au  dépôt  royal  d'étalons^  à 
Auxerre  :  Son  Excellence  a  bien  voulu  se  char* 
ger  de  la  lui  Êiire  pajrrenîr  ;  4^.  un  ezen'phnre 
du  Théâtre  d'agriculture  ^OUvier  de  Serres f  à 
M.  GauUetj  vétérinaire  à  Bar^sur^Aube^  dépar*** 
tement  de  l'Aube  ;  il  lui  sera  envoyé  ;  5o.  enfin 
il  a  été  fait  menàtion  honorable  de  M.  TmUmdy 
vétérinaire  au  régiment  des  cuirassiers  du  Dan*^ 
phin.  '  '  ' 

Sur  le  rapport  de  M.  ChoUarif  au.  nom  de  la 
Commission  du  coMOurs  pour  la  ctdHire  eoaid'^' 
parée  de  diverses  variétés  de  pomma  de  tm^^ 
la  préparation  et  Temploi  de  leurs  produits*,  il 
a  été  décerné  une  médaille  d'oir  à  Teffigie  d'O* 
livter  de  Serres  :  lO.  à  M.  Martinel,  correspon- 
dant de  la  *^iété  ^  àXyc^  :  elle  lui  sera  envoyée 
par  le  trésorier  ;  a»,  à  MM.  PiKjren  et  Cheyallter^ 
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a  Javelle,  près  Pans;  3^.  à  M.  Dubnmftmt^  de 
LiUe.  Left  trois  derniers  sont  venus  recevoir  des 
mains  du  .Minij^  les  deux  médailles  qui  leur 
étaient  destinées^ 

Sur  le  rapport  de  JVL  Héricart  de  Thury,  au 
noip  de  la  Commission  du  concours  pour  l'in- 
troduaion,dans  uncanton,  d'engraisou  d'amen- 
demens  qui  n'y  étaient  pas  usités  auparavant, 
il  a  été  décerné  :      une  grande  médaille  d'or  à 
M.  Adrien  Caron^  maicliand  de  fer  à  Saint- 
Val  lery^snr^omme,  département  de  la  Somme: 
elle  a  été  remise  à  M.  BmfjfLers  ^  chargé  de  pou- 
voir, à«et  .e£fot  ^  par  M.  Caron;  a**.  Une  médaille 
d'or  à  leffigie  dCOlmer  de  Serres,  à  M.  Lajous^ 
seorétairei perpétuel  de  la  Société  d  agriculture 
de  FAriege  :  elle  a  été  remise  à  M  Dounous^  ' 
membre  de  la  Chambredes  Députés  pour  ce  dé- 
partement, qui  S  est  chargé  de  la  transmettre  à 
.M.  Lajous;  3o«  unè  médaille  semblable  k  M.  fFa- 
f072,  correspondant  du  Conseil  d  agriculture,  à 
GarpeDtras  >  département  de  Vauoluse  :  elle  Ini 
8era>  envoyée  par  le  trésorier. 

Smr^  le- rapport  de  M.  Girard,  an  nom  de  la 
Commission  du  concours  pour  le  meilleur  Mé- 
moire  sur  le.crapaud  et  sur  les  autres  maladies 
qui  affectent  les  pieds  des  bêtes  à  cornes  et  des 
bétes-à  laine,  il  a  élé  décerné  :  i^.  une  sommé 
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de  cinq  cents  francs,  formant  la  moitié  du  prix  ^ 
proposé,  à  M.  Favre^  vétérinaire ,  à  Genève  : 
cette  somme  a  été  remise  à  M.  Lulàn  de  Châ- 
teauvieux ,  correspondant  de  >  la  Société  ;  dans  la 
même  ville ,  présent  à  la  séance,  qui  s*est  chargé 
de  la  &ire  parvenir  à  M.  Favre;  a^rune  médaille 
d'or  à  FeCQgie  d'Olmer  de  Serres,  à  M.  f^eUhan, 
vétérinaire,  &  Tulle  :  elle  lui  sera  envoyée. 

Sur  le  rapport  de  M,  Fincens  Saini-Laurent , 
au  nom  de  la  Commission  du  concours  pour  des 
notions  biographiques  ou  bibliographiques  sur  ^ 
des  agronomes ,  des  cultivateurs  ou  des  écri- 
.  vains,  dignes  d'être  mieux  connus  pour  les  ser-, 
vices  qu'ils  ont  rendus  à  l'agriculture,  il  a  été 
décerné  :  i".  une  grande  médaille  d'argent  à 
M.  Demies^  vice-président  de  la  Société  centrale  ' 
du  département  du  Gers  y  auteur  d'une  JVotice 
sur  les  constructions  et  sur  les  travaux  agricoles 
de  feu  M,  de  Mellet,  marquis  deBonas  :  elle  a  été 
remise  à  M.  Daubas  y  son  frère ,  capitaine  a  1  état- 
msgor  de  la  place  de  Paris;  unérmédaiUe  sem- 
blable à  M.  Jtnoieujc ,  correspondaot  delà  So- 
ciété ,  à  MontpeUiert.  Auteur  d'une  JSoil^è»  kisÊo-i 
rique  sur  feu  M.  Brunety  agriculteur  distuigué, 
du  département  de  i'flérault  :  elle  lui<ser»nm« 
voyéeparle  trésorifir;  3^,  uue médaille  semblable  • 
à  M.  Faurec  sous -'préfet  à  insteron^at^teub 
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d'une  Notice  biographique  sur  feu  M.  Joseph 
Davùif  ancien  maûe  de  Chad^ottones,  départe- 
méat  des  Hautes-Alpes,  auquel  cette  comumne 
est  sedembl»  d'un  canal  d^irrigation  :  cette  mé* 
daille  a  été  reinise  à  M.  le  baron  de  Ladoucette, 
quii  s'est  chargé  delà  transmettre  à  M.  Fimre. 

Sur  le  rapport  de  M.  Héhmrt  de  Thury^  au 
nom  de  la  GommisMon  du  concours  pour  des 
machiaes  hydrauliques  appropriées  aux  usages 
de  l'agriculture  et  aux  beeeins  des  arts  écorna 
iniques,  le  prix  (^e  trois  mille  troncs,  proposé 
pour  ce  Goncoussy  a  été  décerné  à'M.  jimoUet, 
ingénieur  des  ponts-et-chaussées  dans  le  dépar- 
tement de  la  Côte-d'or  :  cette  somme  lui  a  été 
remise  par  le  Ministre. 

Sw  le  rapport  de  M.  P^rcy^  m.  nom  de  la 
Commission  du  concours  pour  les  meilleurs  mé- 
moires sur  la  cécité  des  chevaux ,  sur  les  causes 
qui  peuventy  donner  lieu  dans  les  diverses  lo-  ' 
calités,  sur  les  moyens  de  la  prévenir  ou  d^y  re- 
médier, il  a  été  décerné:  i^»  une  somme  de  cinq 
cents  francs  à  M.  Bouin,  vétérinaire  au  dépôt 

royal  d'étalons  à  Saînt^^Maixent,  dépârt^ent 

des  Deux-Sèvres  ;  elle  a  été  remise  à  Son  Escd- 
lencet  qoi.  a  bien  rmxht  se  charger  de  lâ  faire 
parvenir  à  ce  préposé;  2^.  une  grande  médaille 
d'af  gent  à  M*  Bobert,  médedn  vétérinaire  à 
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Bar4^«I>u€,  dépàrtement  dé  la  Meiae>'^ti<ltii 
sera  envoyée  par  le  trésorier  ;  3<»,  exemplaire 

M.  de  Roy  ère  y  chef  du  haras  royal  et  jlel'éaole 
royale  d'équilation  de  Strasbourg  ;  4v  i&in  à 
M.  JlfaÂ^,  officier  comptable  du  même  établis- 
semesl  :  ces  déor  eyemplairas  sont  team  ail 
Ministre,  qiH  reut  biea  se  charger  de  les  fairc^ 
parrenir  à  leurs  defPtinations  respéctivè». 

Après  ces  divm  rapports  et  distributions , 
M.  Silvestre  à  la  une  nôtice  biographique  sMr 
feu  M.  .Desplast  membre  de  la  Société,  récem- 
ment  décédé. 

U  a  été  décerné  ensuite,  à  titre  d'encouragé- 
ment  pour  des  travaux  particuliers  ;  savoir, 

Sur  le  rapport  de  M*  Pozuelde  Vemtcmx^ 
de^  médailles  d'or  à  l'effigie  âi  Olivier  de  Serrés^ 
mswarManhès,  garde  général  des  forets,  à  Lem- 
berg,  département  de  la  Moselle,  et  au  sieur 
/apques  Meyer,  garde  particulierdela  forétroyale 
d  Auenwald,  département  du  Bas-Rhin,  avéc 
mentioD  honorable  du  mur  Jacques  Ib^enackf 
garde  brigadier  de  la  forêt  royale  de  Murck- 
wald,  même  département ,  - èt  Jean-^  Baptiste 
Duxm,  garde  particulier  de  la  forêt  du  Jura, 
département  du  Doubs  ;  poui^  les  tran^ux  d'amé- 
lioration qu'ils  ont  exécutés  à  leurs  frais  dans 


« 


(«) 

left  fpnét^  coafiées  à  leur  wrveillauce  reâpeotive. 
Les  deux  médailles  seront  adressées  à  MM.  les 
Admiuifitraleurs  généraux  desforéu,  en  les  in- 

.vitant  à  les  faire  parvenir  aux  deux  préposés  à 
qui  elles  sont  destinées. 

2^.  Sur  le  rapport  de  M.  Bosc^  une  grande  mé- 
daille d'or  à  M.  Joseph  Jean,  cultivateur  à  Dignet 
qui  fi  imaginé  et  employé,  ayec  le  plus  grand 
succès  9  un  procédé  pour  la  conservation  des 
oliviers  atteints  de  la  funeste  gelée  de  1820;  et 
un  exemplaire  du  Théâtre  d'agriculture  ^OU^ 
vier  de  Serres j  à  M;  Raibaad-V Ange ,  correspon- 
dant du  Conseil  d'agricnldire  et  de  la  Société 
royale,  dans  le  département  des  Basses-Alpes, 
qui  a  rédigé  et  communiqué  à  la  Société  une 
.  Notice  descriptive  de  ce  procédé  et  de  ses  résul- 
tats. La  médaille  et  l'ouvrage  ont  été  remis  à 
Vi*Raibaud'l\Angey  qui  s'est  chargé  de  faire  par- 
venir la  première  à  M*  Joseph  Jeam. 

3<>.  Sur  le  rapport  de  M.  Hérica/t  de  Thurj^ 
une  médaille  semblable  à  M.  le  baron  DeiM^al 
de  Baronville ,  correspondant  de  la  Société  au 
royaume  des  Pays-Bas,  pour  les  perfectionne-* 
mens  qu'il  a  ajoutés  à  Ja  charrue  à  pied  sans 
avanttrain,  en  usage  dans  la  province  de  Namur 
et  dans  les  cantons  de  la  France  limitrophes, 

CSçtte  médaille  a  été  remise  à  M.  *  le  comte  do 


s. 
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SaùU' James f  chargé  de  pouvoirs  pour  la  retirer 

au  nom  de  M.  DeivaL  ^ 

4^.  Sur  le  rapport  de  H.  Perqjr^  en  remplace- 
me^de  M.  Yvart,  une  médaille  semblable  et  un 
exemp]|âc&  du>  d'agriculture  Olivier 

deJSff^^f^k  M.  Brune,  y  maire  de  Souvans,  dé- 
partOBpiilLda Jura,  pour  les  importantes  àmé- 

^H^JjjStfMift  ?fif;^^^^^^  ^^"^  il  ^  donné  l'exemple  . 
dans  MïlAiltcm  :  Tun  et  l'autre  ont  été  remis  à 
TAc^J^i^  Sis ,  étudiant  en  droit  à  Paris,  délé- 
gal à  céiieffet  par  M.  son  père. 

Toutes  1^  lectures  indiquées  dans  le  pro- 
gramme étant  terminées,  M.  «fu^iuirrf,  vice-pré- 
sidents a  annoncé  qu'indépendamment  desan- 
cîrafs  sujets  de  prix ,  prorogés  ou  contitinés^  soit 
pour  Tannée  18249  pour  les  années  sub- 
sèqiM^és^  à  Texception  de  celui  sur  les  machi- 
nes^ h]||||rauliques,  qui  a  été  décerné  dans  cette 
séance,  laSociété  avait  ouvert  un  nouveau  con- 
cow»  dont  Tobjet  est  la  rédaction  d'un  Manuel 
ou  Guide  des  propriétaires  des  domaines  ruraux  ' 
affermés^  et  pour  lequel  il  sera  décerné ,  s'il  y 
a  lieu,  dans  la  séance  publi(jue  de  1826,  un 
premier  prix  de  deux  mille  francs  et  un  accèssit 
de  mille  ûancs. 

liAvxfBA^'vice'président;  *    *  "  # 
•    SiLV£STA£ ,  secrétaire  perpétuel. 


Di 


I 


•  DISCOURS 

Prommcé par  Si*E^.  M^i  jsmOoVÊikkKEy  Ministre 
secrétaire  àtÉtaî  au  département  deV intérieur , 
ài'<mii€irttjméé  liisèÈn^cèqmUiqàej  id/lmesoust 
sa  pi'ésîdence,  le  6  ai>n^i8a5,  par  la  Société 
royale  ét  cënMiidd'eigriculitire.  - 


Messieurs  ' 

G'bst  toûjoorS'  avec  une  nouyielle  aatisf^ctibn 
que  je,\ieQâ  cejçueiUii:  mUifiUjde..yaiis,&iuis 
les.  détails  de  YQs  utiles  tijairaiix. 

sur  la  pratique^  et  que  Texpérience  seule  peut 

peiieqtioiatoei:,  il  lAf^!^  ig^^jfko^/^tm^  que  les 
résultats  des  tentatives  individuelles  ont  besoin 
d'être ré«aw^c9pp;vé*,iwif  former  <te,to»* 
les  faits  isolés  un  corps  de  doctrine  fixe  dans 
se$  priu;^cipes,4U9^que  vaçia)4e  da^as  .ses^appU- 
.  ^  cations. 

Tel  est,  Messieurs,  le  but  copstaut  de  vq» 
^  recherches  et  de  vos  méditations.  Les  fruits  en 
soot.tQus  Les^Qurs  mifjuxçoiiiius  et  mieux  ap- 

■ 
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préciés.  C'est  aux  travaux  des  Sociétés  qui  vous 
eut  précédés ^ aux  vôtres,  que  uotre  euluiie 
doit  des  méthodes^éwMwai»  épouvées,  et;  qui, 
malgré  de  longues  ^ntestations ,  ont  firii  par 
devenir  usuelles,  paw»  <pie  si  l'habitude  com- 
ipsoce  toujours  par  opposev 
jpur&aussi:  rintérét,*qui  seutte  besoMi'derféofei* 
vevv  triompbe  de  l'ûbstiiiation. 

Mais  le  perfectionnement  de  Fagrioultd», 
die^  tous  le»  .pe«pl«8^  ne  tient  pas  seulement 
^ux  méthodes  qu  elle  emploie  ,'8és  progïeS  ou 
sa  décadence  dépendeiit  aur-toul  des  hommes 
'  qui  en  foui  leur  occupation.  Que  le.  sd:  même 
le  plus  henvèux  se  trouve  divisé  en  cbétives 
parcelles ,  que  la  cukure  en  soit  abandbunée  à 
de^hoQimi^sanscapiUmxsuffîaans,  s^  aisance 
^         indépendance ,  voue  ne  -pbuvee  vous  ^ 
étopuer  que  leur  liiHÎdi*é  sî^Éaroucl^  tout 
ce  qui  ne  leur  est  pas  connu,  qtfib  se  refusent 
à  ajowler  le»  mques'  infiép»ables.de  toutes  les 
tenta.tiLyes  à  ceux  déjà  Lrop  grands  pour  «ux^ 
quelwrfant  courir  kstarialk^ 

les.  accidens  qui  en  sont  la  suite.  C'est  le  \ 
pi[opi7i4trâe  ciito  lenancierà  long;  terme  dfuu 
domAÎn^  d'une  étendue  convenable,  qui  peu- 
vent sculsconcevoirdes  idées  d'amélioration,  en 
essayer  les  moyens,  propager  par  leur  exemple 
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toutes  les  déœu vertes  utiles,  exi^uragèr  par 

leurs  succès  ceux  q^ue  leur  position  doit  rendte 

plus  craintifi»,  et  se  confier  eux-mêmes  à  Fave- 

nii  avec  uue  juste  sécurité. 

Sous  ce  rapport  encore  tous  êtes  appelés , 
Messieurs,  à  offrir  à  notre  agriculture  le  plus 
*  important,  peut-être  de  tous  les  secours  qu'elle 
réclame  :  votre  2ièle  actif  et  persévérant,  vos 
écrits,  votre  ccvrespondanoe,  répandent  inces- 
samment le  goût  des  occupations  agricoles ,  ten-* 
dent  à  les  mettre  en  honneur,  k  nous  appr^dre 
combien ,  après  uue  longue  tourmente,  le  plus 
utile  des  arts  peut  offirir  de  dédommagemens  à 
tant  de  pertes,  de  repos  à  tant  de  fatigues,  de 
consolations  à  tant  de  maux. 

Et  quelle  époque,  Messieurs,  peut  être  plus 
propice  h  favoriser  vos  efforts?  La  meilleure 
de  toutes  les.  protections  pour  l'agriculture , 
c'est  la  sécurité ,  éest  la  véritable  liberté ,  c'est 
raÛermissement  de  Tordre  public  >  seule  ga- 
rantie de  tous  les  intérêts.  Ces  biens ,  si  long* 
temps  perdus  pour  la  France,  pe  pouvaient  lui 
être  rendus  que  par  le  meilleur  des  pères  et  le 
plus  éclairé  des  rois,  elle  les  a  recouvrés  par  lui , 
et  avec  lui  rien  ne  peut  l'exposer  à  les  perdre. 

t  ' 
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RAPPORT 

Sur  les  travaux  de  'la  Société  royale  et  centrale 
d^aghculture,  pendant  tonnée  1822; 

Secrétaire  perpétuel  de  la  Société  royale  et  centrale 
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G'b&t  Avec  un:,fieàm:Umjo\M^ 
chaqu^i  Aonée  vouâ  .vous  réunu>âez  une  fois  danis 
cette  enceinte;. TOUS  aiinez à  jelerma  coup  d*oeii 
général  sw  Teufiemble  de&  travaux  que  vous 
avez  exécutéft,  recueillis,  idu  appréciés  dans^Tos 
séance  pactu^uUèces.;  vous  aimez  à  décerner  ces 
récoitipaases  sofennelies  qu'un  GouTemenent 
réparateur. met,  4vec  uoe  généreusecoufiance,  à 
votre  disposition  ;  vous  ainm  sttMmt  à  près*- 
sentir  les  progrès,  durables  qu'une,  seule  ann^ 
a  pu  produire ,  et  Tinfluence  que  de  premières 
tentatives  qui.  lui.  sont  dues,  peuvent  exercer 
sur  de  nouveaux  progrès  dans  les  années  futures. 

L'année  rurale  qui  vient  de  s'écouler  est  re- 
marquable par  Taboudance  et  la  précocité  de 


(  M  ) 

^es  produits,  par  les  bous  ouvrages  agrouomi* 
ques  quelle  a  recaeillis,  par  les  utiles  entre- 
prises d'économie  publique  dont  elle  a  vu  com- 
mencer ou  continuer  Fexécution. 

Et  quelle  entreprise,  Messieurs ^  pouvait  in- 
fluer ptus  puissaiiàtnent  sur  les  progrès  de  notre 
industrie  rurale,  que  .celle  de  la  construction 
de  ces  canaux  vivificateurs  qui  doivent  servir  à 
établir  des  communications  iaciles  entre  toute» 
les  parties  de  la  France ,  offrir  des  débouchés 
économiques  aux  produits  territoriam^  fournir 
des  moyens  nouveaux  de  dessécher  les  marais , 
4'fpocwiMpwiriéflif  «t  den^iliiplier  sans  dân-> 
g^r  ceâ  u$i»es  et  ces  moulins  dont  l'établisse^ 
tMill;(fniir^  ms-^oonré  ë'eàn  mtarelS'  est  suqét  à 
dieugrai^es  inconvéniens  ?  Un  si  vaste  projet  a 
reçoiûelte'ÀDDéq  <jles  dé  v«k>ppW9em  ktipôrtâmâ  ; 
les  canaux  nouveaux  et  ceux  d^à  commencés 
foumînonl  à  hos>  dépsortsmem  du  mM^i  '  dé 
L'ouiesi  et  du  midii  et  sw-tout  à  ceux  du  centt^, 
les>a^nÉmu(ni€afaops  dont  ils  étaient  dépolies: 
qudqucâ-unâ  de  ces  canaux  y  depi^i$  long- temps 
déa&nitet  mémeviicreprifivavaientélé  abandon^ 
nés4'£Mite  de  capitaux  nécessaires  à  leur  confee* 
tÎMit  flu  joiwd'lMii;  ém^ÎQia^  sal&sftfiii  '  Sdnl  as^U^ 
ré6,  t  devance  ils  sont  préparés,  et  rien  désormais 
lie  '^èttt  èmpéëher  ai  suspendre  l>xééutioii  dé 


s 
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ces  projets,  qui  sodI  «h  témoignage  authentique 

de  la  sdilicitude  d'un  Gouvenseiiient  éclairéi*  ^ 
Yoûaa'aTefepasTawn  regret 'qtlè,  là&ljgré^leit 
tentatives  réitérées  du  Ministère ,  et  malgré  les 
^orts  de  HL  Mecquejr,  notre  honofftblecotifrère^ 
auqpel  cette  belle  entreprise  doit  son  origine  et 
ses :(^grè»viaB  séiilite  mcsanstiis:  (i)  ait  witîwé 
des  actionnaires  qui  consentissent  à  se  charger, 
à  léors  risqim  '  et  périls  \  dès  ^i^ûsfii  >€fl<  de 
Texécutipu  des^  travaux  ,  oiqj^enùant  une  jouis- 
soBoe  «mpotaued^  renitiinf/Toas  leii^attâ^  câi- 
naux  seront,  confeietionnés  par  Tadministration, 
à  l'aide  d'jempnlats  ]pRM>poqptioi»nés;iaffe'élsés  spé^^ 
cialement  )  et  déjà  assi^rés.  Peut^^é^re  ce  mode  , 
auquel  on  a  été  foifcéd'avdîitrêcbtlts  ,  prdtttet^ 
il  plus  d'ensemble,  de  sui^  el  de  r^ulari^é 
dans  les  travhiuK};  maïs  il  fifmHfe  que  ittalheu^ 
reusement  l'espjit  d^associalion  est  loin  d'être 
arrivéren  F^aneè'au  poidt  oà  la  prospérité tUi^ 
raie  aurait  besoin  qu'il  fut  parvetui.  Ea  effet , 
pav4ontMdoro  il  manque  à  ses  progrès,  paivtôtit 
nous  «mirons  des  tra\»ux  d'intéi^  local  dont 
rimporlàiicè  .nlestpas  contestée^  deâ^e&lrepri^s 

I  .  ».     .,.»r|.f-  ^  .     •      .'  ,      M  t' 

I  f  ».f»-.««iit»*»  ....•»<  '      f  t 
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(t)  Celui  d* Aire  à  la  Bassée ,  destiné  à  joindre  la  Lys  ht 
la  haûlè  l^eiile  ,  et  k  ifoni'plëter  sur  te  territoire  français  la 
Jtgne  de  navigation  de  Dunkerc^ue  à  Paris. 
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qui  procuferaieatdes  avantages  certaias,  rester 
sans  exécution,  soit  parce  que  lés  intéressés  es- 
pèrent et  attendent  toujours  Imtervention  de 
rautorité  supérieure,  soit  parce  qu^ils  craignent 
dd-^&iffe^deâsftvanfies,  soit  que  le  défaut  d'ins^ 
tructiou,  et  sur-tout  celui  d'attention,  les  em« 
pecbe:die  calculer  avec  prédsios  les  bénéfices 
réels. 

«s 

,  Je  dirai  flv^.^  Messi<eurs»  la  plupart  des  fléaux 
qui  affligent  les  agriculteurs,  la  plupart  des 
pertes  et.des  méioORiptes  qu'ils  éprouvent,  pro« 

viennent  de  leur  défaut  de  savoir  apprécier  les 
avantages  de  l'esprit  d'association.  Il  semble 
q4je  les  propriétaires,  que  les  cultivateurs,  se 
orpiept  soumis  à  une  sorte  de  fatalité,  à  laquelle 
ils  nlosent  pas ,  chercher  à  se  soustraire.  Le 
dixième  dumonlapt^eiGi  pèrtss  quilsfDUt  chaque 
lûvjei;,  en  chevaux ,  en  voitures  ,  mis  en  com— 
iQui^^fiiffirait  pour.rendrQ  praticables  les  routes 
vicinales  qu  ils -sont  forcés  de  parcourir;  le 
dixième  4a.inont9xiit.dfs  peftes  de  fourrages  et 
d'ep^ïblayes  qu  Us  font  par  les  inondations,  mis 
en;coi|amu9  ^  spfiâBaxt  pour  contenir  dàns^leur 
lit  ces  eaux  dont  la  marche  désordonnée  vient 
ravager  leurs  récoltes  au  moment  souvent  d^une 
jouissance  prochaine.  Chaque  propriétaire  isolé 
souffre  9  et  n'ose  combattre  des  obstacles  qu'il 
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serait  facile  de  surmonter  par  la  réçuion  deâ^ 
effort»  de  tous  les  iatâressës.. 

Si  lea  propriétaires  ruraux  savaient  se  concer^ 
ter  entre  eux,  ils .  apprendraient  à  eonnaitre 
leurs  vrais  intérêts,  ils  seraient-  disposés  à,£aire 
des  airances  productives ,  ils  ne  •  seraient  plus 
retenus  par  la  crainte  si  souvent  futile  de  tjra-» 
vaiUer  pour  autrui.  Les  plantations  seraient 
respectées  )  les  routes  entretenues,  le  lit  des 
cours'd'eÂu  Inaintenu,  les  ensablemens  prévenus 
ou  réparés,  lea curages  exécutés,  les  écl^inges 
utiles  consommés,  la  vaine  pâture  proscrite,  les 
plantes  nuisibles  et  les  animaux  destructeurs  de. 
n#B  moissons  écartés  en  temps  utile.  L'isolement 
d'intérêt  en  agriculture  est  une  soi^rce  de  cala- 
mités :  line  vérité  bien  utile  à  propager  est  que 
tout  le  bien  qu'un  cultivateur  contribue  à  faire 
^  à  sesr  voisins  par  son  travail  ou  par  sa  coopéra» 
tiony^  un  bén^ce  qu'il  se  prépare  à  lui-même. 

Plusieurs  des  observations  qui  vous  ont  été 
enwyées  cette  année  concourent  à  prouver 
combien  cet  esprit 'd-association  est  difficile  à 
obtenir,  et  combien  il  serait  désirable  qu'il  fut 
plus  répandu.  Les  obstacles  que  M.  Davin  a 
éprouvés  pour  faire  un  canal  d  arrosage,  vous 
ont  rappelé  les  peines  infinies  qu'eut  auliefois 
M.  Jûesherbeys  pourexécuter  un  pareil  ouvrage. 
Année  iSaS.  a 
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Ces  oJjâlades  tieuueat  tous  à  la  ilifôculléde  réu« 
nir  les  propriétaires  dans  leur  intérêt  commun. 

La  France  a  été,  cette  année»  couverte  de  cam- 

p«gMla  ouratd  des  obiunpa,  qui  ont  ooeewionné 

de  grands  dégâts  sur  les  céréales ,  les  racines 

aUmenlftîmsL,  eiâur  beaucoup  d'autrea  produits 

ruraux.  L'mcurie  et  le  défaut  d'uaion  ont  laissé 
cea  aaknaia^  pilUuIer  au  point  que.  des  efibrts 
humain^  n  étaieut  plus  sufâsans  pour  les  dé- 
traive^  et  qu'un  froid  rigoureux  et  des  pluies 
abondantes  auront  seuls  pu  en  délivrer  nos 
eampngMa*  Qn  a  ftu  reooturs  teop  Uedau  Goin- 

Ternemeat  et  a  vos  conseils  pour  diminuer  les 
effelto  ii'ull  fléau  qu  une  YÎgilanceua  peu  souas'^ 
nue  aurait  peut*étre  arrêté  dans  son  origine. 
Dl'imei  a«ti^  part  ^  um  sédi^resae  prolongée  a 
nui(  beaucoup  à  no8i  récoltes  de  fourrages^  sur- 
tout dans  le  midi  ^  et  si  l'usage  des  irrigations  ^ 
'  artiâciielles  établies  en  commun  eût  été  plus  i  é- 
panda,,  on*  aurait  évité  feoileinent  les  efEIrts  de 
cette  c^laoïité*  jians,  doute>.  il  est  aussi  des  dan- 
gei$.qi;tte  la  réunion  des  fbrcet  des  intéressés  ne 
peut  prévenir:  la  gréle  c^ui  a  ravagé,  l'été  der-- 
nier,  ^une  paitiie  trop  considérable  de  nos  ré- 
coltes ne  pouvait  être,  détournée  $  mais  le  bien- 
fait dea  aasoeiationa  se  reuronve  encore  dans 
'    cea  ctrepnsâarjyce$,dé»as£reuse&,  puisque  des  as&ur- 
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ranc€S  imituelles  bien  ordonnées  peuvent  in-* 

demniser  les  cultivateurs,  qui,  sans  leur  secours^ 
Aéraient  exposés  à  être  ricliims  d'une  intempé* 
rie  locale. 

Son  EiEceilenoe  le  Ministre  de  l'intérienr  â 

bien  voulu  vous  consulter  sm  les  moyens  de 
détruire  les  eampagnols^  et  tous  avez  indiqué 
ceux  qui  pouvaient  le  plus  efficacement  dimi-^ 
mier  la  multitude  alovs  innombrable  de  ceaani* 
maux.  Le  Ministre  vous  a  consultés  également 
sur  les  moyens  de  réparer  les  ravagea  de  h  grêle 
qui  a  désolé,  cette  année,  des  cantons  assez  éten^ 
dus ,  notamment  dana  les  départemens  d'Indre- 
el-Loire,  de  l'  Yonne  et  de  Seine-et-Marne  :  votis 
avez  indiqué  k  Son  Excellence  ,  ainsi  qu  a  di- 
vers cultivateurs  qui  se  sont  .adressés  à  vom 
dans  cette  circonstance,  ce  qu'il  était  possible 
de  £iire  pour  réparer  des  pertes  qu'on  n^avait 
pu  prévoir  ni  éviter. 

J'ai  dit ,  Messieurs ,  que  plusieurs  très4yons 
ouvrages  d'économie  rurale  avaient  été  publiés 
cette  année  ;  et  sans  parler  de  la  nouille  édi- 
tion du  Cours  complet  d'agriculture j  qui  était 
împattettiavent  attendue,  dans  laquelle  im  grand 
nombre  d  articles  delà  première  édition^  rapide 
ment  épuisée,  ont  été  étendus  et  perfectionnés, 
et  font  de  ce  dictionnaire  un  ouvrage  de  pre- 
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mière. nécessité  pour  tous  les  agronomes  ,  je 
pourrais  citer  les  réflexions  de  M.  le  vicormte 
£mmanueld'HarœurtsurVéUiSigticole  et  com* 
mercial  des  provinces  centrales  de  la  France: 
les  vues  de  Fauteur  sont  justes  et  élevées  ;  il  ex< 
pose  avec  précision  les  causes  de  Tinfériorité 
de  l'agriculture  dans  ces  contrées,  et  indique 
avec  habileté  les  mesures  administratives  qui 
pourr^ent  leur  donner  une  nouvelle  vie.  Ces 
observations  de  M.  iTHàrcoure  ont  le  mérite  par* 
ticulier  d'être  applicables  aussi  à  toutes  les  par- 
ties de  notre  territoil^e,  et  de  pouvoir  servir  à 
provoquer  sur  tous  les  points  d'importantes 
améliorations.  Je  citerai  aussi  l'ouvra i?e  tle  M:  le 
baron. ^  Morogues,  sur  les  moyens  d'amé- 
liorer l'agriculture  en  France,  et  particulière- 
ment dans  les  provinces  les  moins  riches  ,  no- 
tamment  eu  Sologne  ;  Fauteur  montre  une 
connaii$S»ance  approfondie  de  son  sujet,  et  il  in- 
dique ,  avec  raison  ,  les  mesures  générales  d'ad- 
ministratioai  la  propagation  de  l'iQStruction  et 
rintervention  immédiate  des  propriétaires  éclai- 
rés dans  1^  culttire ,  comme  les  moyens  les  piu& 
efficaces  d'obtenir  une  amélioratiou  durable. 
DciS  ouvr^ages  écrits  en  langue  étrangère,  et  qui 
vous  ont  été  adressés,  prouvent  que  chez  toutes 
le«( nations  civilisées, dc^s esprits  supérieurssW 
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cupeni  à  perfectionner  le  pins  utile  des  arts. 

Vous  \ous  êtes  fait  rendre  compte  des  Feuilles 
d'Hofivyl^  rédigées  par  M.  de  FeUmberg ^  dès 
notices  sur  l'établissement  de  Flotbeck,  et  des 
travaux  de  la  Société  patriotique  dii  Holstein , 
par  M.  de  Foght^  des  ou  vrages  sui;  l'agriculture 
et  rarchitecture  rurale  de  la  Bavière ,  par  M.  de 
Udzzi;  des  mémoires  sur  l'économie  rurale, 
sur  là  statistique  et  sur  les  travaux  du  Bureau 
d'agriculture  de  l'état  de  New-Yorck,  par 
M.  JïùchillMM,  Coquebert  de  Montrée,  Lasie/- 
rie,  f^incens  éiaint  -  Laurent  et  Cayoleau  ont 
traduit  ou  analysé  pour  Vous  ces  productions 
savantes  de  vos  dignes  correspondans  ou  asso- 
ciés étrangers. 

Vous  avez  pris  connaissance  avec  grand  inté- 
rêt de  tous  les  mémoires  publiés  par  les  dtfFé- 
rentes  Sociétés  rurales  qui  vous  sont  affiliées^ 
et  qui  continuent  i  faire-  connaître  périodique- 
ment les  résultats  de  leurs  travaux.  D<is  ouvra- 
ges spéciaux  ont  aussi  attiré  votre  attention ,  tels 
que  ÏJrmuaire  agricole  du  département  de  la 
Seine-Inférieure^  pouriH^T, ,  par  M.  dé  Laques- 
nerie  ;  celui  du  département  des  Uautes-Alpes, 
par  M.  Farnaud;  les  Considérations  sur  Fhis^ 
toire  naturelle  des  poissons,  qui  ont  été  publiées 
par  M.  Drahl^  el  le  Recueil  des  proverbes  météo>^ 


( 

roiagiffies  ei  tigrùnamiques  des  Cévwnes ,  par 
M.  dHouibres  Firinas  ,  taii&  voi»  correspondans. 
^  M.  le  Jmon  LadàuceHe  vous  a  Élit  un  rapport 
sur  un  ouvrage  allemand ,  qui  a  pour  titre  ;  De 
ia  coidniâ  de  Fredéruàs^Oordj  et  des  moyens  de 
subvenir  aux.  besoins  de  V indigence  par  ie  dé/n- 
eheâieni  des  terres  TJÉÉgues  et  mcukes.  he  succès 
de  cette  colonie latérieur^e, qui  u'est  pas  le  seul 
exemple  de  £6  genre  à^m  le  royaume  dm  Payih 
et  qui  est  due  à  une  ast>ociatiou  de  bientai- 
«aiuse  i  vtam:  a  inspiiré  ùo  trè^vif  intérêt.  Vous 
aviez  diargé  une  Commission  de  recueillir  des 
mi8eigA)einen&  sur  toutes  lès  ethnies  inl^ 
rieures  qui  ont  été  établies  dans  divers  pays,  et 
de  téunir  lesdocumens  qui  pourraient  assurer 
la  formation  d'établi^semens  semblables  sur  un 
très^and  nombre  de  points  de  la  France  qui 
offirent  également  de  vastes  étendues  de  terres 
incnltes  ou  habilueUement  inondées. 

Les  observations  que  notre  confrère  Huzard 
fils  a  rapportées  d'Angleterre,  sur  la  pratique  du 
iSKirpmg  pour  lexbaussement  et  Tamélioration 
des  terrains  tourbeux  et  marécageux ,  peuvent 
favoriser  la  fertilisation  d'un  grand  nombre  de 
terres  incultes  qui  se  trouwnt  en  France  dans 
des  circônstances  semblables  ;  une  opération 
analogue  est  déjà  pratiquée  avec  assez  d'éten^ 


9 

Digitized  by  Google 


(  a5  ) 

due^  depuis  long-Mnpo,  dans  le  Milanais,  la 

Toscane  et  les  États-Romains,  sous'  le  nom  de 

cokncUes*  Le  même  membre  a  enrichi  vosséanfias 

• 

par  la  lecture  de  plosieurs  dissertations  rurales^ 
dont  ses  voyages  dans  le  nord  de  TEurope  lui 
cmt  fourni  les  matériaux ,  et  qui  ont  été  im- 
primées ;  vous  avez  reçu  de  lui  cette  année  une 
notice  sur  les  bétes  à  laine  d'Angleterre^  et  paiv 
tieuliérement  sur  les  sous^iaces  à  laine  longue; 
une  seconde  notice  sur  les  courses  de  chevaux 
dans  le  même  pays  ;  une  sur  le  tirage  du  bosnf 
et  sur  un  instrument  employé  pour  dompter 


il  a  ausâi  lu  uue  dissertation  vétérinaire  sur  la 
pousse  dans  les  chevaux»  M.  Huuud  père  vous 

eu  a  communiqué  une  sur  les  chevaux  pris  de 

chalefir,  et  dans  laquelle  il  indique  desmayeos 

simples  et  salutaires  de  remédier  à  cet  accident, 
qui  fait>  pendant  Tété,  périr  un  tràa^grand 
nombre  de  chevaux.  Euilu ,  M.  Girard  vous  a 
Gommmûqné  d'importantes  obtervatiomJsmT  le 
traitement  du  javart  cartilagineux.  ' 

iUU  Jki»0ra.ik)ntinué  k  voua  tenir  an  coniânt 
des  effets  de  la  uaturalisation  des  chèvres  asia- 
tiques importées  par  les  soins  d«  MM.  Temmm 
et  Jimbert;  les  troupeaux  de  (e  genre ,  entrete^ 
nus  par  le  Gouvernement  dans  les  Pyrénées* 
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Orimiitates  et  dans  les  Hautes- Alpes ,  ont  égale* 
méàt  féussli  soit  dans  la  plaine,  soit  sur  les  mon- 
tagaes-,  ainsi  que  celui  ^ue  M.  TemoMx.oxmr 
serve  à  Saint-Ouen  et  que  tous  les  animaux 
que  des  propriétaires  se  sont  procurés  aux  veates 
pnbKques  faites  dans  ces  établisseniens.  Déjà  on 
est  assuré  que  le  poil-bourre  conserve  sa  finesse 
ét  soA  abondance  dans  les  prodcicttonsidela  race 
pure  t  et  que  les  métis  obtiennent.dès  Ja  pre- 
mière gt^ération  une  partie  notable  deoesayan- 
tages  :  le  lait  des  chèvrei  asiatiques  est -moins 
abondant  que  celui  des  c^vres  indigènes  ;  mais 
des  recherches  chimiques  ont  prouvé  qu  il  eon- 
tiiéntune  plus  grande  proportion  de  substance 
bntireuse.  On  doit  remarquer  que  depuis  rin- 
troduction  de  ces  antmauic  exotiques,  ie  prix  du 
duvet  qu'ils  produisent  est  presque  doublé^;  ce 
qui  prouve  qu'on  en  fait  un  grand  usage,  et 
qu'il  est  fort  recherché  par  les  maaulacturiers. 
On  peut  considérer  ce  prix  élevé  de  la  matière 
première  comme  la  meilleure  garantie  de  la 
multiplication  future  de  ces  animaux. 

On  doit  aussi  à  M.  Temaux  la  continuation 
de  ses  expériences  sur  les  silos.  Un  grand  con* 
cours  d'amateurs  distingués  ont  été  témoins, 
cette  année,  de  rduverture  des  fosses  qu'il  avait 
fait  remplir  Tannée  dernière  ;  le  blé  se.  conserva 
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toujours  uotableoient;  bien  dans  la  position  de 
SaintOueu  vOÙ  il  a  répété  ses  expériences.  Le 
grain  s'est  conservé  aussi  à  Tabri  des  effets  de 
rhamidité^  dans  les  essais  de  ce  genre  qui  ont 
été  iaits  aux  abattoirs  par  notre  confrère  JBus- 
cAe,  et  dans  les  carriérés  que  M.  Lacroix  avait 
,cpnsacréeS|  à  Ivry,  à  des  expériences  de  ce 
genre;  mais  le  plus  gràiid  danger  à  courir  pour 
le.  blé  ainsi  conservé  nest  peut-être  pas  l'bu- 
midité,  ce  pourrait  être  le  charançon  ,  qui  s'y 
reproduit  avec  iacilité  et  avec  une  désastreuse 
abondance  lorsqu'il  y  a  été  enfermé  en  même 
temps  que  les  grains;  c  est  de  l'attaque  des  cha- 
rançons qu'il  semble  sur- tout  nécessaire  de  pré- 
server.les  J>lés  mis  en  réserve ,  et  il  est  difficile 
de  s'assurer  que  des  grains  précédemment  dé- 
posés dans  des  granges  ou  dans  des  greniers, 
ne  sont  pas  attaqués  ou  ne  seront  pas  endom- 
magés., à  moins  de  les  avoir  exposés  dans  des 
étuves ,  à  une  chaleur  de  plus  de  soixante-dix 
dégrés.  , 

L'état  de  maturité  des  grains  influe  aussi  sur 
leur  bonne  conservation,  et  cette  considération 
apu  contribuer  encore  à  Tiritérét  que  vous  avez 
pris  à  la  lepture  des  mémoires  qui  tous  ont  été 
envoyés,  cette  année,  par  plusieurs  de  vos  cor- 
respondans,  sur  l'état  de  maturité  dans  lequel 
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il  est  le  plus  avantageux  de  faire  la  récolte.  Un 
agronome  avait  aMuré,  Taniiée  dcrpiàn^^ 
avait  obtenu  de  granda  avantages  à  récolter 
avant  une  coroplèce  tnatonté;  MM*  Gùsjpmd , 
Feburier  et  Desmidiels  vous  ont  adressé  des 
observations,  rénilt^K  d^expérienoÉs  kmg-tempa 
et  soigneusement  continuées ,  stir  les  caraotèrqs 
qni  attestent  la^oonvenabie  matariéétdes  grenus* 
Ces  observations  prouvent  que  non«»seiilement 
le  cnltivateur  fiiit  ane  perte  nonsicMnible  sur  1« 
quantité  et  sur  la  qualité  de  ses  grains,  en  bà'* 
tant  prématnféR»ent  sa  récolte,  mats  «»eoM 
qu'il  exerce  une  influence  fàckeuse  sur  learé-* 
coites  ftitores,  qui  dégénèreKtcl^flmtinrplus  sen* 
siblementque  les  semenceS'auxqueUes  ellesaont 
dues  avaient  moins  approché  de  leur  complète 
maturité*  La  Société  des  sciences  de  Eocbefort  a 
répété,  cette  année,  leà  expériences^ de  mouture 
et  de  paniiication  dont  j'ai  eu  l'honneur  de  v^us 
entretenir  lors  de  notre  dernière  séance  publi- 
que ;  le  désir  de  reconnaître  d'une  manière  c^** 
îauie  les  qualités  réelles  de  nos  grains,  compa- 
rés avec  les  blés  exotiques ,  motivait  bien  ces 
recherches  délicates  auxquelles  laSociété  de  Ro- 
chefort  s'est  livrée  dans  4'examen  des  blés  di^ 
pajfs  avec  les  blés  venus  d'Odessa  et  de  Tagan- 
rock;  mais  vous  avez  considéré  que  des  es|»é« 
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rieoce»  ce  genre  stcqmttsàtnk  un  ^mnd  de- 
gré d'intérêt  9  si  Ton  pouvait  jd:iLer  la  variété  ou 
l'origme  positive  des  grains  en  expérience  ;  la 
dé&iguatioa  du  port  de  mer  qui  a  fourni  des 
blés ,  ne  donne  aucune  certitude  que  la  Qualité 
de  ce»  blés  sera  toujours  identique  ;  ceux  tirés 
d*Odessa  notamment,  profvienneni .  de  contrées 
diverses  d  upe  immense  étendue,  et  situées  à 
de  telles  «distances  les  nnes  des  autres,  qu'il  n'y 
a  aucun  rapport  entre  la  nature  de  leur  sol,  la 
température  qu'elles  éprouvent ,  et  bt  qualité 
deaemences  qu'elles  emploient  Une  désignation 
semblable  d'origine  vous  a  paru  insuffisante 
pour  étaiilir  dea  expériences  comparatives. 

Plusieurs  mémoires  snr  les  engrais  vous  ont 
été  adressés.  STotre  confrère  Yvari  a  ûxé  votre 
attention  sur  lesrésultats  avantageux  qui  avaient 
été  obtenus,  dans  divers  dépaipiemens,  de  i'em«> 
ploi  du  plâtre  artiiiciel  de  M.  Lépinois ,  votre 
correspondant;  MM*  Desduuire^  -et  LÀmominr 
Lamothe  vous  ont  envoyé  des  mémoires  sur 
l'action  et  sur  la  manièi^  d'agir  de  cet  amende-» 
ment  sur  les  terres;  M.  Chevalier  vous  a  fait  con- 
neutre  un  nouvel  engrais  formé  d'urine  et  d'ar*- 
gile,  et  avantageusement  employé  ;  enfin,  M.  Ca- 
voleau  vous  a  parié,  de  l'usage  quon  iaisait 
comme  engrais,  daaii  les  dcpartemens  de  la  Loire- 
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Inférieure  et  de  la  Vendée,  du  charbon  animal 
qui  a  servi  au^  laiLiueries  de  sucre. 
'  La  question*  des  assoleœens ,  l'une  des  plus 
importantes  sans  doute  de  Tagronomie ,  doit 
aussi  faire  partie  de  ¥OS  travaux  annuels,  et.vôus. 
avez  sur  tout  remarqué,  à  cet  égard,  le  mémoire 
de  M.  le  vicomte  Morel  de  Vindé  sur  le  ré- 
sultat de  ses  propres  assolemeus.Bien  que,  sous 
quelques  rapports  de  détail ,  mon  opinion  per- 
sonnelle ne  s'accorde  pas  avec  celle  de  notre 
honorable  confrère-,  je  n^en  ^dois  pas  moins 
rendre  hommage  aux  beaux  résultats  que  sa 
longue  expérience  Ta  mis  à  même  de  publier 
dans  cette  circonstance ,  sur  la  combinaison  sa- 
tisÊiisante*  des  rapports  nécessaires,  à  établir 
entre  le  nombre  des  bestiaux ,  la  quantité  des 
empairUemens ,  la  «production  . des  fourrages  et 
les  fumiers  à  obtenir,  ainsi  qu'a  ses  judicieuses 
observations  sur  la  nécessité  d'admettre  entre 
les  années  des  céréales  une  culture  qui  nettoie 
le  sol ,  et  sur  les  moyens  de  disposer  la  rotation 
de  manière  à  conserver  toujours  à  la  terre  la 
puissance  qu!eUe  peut  avoir  acquise  par  les  en* 
grais  ou  parlesépurdes  prairies  artiEcielies* 

M.  Thomassin^  curé  d'Achain  ,  dont  la  cor- 
respondance vous  a  fourni  dé|A  de  si  utiles  do-^ 
cuxnens  ;  vous  a  envoyé,  cette  année,  un  taé^ 
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Hloire.  sur  le  parcours  et  la  vaine  pâture;, il, 
ajoute -à  ceux  <]ue  M.  'MaÛumdeDomlwle  avait, 
déjà  publiés  à  ce  sujet,  des  observations  (^k, 
prouvent  bien  que  cesusages  désastreux,  qui 
ne  sont  fondés  en  général  sur  aucun  droU,por 
sitif',  sont  des 'fléaux  pour  les  propriétaires,  et 
qu'en  les  considérant  même  comme  une  au-:> 
in^e'  abandonnée  à  l'indigence,  cet  abandon 
est  plus  nuisible  qu'il  n'est  utile  à  ceuxTioémes. 
qui  en  font  usage.  Cette  question  rurale  est  une. 
de  celles  sur  lesquelles  les  fausses  notions«sop> 
le  plus  généralement  répandues,  et  il  est  à  dé^ 
sirer  que  les  mémoires  de  MM.  McUhieu  de, 
Dombasle  et  7%oi7MK5^i>i  deviennent  un  objet 
trexamen  sérieux  pour  TAdministration. 

Les  prix  qiie  vous  avez  proposés ,  Messieurs, 
pour  la  culture  des  plantes^léagineuses  jcontri: 
buent  &  étendre  sensiblement  cette  pratique 
dans  les  parties  de  la  France.  o]u  elle  était,  en- 
core peu  cônnue  :  non  -  seulement  vous  avez 
reçuy  cette  année,  quelques  résultats  des  travaux 
entrepris  à  ce  sujet,  et  vous  avez  décidé  que 
vous  feriez  publiquement  une  mention  hpnpr 
rable  des  efforts  de  M.  Ijosnier^  cultivateur  du 
départemeut-de  l'Yonne,  qui  a  étendu  les.  cul- 
tures d' œillette  ,  pour  levSqueUes  vous  lui  aviez 
décerné  une  médaille  d'or  en  1822,  Non-seule* 
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meiit  vous  avez  été  instruits  qu€  plusieurs  essaie 
répétés  en  peût  dàos  quelques  «atM  dépwté- 
m^us,  prometteni  des  cultures  plus  étendues 
pour- le»  années  saivatites,  mais  enodre  vous 
avez  appris  avec  joie  que  MM.  Dùilly  et  Caffin , 
To»  Gei*respon<kms ,  qui  dnt  obtetiti  précédem* 
ment  de  vous  des  témoignages  de  haute  sati^ 
fiaiction  pour  là  caltuM  en  grand  des  plànfled 
oléagineuses  qu'ib  avaient  établie ,  te  premier 
à  Trappes ,  le  second  à  Orsigny^  dan»  ledépar^* 
tement  deSeine^t-Oise,  ont  continué  ces  fruc- 
tueuse» entreprises.  MM.  de  FiUeneme  et  Ma^ 
ttueu  de'Dombasle  vous  ont  envoyé  des  mémoi- 
Tes  importans  snr  la  cultctre  el  sar  les  produits 
comparatifs  de  diverses  plantes  oléagineuses 
cuMvëes,  par  le  'pi*enner  dans  les  départemens 
du  sud^uest,  et  par  le  second  dans  ceux  du 
nord<«9f  ;  ét  M.  BoHin^vom  a  donné  des  détail 
snr  les  procédés  de  fabrication  de  Thuile  d'œil- 
lelle  danë  le  département  du  Nord.  Vous  avez 
pris  connaissance  aussi, avec  un  vif  intérêt,  du 
reéHetI  des  mémoires  adressés  au  Conseil  royaJ 
d'agriculture  sur  les  effets  de  la  gelée  qui  a  frap- 
pé si  cruellement  les  oliviers  en  1820.  Ces  mé- 
moires, ainsi  que  le  rapport  général  rédigé  par 
notre  confrère  Bosc^  ont  été  imprimés  et  dis- 
tribués par  ordre  de  Son  Excellence  le  Ministre 
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^  riatériettr.  Un  remède  à  des  (U  sas  li  es  sem- 
tiMiki^  ,.  mattutarebMinnil  tardi£>  maïs  que  h 
pxmtiquo  a  consacré»  et  dont  une  saine  théorie 
garantit  le  succès  constant,  a  été  trouvé  par  un 
propri^taireHiultivateur  de&  Basses-àlpes,  M.  Jo- 
seph /ean.  :  une  grande  médaille  Ta  lui  être  dé^ 
cernée,  conune  récompenae  de  son  uti)e  dé- 
couverte, -, 

Tous  afres  reçu  beaueoup  d'aïuftrea  recmotm 
sur  les  objets  qui  ont  rapport  aux  art^économi- 
qnes ,  idft  que  la  dissertation  de  M.  Huzard  fils 
sur  la  £aibrication  du  fromage  de  Parmesan;  des 
extraits  traduits  de  plusieurs  ouvrages  anglais, 
concernant  la  fabrication  de  divers  fromages , 
par  M.  Labbé  fils  ;  le  compte  reodu.par  M.  Lom- 
bard^ des  résultats  de  son  cinquième  cours  gra- 
tuit sur  l'éducation  des  abeilles;  la  notice  du 
même  auteur  sur  les  différentes  époques  et  6ur 

la  manière  de  faire  une  récolte  de  cire  à  chaque 

printemps  ;  celle  qui  vous  a  été  communiquée 
par  M.  Cadet  de  Faux^  sur  les  produits,  obte- 
nus à  Saint-Oueu  de  la  préparation  de  la  pomme 
de  terre  et  de  sa  conversion  en  gruau  inaltéra- 
ble, a»  moj^en.  de  la  dessâcation  dans  une  étuve 
nouvellement  disposée  par  M,  Ternaux  ;  enfin 
les  c^Mrvatiiam  de  M.  Mathieu  de  Dombasle 


sur  la  fabrication  du  sucre  de  betterave,  e(  dont 
il  vous  a  adressé  une  secondé  éditiontaugmen-^ 
tée  du  résultat  de  ses  expériences  sur  la  distil- 
lation des  mélasses. 

Je  ue  m'arrêterai  pas,  Messieurs,  à  vous 
parler  des  mémoires  qui  vous  ont  été  adressés 
relativement  au  cuvage  des  vinsj  et  qui  conâr- 
ment  ceux  dont  je  vous  ai  offert  une  analyse 
succmcte  dans  votre  dernière  séance  publique  ; 
je  ne  vous  parlerai  pas  en  détail  des  nouvelles 
machines  à  l'usage  de  l'agriculture  qui  vous 
ont  été  présentées ,  telles  que  les  moulins  h  blé 
de  construction  anglaise;  le  moulin  horizontal 
de  M.  Sordier^  sur  lequel  votre  opinion  n*est 
point  encore  hxée;  la  machine  à  battre  les  grains 
et  à  broyer  le  chanvre,  qui  vous  a  été  soumise 
par  M*  Guillaume,  et  qui  n  a  pas  encore  acquis 
toute  la  perfection  désirable;  la  charrue  à  deux 
socs  sans  avant-train  de  M.De<pal  de  Barowille, 
et  la  machine  hydraulique  de  M.  Arnollet^  dont 
les  avantages  vont  vous  être  développés  spécia- 
lement  dans  cette  séance. 

Je  ne  m'étendrai  pas  non  plus  sur  l'impor- 
tance des  distributions  d'arbres,  qui  ont  cic 
faites  cette  année  par  les  pépinières  royales  du 
Uoule  et  (lu  Luxembourg;  sur  la  prodigieuse 
quantité  de  collections  de  graines  économique 
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variées  que  notre  confrère  Thouin  a  répandues 
sur  toits  les  points  delà  France  par  ordre  du  Gou- 
vernement i  sur  les  instructions  relatives  à  la  cuU 
tore  de  quelques  plantes  particulières^  telles  que 
celle  de  ftl.  Morel  de  Viadé  sur  le  fraisier  des 
Alpes,  celle  de  la  Société  d'agriculture  d'Agen 
sur  le  prunier-rob  de  Sergent^  la  notice  de  notre 
confrère  Bosc  sur  les  moyens  employés  par  les 
Cliinois  pour  arrêter  la  croissance  des  arbres  et 
leur  donner  l'apparence  de  la  décrépitude.  Je 
dois  cependant  dire  un  mot  encore  sur. les  ten- 
tatives d'acclimatation  des  plantes  exotiques,  qui 
ont  été  faites  cette  année,  telles  que  la  zizanie 
aquatique 9  dont  les  graines,  envoyées  d'Améri- 
que ,  ont  été  essayées  ici  au  Jardin  du  Roi  et 
dans  les  potagers  de  divers  amateurs;  le  coton 
qui  a  été  cultivé  dans  les  environs  de  Bordeaux, 
et  dont  vous  avez  reçu  les  premiers  produits. 
Malheureusement  ces  dernières  tentatives  vous 
ont  rappelé  celles  qui  avaient  été  faXx^s  à  ce  su-s 
jet,  il  y  a  environ  vingt  ans,  dans  des^départe- 
mens  de  la  France  plus  méridionaux  que  celui 
de.  la  Gironde.  Ces  essais  ont  été  faits  en  grand 
pendant  plusieurs  années, avec  beaucoup  de  soin 
et  avec  des  frais  considérables ,  soit  au  compte 
du  Gouvernement,  soit  par  des  particuliers:  par- 
tout on  a  obtenu  des  gousses  de  coton  en  pleine 
Année  1823.  3 
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itialurilé  ;  mais  les  produits  ont  toujours  été  trop 
fiitbies  pour  ù0^tit  dea^ bénéfices;  les  pluies  hft- 
tives  de  Tautofnne  ont,  souvent  auéaati  la  pius 
grande  partie  de  ee»  récaltes,  et  il  parait  désor- 
mais difficile  d'espérer  qu'on  puisse  cultiver  en 
Francéleeotofi  avec  profit  II  est  à  remarquer  que 
dès-lors  plusieurs  de  vos  membres  avakpt  prérn 
et  annoncé  inutilement  un  pareil  résultat,  avant 
qu'on  ne  se  livrât  à  ces  coûteuses  expériences. 

Il  est  impossible,  Messieurs,  dans  le  court 
espace  de  temps  que  vous  accordez  à  ce  rapport 
général ,  d'analyser  tous  les  objets  qui  ont  at- 
tiré votre  attention  pendant  une  année.  Je  voti« 
drais  pouvoir  vous  parler  de  toutes  ces  Sociétés 
«Fagrieultnre  qui ,  affiliées  à  la  vôtre ,  vous  ont 
communiqué  leurs  utiles  travaux,  de  ces  Co- 
ibicea^  agricoles  dont  l'institution  commence  à 
se  répandre ,  et  dont  riiifluence  a  été  salutaire 
par  l'utile  emploi  des  encouragemens  que  le 
Gouvernement  a  bien  voulu  mettre  à  leur  dis- 
position.  Far- tout,  Messieuni,  TagriGulture 
éprouve  cette  influence  féconde;  par-tout,  le 
Gouvernement  exerce  une  action  bienfaisante 
médiate  ou  immédiate  sur  les  progrès  du  pre- 
mier des  arts.  C'est  lui,  en  effet,  qui  a  contri- 
bué, cette  année,  à  la  publication  de  bonsjou- 
vrages  d'éeonomiè  itiralé;  é*tst  loi  qui  a  sou* 
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lenu  y  par  sa  géuéreuse  couâauce ,  l'iniluieiice 
des  Sociétés  d'agrieultufe  «t  des.  Comkçs  agii« 
€oks  ;  c'esl  lui  qui  a  eatret^m»  des  >  des 
bei|;enes,  des  chèmiics  et  de$  pépÎDÎèy^,  pow 
fournir  des  tjrpfiâ  âupéri^ur^  9m  p:mÀf^^ 
brandies  de  notre  économie;  c'est  lui  qm  a^ dis- 
tribué des  primes  daus.  pLusieurs.  départemeus 
pour  Faméltovatioii  des  bêtes  à  cornes  ^  pav^toutf 
sa  mai  a  puissante  protège  les  entrepiîsas,  u^yben 
et  récompensle  le  zèle  éclairé.  Et  quel  encoura- 
gement, Messieurs,  pourrait  exercer  une  plus 
salutaire  influence,  que  cette  présence  répétée 
à  vos  séances  annuelles,  du  Ministre  du  dépar- 
tement de  l'intérieur,  qui  vient  manifester  l'in- 
térêt qu'il  prend  à  vos  efforts,  qui  vient  vous 
donner  publiquement  de  nouveaux  témoignages 
de  l'auguste  confiance  dont  vous  continues  à 
être  investis?  Quelle  plus  baute  récompense 
pourriez-vous  attendre,  que  ces  paroles  d'en- 
couragement que  Sa  Majesté  elle-même  vous 
adresse  directement  cbaque  année;  que  cette 
bienveillance  avec  laquelle  le  Roi  a  daigné  ac- 
cueillir vos  travaux  ;  que  cette  assurance  qu'il 
vous  renouvelle  de  ses  dispositions  constam- 
ment protectrices  pour  l'amélioration  rurale, 
ce  gage  assuré  de  la  prospérité  croissante  de 
notre  patrie,  dont  le  bonheur  est  Tobjet  cous* 
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tant  des  plus  hautes  pensées  et  de  la  contiouelle 
sollicitude  de  notre  auguste  Monarque. 

De  semblables  dispositions,  Messieui^,  as- 
surent le  succès  de  vos  vœux  et  de  vos  efforts; 
elles  présagent  que  plus  nous  avancerons  dans 
la  carrière,  et  plus  nos  séances  générales  dé- 
pendront satisfaisantes;  plus  aussi  les  rapports 
que  nous  aurons  à  vous  présenter,  offriront 
d'importance  et  d'intérêt* 
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RAPPORTS  ' 

* 

LUS  A  LA.  siAlfCB  PUBUQUK  DU  6  ATBIL  iSsiS, 
SUE  LES  DIVZ&S  COITCOURS  PAOPOSiS  PAR  LA 
SOCIÉTÉ  ROTALB  ET  CEIVTRALB  b'aGBIGULTUBB. 


i^'.  RAPPORT  sur  le  concours  pour  la  pratique 
des  irrigations,  —  Commissaires  y  MM,  bb 
Chas&i&oit  9  Hachette  ,  H^bigaet  de  ïhukt 
rapporteur. 

Nota,  Ce  rapport  est  imprimé  clans  le  tome  II  dç 
l^année  1022 1  composé  un  recueil  de  mémoires  sur  les 
irrigations  et  sur  les  maciiines  hydrauliques. 

RAPPORT  sur  le  concours  pour  des  observa-  ' 
tions  et  des  Mémoires  pratiques  de  médedne 
vétérinaire.— Commissaires^  MM.  D^splas  (i 
GiRABD ,  Pbbct,  HuzâBD  npporteur. 

♦ 

Là  Société  a  reçu,  cette  année,  comnie  les  pré- 
cédentes, un  grand  nombre  de  mémoires  sur 

♦     

(i)  Quoitjue  jM,  Despias  ait  été  enlevé  à  la  Société  et 
à  l'art  Tétérinaire*  avant  la  séance  publique  ^  il  avait  néan- 
moins donné  son  avis  par  écrit  sur  le  plift  grand  nombre 

des  mémoires  qui  font  Tobjet  du  concours. 
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cette  partie  importante  de  ses  travaux;  mais  plu-^ 
sieurs  étant^  arrivés  après  Tépoque  fixée  par  le 
programme  et  lorsque  les  commissaires  avaient 
déjà  termimé  Iêwtr»f«iil;*o«s  tnémoiresont^  • 
être  #elivoyés<attcoeiooum  lie  Taïuiée  prochakie. 
Gm±  de  MM.  Couriêbaisse^  Glcutdus^  Demoussy, 
Dumame  et  Sajous. sont  d4o$  ce  cas. 

Les  comnii3$aires  croieut  devoir  rappeler  à 
^fil.  coQCi^eQS.  qii^  le  terme  4e  rigueui:  de 
l'eayqi  des  mémoires  est  fixé  par  le  programme 
au  premier  janvier  de  chaque  année;  que  néan- 
moins ua  assez  grand  nombre  de  mémoires  ne 
arrivés  qù  à  la  fin  de  février  et  en  mars. 

i.'0umMffM imprimés  {i). 

* 

M.  HuzardîA'&^  'médeèih  vétérinaire  à  Paris^ 
alûf6  ^0(»'resp04idaat  de  la  ^ciété,  aujourd'hui 
YtÈb,  ^  #es  ^€»mbl^s  lui  tt  udi^essé  «n  Mémoire 
sur  4a^p0usse  dès  «chefmuxi  li  ^  extrait  de  la 
nouvelle  éditicMfivdu  CSmi^  comjfdeiJF-agrioukure, 

.       L,  Tï^/ç^,. cultivateur  da^i^s  le  département 

(i)  T<Hi&  ces  ouvrctges  sont  iiidi(|ués  d'émue  manière 
plK»  diMllée  àÊmB  k  oiotice  faiUîo^rapliiqve  ée  ceux  o&> 

qui  tèf  luiiie  le  Telaine  <de  stos 

maires  pour  cefcte  aimée. 
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da  U  Meurthe,  a  envoyé  41a  Sociélé  un  Exameu 

relatif  à  une  maladie  des  potes  :  il  lui  en  ^vak 
wàses^  1^  ananuscrit  Taunée  dernière* 

Déjà  les  chaleurs  de  Tété  de  iSai  avaient  fait 
périr  4}U4&lque6  'Chuevaux  ms  1^  routes»  ceUe^ 
beaucoup  plus  fortes  de  i8aa  en  eut  tué  ua 
plus  ^nd  nombre»  Un  avis  sommaire  sur  les 
précautions  à  prendre  en  pareil  cas  pour  sauver 
les  iminiaiix ,  a  été  publié  par  ïun  de  now ,  e(t 
trois  éditious  i>uccessives,  répandues  gratuite- 
ment, paraissent  avoir  produis  qudqiie  M^n.  , 

M.  Toggia ,  vétérinaire  en  chef  de  Farnicée 
sarde,  à  Turin ,  a  fait  bommsge  de  la  océiv^fNres* 
sioyEi  qu'il  a  publiée  de  cet  avis  ;  il  l'a  lait  précfî- 
der  d'un  mémoire  éci^t^  italien  pour  ses  com- 
patriotes, sur  la  même  affection;  il  avait  d^jà 
adressé  à  la  Société  un  autne  ouvri^  lîulieti 
sur  les  maladies  qui  affectent  quelqueipis  épi- 
zootiqueitK^  la  langue  des  bœufs ,  et  sur  Tnne 
de<&quejles  un  aOiUS  a  publié  en  i8i^,  |)^ 
ordre  du  Gouvernement,  un  mémoire  {i)qvie 
M-  4oggi^  pgrait  n  avoir  poiut  cooiui ,  Apn  plus 

fiie  ce.^iA<éi4.imfaîiiié  dMs  le  fHtJiiûmmmde 


(i)  Précis  sur  Pépizoaiie  ^ui  s^est  déclarée^  ,en  juil- 
let i8io,  sur  les  bœufs,  dans  la  vallée  d'Auge  ^  dépar- 
tement du  Calvados,  in-fol. 
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médecine  de  VEncfrclopédie  méthodique  (i) ,  et 
dans  les  Instructions  et  observations  sur  les  ma- 
ladies des  animaux  domestiques  (a). 

M.  Girou  de  Buzarein^ues  ^  propriétaire  dans 
le  département  de  TAvayron,  et  correspondant 
du  Conseil  d'agriculture ,  a  envoyé  un  Suppli-' 
ment  à  l'Essai  sur  le  tournis  des  bétcs  à  laine  ^ 
,  qu'il  avait  adressé  à  la  Société  en  182 1.  Il  con- 
tinue ses  expériences  sur  cette  maladie  et  sur 
les  moyens  d'en  prévenir  le  développement. 

M.  Hurtrel  d'Jrboval^  correspondant  de  la 
Sodété,  à  Montreuil-sur^Mer,  département  du 
PasKle-Calais,  lui  a  fait  hommage  d'un  Traité 
de  la  cUwelée^  de  la  viiceination  et  clavelisaiion 
des  bêtes  à  laine  {Paris  1822,  dans  lequel 

il  a  envisagé  ces  di£(i§rens  objets  sous  toutes 
leurs  £ices. 

M.  GiFWtl,  directeur  de  l'École  royale  d'éco- 
nomie rursde  et  vétérinaire  d'Alfort,  l'un  de  nos 
collègues,  a  remis  des  Obsers^ations  sur  le  traite^ 
ment  et  la  guérison  du  ja^oj-t  cartilagineux  des 
chevaux,  sans  opération  chirurgicale. 

I/Ecole  vétérinaire  de  Lyon  a  4idressé  à  la 
Société  le  compte  rendu  de  ses  travaux  pratiques 


(1)  Tome  m  I  au  mot  afuthes. 

(a)  Tome  TV^  deuxième  pertie  ;  Des  apMes  j  ou  ul" 

cères  d  la  bouche» 
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et  de  ceux  qui  lui  ont  été  communiqués ,  pen^ 

dant  Tannée  qui  vient  de  s'écouler,  par  les  vé- 
térinaires sortis  de  son  sein  ;  la  Société  y  a  re- 
trouvé les  noms  de  plusieurs  vétérinaires  cj^u'elle 
a  encouragés  ;  et  elle  voit  avec  plaisir  cette 
preuve  de  la  reconnaissance  des  disciples  envers 
leurs  maîtres. 

M-  Dieterichsy  vétérinaire  à  Berlin,  correspon- 
dant de  la  Société ,  lui  a  adressé  :  i  ^.  un  Mémoire 
imprimé  en  allemand,  in-8^.,  en  1821,  sur  la 
péripneumofde  épizùotique  qui  ixUaque  l'espèce 
bovine  ;§ il  y  a  joint  une  nouvelle  description 
anatomique  du  poumon  du  bœuf,  et  une  plan- 
che représentant  son  état  pathologique  à  l'ou- 
verture des  animaux;  a^.  un  autre  Mémoire  sur 
la  denUùon  et  l'âge  des  chevaux  y  aussi  en  alle- 
mand, imprimé  en  iBaa,  grand  in-8«.,  avec 
douze  planches  plus  étendues  que  celles  de 
l'ouvrage  du  professeur  Pessina,  sur  le  métne 
objet,  imprimé  à  Vienne  en  1^09  (i). 

(i)  Uber  die  erkemttniss  des  Pferdeaiters  os  den  tae- 
Tien.  Von  J.* J.  Pessxna  y  M,  D.  professor-  und  dtfector 
des  K.  K.  militair-thierarzeney^iristitutes  zu.yf^ien.  Mit 
nettn  Kupfertafebi.wèd  einer  tabeUe»  IVien  ,  auf  Ko$ien 
der  Verfassen,  1809.  in^foL     i8t.i.  in-4®« 


( 

IL  Xomsspondans,  ' 

Déjà  MM,  Humrd  fils,  Hurtrd  d*Jrboval  et 
Di^f/enchs^OïiXj^^'^^  leur, dette  de  corre^poudan^^ 
par  l'hommage  d'ouvrages  imprimés. 

MAI-  Crosy  vrétépiiiaire  à  MU^u,  et  HocUt  fils, 
vétérinaire  en  chef  au  régiment  des  hnssards  de 
la  garde  roy^te  >  ^nt  également  justifié  le  choix 
de  la  Société  par  Tenvoi  de  piémoires,  frpit  die 
f     leur  pratique.  ,1» 

3Le  premier  a  adressé  des  observittiops  sur  la 
^  non  contagion  de  la  morve  dans  cert^n^s  cir>> 
çoQ&tauces;  sur  la  gji^érison  d'une  fistulç  sali> 
yaîre  au  bord  e^^tern^  «de  la  mâchoire  |)osté* 

riç.uiei  pai^  la  çawJ:éri$aUou^  dans  un  diçval ,  et 
sur.  un  anévrisme.çonsidéi^ble  de  l'aorte  abdo- 
minale^ ^ui  a'a  çtç  reçonuu  qu  a  l'ouverlure  de 

joioeut  ^  que  Fon.  croirait  pleine» 

U  4.  remarqué  ^ussi ,  lors  de  l'autopsie  cada- 
vérique de  celte  même  jument ,  qu'elle  avait  à 
chaque  jarret  une  portion  musculaire ,  un  véri- 
table muscle  de  neuf  centimètres  de  long  sur 
^ViTon  çwq  de  diamètre,  qui  prenait  son  ori- 
gine sur  1^  cond^  interne  du  tibia,  et  allait  se 
réunir,  par  une  aponévrose ,  4  Textrémité  infé- 
rieure du  tendon  du  muscle  tibio  -  prémétatar-^ 
sien  ;  les  muscles  lombricaux  étaient  aussi  for* 
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tement  pronoBeés, celte  jumeol:  se  faisait  re* 
marquer^  pendant  sa  vie,  par  des  uiouveoieiis 
ttè$^efés  des  extrémités  postérieires.. 

M.  Sodet  a  envoyé  quatre  mémoires  :  le  pre- 
mier, mt  «ine  néphrite  dans  le  cheval,  suivie 
de  la  mort;  le  second  »  sur  quelques  maladies 
observées  dans  le  chien  ;  le  troisième ,  snr  les 
causes  d'insalubrité  que  présentait,  en  1821 ,  la 
garnison  àe  la  ville  de  Beanvais;  le  quatrième 
contient  des  observations  sur  la  morve  et  sur 
^fFérens  moyens  de  traitement  de  cette  mala- 
die, dont  l'auteur  s\>ccupe  toujours  avec  beau- 
coup de  persévérance. 

III.  Mémoires  et  ObservaHons* 

T  o.  M.  A  fauwstj  vétérinaire  àCassauo  d'Adda» 
pvès  Mikn^  a  adressé  cinq  lettres  sur  Tétai;  ad* 
tnel  de  lart  vétérinaire  en  Italie. 

Le  lra%!ail  de  M.  Fawwt  tononce  un  vétéri- 
nau:e  inslffuit  et  bon  observateur,  mais  il  con- 
tient trop  peu  d'observations  pratiques  ;  il  pro- 
.  met  une  suite,  qui  ne  peut  être  qu'intéressante 
pour  les  progrès  de  la  scicnco  ;  oc  n'est  encore, 
à:pro|»peflieiit'parler,  que  le  plam  d'un  travail 
c^ù-e  la  Sociélé  T invite  à  continuer  et  à  perfec-  . 
ti^Mav  jIM^  cdk  f  a  4e&ecmragé  dans  sa  séance 
pwMiquedeÂ^tii.  , 
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3^.  M«  Mangiriy  vétérinaire  à  Verdan^  départe^' 
ment  de  la  Meuse,  a  envoyé  à  la  Société  quatre  mé- 
moires d'olyervations  de  vétérinaire  pratique. 
Le  premier,  sur  deux  poulains  morts  à  la  suite  de 
travaux  prématurés,  et  dans  l'abdomen  desqnek 
on  a  trouvé  des  tumeurs  plus  ou  moins  volumi- 
neuses :  dans  l'un  des  deux ,  la  tumeur  pesait 
onze  kilogrammes  9  outre  environ  six  litres  de 
matière  purulente  qui  s'était  épanchée  dans  la 
cavité  abdominale  ;  le  second,  sur  une  apoplexie 
sanguine ,  suite  des  chaleurs  de  Tété  dernier, 
et  qui  a  été  traitée  avec  succès^  le  troisième,  sur 
un  cheval  affecté  d'un  catarrhe  nasal  aigu,  suivi 
de  la  morve  et  guéri ,  après  plus  de  trois  mois, 
à  la  suite  d'hémorrhagies  nasales  assez  fortes; 
le  quatrième  eûûn,  sur.le  daveaii qui  a  régné, 
dans  Tété  de  iS^a^  dans  uH  assez  grand  nombre 
de  communes  du  département  de  la  Meuse  et 
dans'  celui  de  la  Moselle.  Cette  màlaidie  était 
déjà,  trop  développée  lorsque  M.  Mangind^  é\à 
appelé  ,  et  il  n*a  pu  '.pratiquer  Vinoculation  ; 
treize  communes  étaient  infectées  ;  sept  mille 
deux  cent  soixante-douze  animaux  avaient  été 
atteints ,  et  neuf  cent  trois  sont  morts  :  les  pre^ 
nûers  troupeaux  ont  perdu  im  quart,  ua  cin- 
quième des  bétes  iaalade$  ;  les  derni^rSi  njeu 
ont  perdu  qu'un  vingtième,  un  vingt-cinquième^ 
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un  seul,  composé  de  Itois  cent  dix  bétes,  n*en 
a  pas  perdu  :  la  maladie  a  commencé  vers  le  mi- 
lieu de  juin,  et  n'a  entièrement  disparu  qu'au 
commencement  de  décembre* 

M.lUangin  pense  qu'elle  s*est  d'abord  déclarée 
spontanément,  et  qu'elle  s'est  ensuite  propagée 
par  contagion  :  peut-être  n'a-t-il  pas  assez  re- 
cherché quelles  avaient  été  les  premières  causes 
de  propagation  ou  d'infection.  La  Société,  en 
encourageant  Tauteur  à  coi^tinuer  de  lui  adres- 
ser ses  observations,  l'invite  à  leur  donner  tout 
le  développement  età  faire  toutes  les  recherches 
dont  elles  pourront  être  susceptibles. 

S».  M.  Louis  Deschodtf  vétérinaire  de  l'arron- 
dissement trHazebrouck,dépailciuent  du  Nord, 
avait  adressé,  l'année  dernière,  à  la  Société  une 
notice  sur  le  vêlage  laborieux,  et  sur  1  extraction 
forcée  du  veau  dans  le  cas  d'insuffisance  de 
toiit  autre  moyen,  et  il  n'avait  joint  aucune  ob- 
servation à  cette  notice  ;  il  a  fait  remettre  ^  cette 
année,  non  des  observations  détaillées,  mais 
seulement  l'indication  et  le  nombre  de  celles 
qu  il  a  eu  occasion  de  faire  à  ce  sujet;  il  y  a  joint 
d'autres  observations  sur  une  nouvelle  entérite 
aigué  (tranchées  rouges),  guérie  par  d'abon- 
dantes saignées  ;  sur  la  carie.et  les  aspérités  des 
dents  molaires ,  pour  la  destruction  desquelles 


s- 
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il  avait  adressé  un  iasUrumeiati  Vauuée  dernière  $ 
sur  un  ulcère  fistuleux  à  la  parotide^  sur  le 
traitement  des  ezostaae»  par  un  onguent 'arae«- 
nical;  en&n  Tindication  d'mi  vermifuge  supé> 
rieur  à  tèua  les  autres  par  là  certitude  de  ses 
effets  et  par  la  promptitude  de  sou  action. 

lA  Société  croit  devoir  répéter  à  M*  Desdkodt 
l'invitation  qu'elle  lui  faisait,  en  1822^  de  donner 
plus  d'étendue  à  ses  observations ,  et  de  ne  pas 
se  borner  à  de  simples  généralités.  Les  détails 
dâns  lesquels  entre  la  Commission  à  ce  sujets 
sont  une  preuve  de  l!importaace  qu'y  attache 
la  Société.  Il  trouvera  dans  les  Instructions  ei 
oès&V£Uions  sur  les  maladies  des  cawnaux  do- 

✓ 

.  mestiques  (i),  la  maniéré  de  rédiger  les  obser** 
vations  de  médecine  vétérinau'e;  et  peut-être 
Foûvragc  ex  professa  de  M.  Jœr^  (2)  sur  le  part 
des  bestiaux  et  sur  les  moyens  de  l'amener  à 


(4)  Tome  U  »  troisième  partie* 

(3)  Ahhitung  zu  einer  mtionellen  geburtskul/e  lier 

land'wirthscJiaftlichen  ikiere  fur  thieraezte  ,  gebildcLe 
œkonomen  und  geburtsheljer  von  D'.  J.-C.-G.  Jœko^ 
ordeAâiehem  œffenÛicken  professer  der  gehurish&lfi  an 
der  Unwersitœt  zu  Leipzig,  etc.  Z-weite  vermehrte  au- 
fiage.  Mit  i4  Kupfkr^f&Ui.  Le^zig.  ibid.  in-ô^.  et 
Stlâaisi-4^« 
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bien  dans  \en  cas  flifficîles,  lui  auraiUl  fourni 
qmelqm^  wemeignGmm&  uûle&  sur  cette  partie 
importante  de  l'exercice  de  la  chirurgie  vétéri- 
naire dans  les  campagnesi,  auxquelles  l'impéritie 
et  les  mauvaises  manœuvres  enlèvent ,  chaque 
aimée,  une  quantité  considérable  d'animaux. 

Quant  au  vermifuge  annoncé  par  M,  ^Des- 
ehodi^  il  a  été  remia  à  r£coie  vétérinaire  d'Al- 
fort,  où  il  sera  essayé  en  temps  opportun^  mais 
la  Société  ne  peut  diasâmuler  qu'elle  voit  avec 
peine  une  formule  aussi  compliquée/ dans  la- 
quelle entrent  six  substances ,  et  sur^tout  de  la 
poudre  de  porc^épic,  séchée  au  four.  Cette  poly- 
pharmacie^  bannie  aigourd'hui  avec  tant  d'a- 
vantage de  la  médecine  de  Thomme,  ne  doit 
pas  être  rappelée  dans  celle  des  animaux ,  bien 
plus  simple  encore  sous  tous  les  rappiorts. 
-  4^.  M*  JBf€tehettey  vétérinaire  de  l'arrondiase- 
ment  de  Saint-Omer,  département  du  Pas-de- 
Galais ,  a  adressé  nu  mémoire  sur  une  maladie 
dont  quelques  jumensetun  étalon  ont  été  af- 
fectés, et  qu'il  regarde  comme  syphilitique.  Déjà 
M.  Roupp^  vétérinaire  au  Dépôt  royal  d'étalons^ 
à  Abbeville,  département  de  la  Somme,  avait 
faitconnaitre  cette  maladie,  et  S.  Kxc.  leMinistre 
de  l'intérieur  avait  communiqué  ce  mémoire  à 
l'Ecole  royale  vétérinaire  d'Alfort  ^  qui  en  avait 
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rendu  compte  danssa  séance  publique  dei8ai(i). 

5".  M.  Feilhan^  vétérinaire  à  Tulle, dépai'te- 

ment  de  4a  Corrèze,  a  adressé  un  mémoire  sur 

la  maladie  aphlbeuse  qui  a  régué,  en  i8ii,  sur 
les  bétes  à  cornes  du  département^  et  sembla* 
ble  à  celle  dont  nous  avons  déjà  parlé  dans  les 
.  ouvrages  imprimés  (ci-devant ,  page  40  )  ;  il  a 
aussi  adressé  trois  observations  siu*  des  bernies 
ventrales  ou  des  é ventrations ,  dans  le  cbeval, 
dont  une  seule  a  été  guérie  à  la  suite  de  la  ré- 
duction. M.  FeUhan^  à  qui  on  doit  savoir  gré  de 
la  francbise  avec  laquelle  il  rend  compte  de  ses 

.  non  -  succès ,  s'est  présenté  avantageusement 
celte  année  à  un  autre  concours. 

6^.  M.  6/(8m2uf,  vétérinaireàMeilliars,  canton 
d'Uzerche,  département  de  la  Corrèze, a  envoyé 
une  ncite  et  des  observations  sur  la  fièvre  putride 
gangreneuse  e  t  enzootique  qui  règne  depuis  1 8 1 8 
dans  ses  environs ,  et  qui  ne  parait  pas  encore 
terminée.  M.  GUmdus  en  a  été  lux-méme  atta- 
qué à  deux  reprises  différentes  ;  il  est  invité  à 
suivre  la  marcbe  de  cette  maladie  et  à  continuer 

.  à  eu  donner  Thistoire  à  la  Société. 


(1)  ProcèS'-verbal  de  la  séance  publique  annuelle  le- 
nue  à  r École  royale  à^éeonomie  rumle  et  vétérinaire 

d'Alfort^  le  28  octobre  1821 .  Paris,  18^2,  in-8®.,  pag.  67. 

* 
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Une  suite  d  autres  observayuns  sont  arrivées 
trop  tard ,  nous  les  ferons  connaître  lors  du 
concours  de  l'année  prochaine.  ^ 

70.  M.  François  Taittcud^  vétérinaire  au  régi- 
ment des  cuirassiers  du  Dauphin,  a  adressé  un 
bon  mémoire  sur  la  pneumonie  qui  a  régné  épi- 
zootiquement  sur  les  chevaux  de  ce  régiment, 
et  dans  les  écuries  de  quelques  propriétaires  du 
département  des  Vosges,  depuis  le  mois  de  jan- 
vier jusqu'à  la  fin  d'avril.  Sur.  cinquante- deux 
chevaux  du  régiment,  trois  seulement  périrent, 
et  deux  restèrent  long-temps  convalescens. 

M.  Taillard  appartient  à  une  famille  toute  à 
Fart  vétérinaire.  Le  père  est  émérite  dans  l'ar- 
mée et  dans  les  haras  ;  le  fils  aîné ,  depuis  long- 
temps aussi  dans  les  haras ,  remplace  son  père 
au  haras  royal  de  Rozières,    François  Taillard^ 

* 

dont  il  est  question  dans  cet  article,  continue  à 
jouir  de  la  confiance  de  ses  supérieurs  dans  le 
corps  de  cavalerie  auquel  il  est  attaché. 

8*^.  M.  Gaullet^  vétérinaire  à  Bar-sur-Aube,  dé- 
partement de  l'Aube,  a  envoyé  à  la  Société,  cetfe 
année ,  quatre  mémoires  :  le  premier,  sur  une 
mort  occasionnée  par  le  déchirement  des  pa- 
rois du  cœur  dans  un  cheval;  le  second,  sur  la 
fluxion  périodique  et  sur  la  cautérisation  par 
approche  :  ce  mémoire  est  Fouvrage  d'un  pra-' 
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ticien  éclairé  èt  renferme  dés  faits  intéressans; 

quelques-unes  des  caut»€s  que  M.  Gaullet  as— 
signe  à  cette  maladie  ont  besoin  d'être  confir- 
mées. Le  troisième  mémoire  contient  la  des- 
cription  d'une  épizootie  qui  a  affecté  les  bétes 
à  cornes  de  la  commune  de  Bligny,  et  que 
M.  GttuUet  regarde  comme  une  pleuro-pneiimo- 
nie;  sur  cent  vingt-trois  bétes  composant  les 
étables  où  la  maladie  s'est  manifestée,  qua- 
rante sont  mortes.  Elle  a  duré  depuis  le  mois 
de  juillet  jusqu'à  la  fin  de  l'automne  et  n'avait 
aucun  caractère  contagieux  .M.  le  Maire  de  Bli- 
gny  et  M.  le  Sous-Préfet  deBar-sur->Aubese  plai- 
sent à  rendre  justice  au  zèle,  à  l'activité  et  au 
désintéressement  que  ce  vétérinaire  a  mis  dans 
Fexercice  de  ses  fonctions,  et  c'e.^t  à  sa  persé- 
vérance que  Ton  est  redevable  de  la  cessation  de 

j  4 

cette  maladie. 

Le  quatrième  mémoire  contient  une  première 
observation  sur  les  effets  delà  fourbure  deve-, 
nue  chronique  et  gtiérie  par  l'amputation  de 
la  partie  antérieure  de  Tongle  dans  le  cheval  i 
une  seconde  observation  sur  une  tumeur  car- 
cinomateuse  trouvée  dans  la  cavité  abdominale 
d'un  cheval ,  s'ouvrant  dans  l'intestin  et  ayant 
donné  lieu  à  une  hémorrhagie  qui  a  entraîné 
la  mort  de  l'animal. 
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9**.  S.  Exc.  le  Ministre  secrélairedfÉtat  de  Tin- 

.  térieur.a  bien  vouiucommuuiqueràlaSociétéle 
procès-verbal  d'une  opération  de  la  taille  prati- 

.  qMée  avec  6MCçès,  le  2  février  dernier,.  3ur  un 
étalon  du  Dépôt  royal  d'Auxerre,  par  M.  Ségala^ 
vétérinaire,  à  ce  dépôt  5  il.  a  extrait,  de  la  vessie 

i,un  calcul  de  la  gro^eur  d'un  œuf  d'oie  et  du 
pqids,  de  plus  de  deux  hectogrammes  et  demi 
{  sept  onces  six  gros  ).  Cette  maladie  et  le  suc- 
cès d^  Topération  qu  .elie  nécessite  sont  assez 
rares  dans  le  cheval  et  méritent  d'être  connus. 

Lq  calcul,  le  procès^verbal  de  l'opération  et 
le  journal  de  la  maladie  seront  déposés  dans  les 
cabinets  de  l'Scc^e  «vétérinaire  d'Alfort,  pour 

.  servir  à  rinstruction  et  à  reiicouragement  des 
vétérinaires  $  c'est  déjà  une  récompense  pour  ce- 
Jujl  auquel  on  en  doit  la  commuuicaiion. 

lo^.  M.  Barefte:^  médecin  vétérinaire  à  Agen, 
département  de  Lot-et-Garoniiti,  a  adressé  à  la 

.  Sodétésept  mémoires  :  le  plus  étendu,  sur  la  sta** 
tistique  bovine  du  département,  doit  être  réuni 

.  aur  autres  mémoires  sur  le  même  sujet  rassem* 
blés  par  ordre  du  Gouvernement,  pour  le  tra-  * 
vail  général  à  faire  sur  cette  partie  importante 
de  la  vétérinaire  et  de  réconomie  publique;  un 
.  second ,  sur  la  nécessité  d'établir  des  courses  de 
chevaux  dans  le  département,  est  plus  du  res- 

4* 
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sort  de  t^administration  locale  qu^il  h'est  Tobjet 
du  concours ^  un  troisième,  sur  une  nouvelle 
manière  dè  ferrer  )ed  cberaux  qai  se  cotipent,  a 
besom  de  la  saucLion^e  l'expérience  sur  le  pavé 
des  grandes  ^Hes  ;  un  quatrième  enfin ,  ren^ 
ferme  une  instruction  précise  sur  les  moyens  de 
parer  à  la  disette  d*eau  salubre  et  au  défaut  de 
fourrages,  dans  les  années  sèches  et  cbaudes, 
rédigée  en  septembre  1818,  par  ordre  de  M.  le 
Préfetdu  département,  pour  être  répanduedans 
les  campagnes. 

Les  trois  autres  mémoires  appartiennent  plus 
particulièrement  à  Tobjet  du  concours  :  dans  le 
premier,  M»  Barejrre  examine  la  question  de 
savoir  si  on  peut  bistourner  les  taureaux  à  tout 
âge  sans  inconvénient,  et  il  y  répond  aifirma- 
tivement  3  le  second  contient  un  rapport  sur  Té- 
pizootie  charbonneuse  qui  s'est  montrée  dans 

les  arrondisse uïciis  de  Sain t-Se ver  et  de  Dax,  dé* 
parteraent  des  Landes^  en  juin  el  juillet  iS»2  $ 
elle  a  été  peu  meurtrière  :  quinze  communes 
n'ont  perdu  que  einquame^ânq  bêles  à  cornet 
sur  une  étendue  de  terrain  de  plus  Je  cinquante 
mynamètres  carrés  cent  lieoes  )  ;  mais  Tidée 
d'une  épi^^QOtie  quelconque  dans  ces  départe-r 
mens,  qoi.  riosiX  point  encore  oublié  celte 
de  1774-1775,  suffit  pour  éveiller  les  craintes 
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des  propriétaires,  et  exciter  toute  la  âQJlicitude 
des  autorités  $  le  troisième  contient  Thistoire 
4'iiae  méningo-Déplirite,  traitée  avec  suocès 
4ans  un  eheval  :  en  génial  les  observations  de  ^ 
M*  Bareyre  sont  biea  rédigées  et  dans  un  bon 
esprit  ;  il  en  annonce  la  suite,  que  la  Société  s*eni- 
pressera  également  de  faire  connaître. 

Tf^.  Monsieur  Lêilanc^  médecin  vétérinaire 
à  ïhouars  ,  département  des  Deux  -  Sèvres  ^  a 
adressé  à  la  Société  un  volume  in-folio,  manus- 
crit, de  quatre  cent  viogt-ciuq  feuillets  écrits 
sur  le  recto  seulement,  contenant  un  traité  des 
maladies  des  yeux  dans  les  principaux  animaux 
domestiques  ;  il  y  a  joint  un  atlas ,  aussi  in-fo- 
lio, composé  de  sept  planches  dessinées  par  lui, 
coiitcnaiit  les  figures  de  la  plupart  des  maladies 
des  yeux,  et  des  instrumens  propres  à  pratiquer 
les  opérations  qui  les  concernent,  avec  leur  ex- 
plication. Ce  travail  est  très^tendu,  trop  étendu 
peut-être  pour  un  objet  spécial,  et  il  a  dû  coû- 
ter beaucoup  de  soins  à  l'auteur,  qui  ne  dissi* 
mule  pas  qu'il  avait  d'abord  pensé  à  s'occuper 
particulièrement  du  concours  relatif  à  la  cécité, 
mais  qu  entraîné  par  le  grand  nombre  d'obser- 
vattons  particulières  qu'il  dit  avoir  eu  occasion 
de  faire  sur  les  différentes  maladies  des  yeux 
dans  le  pays  qu'il  habite,  il  a  donné  à  son  ou* 
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Trage  une  étendue  qui  Fa  nécessairemekit  éloi" 
gné  de  Tobjet  principal. 

Si,  comme  cela  parait  résulta  de  la  lecture  de 
la'préfaiie,  M.  Leblanc  se  propose  depuUier  son 
ouvrage^la  Société  Tinvite  à  le  relire  et  à  en  éla- 
guer  tdùt  ce  qui  rallongé  inutilement  ;  il  eii' 
restera  encore  assez  pour  lui  faire  honneur.  • 

Résumé. 

I  ^.  La  Société  accorde  une  médaille  d'or,  à  Tef*- 

.  figie  à' Olivier  de  Serres ^  k^,  Leblanc ,  iiiédeciii 
vétérinaire  à  Thouars,  département  des  Deux- 
Sèvres,  ancien  répétiteur  du  cours  de  pratique  à 
TÉcole  royale  d'économie  rurale  et  vétérinaire 
d'Alfort;  elle  lui  a  déjà  accordé  une  grande  mé- 
daille d  argent  dans  sa  séance  publique  de  ibai  ; 

a^.  Une  grande  nicddillo  ilargent  à  M.  Ba- 
reyre^  médecin  vétérinaire  à  Agen,  département 
de  Lot-et-Garonne,  secrétaire  de  la  Société  de 
médecine  vétérinaire  de  ta  même  ville,  et  mem* 
bre de  plusieurs  Sociétés  d'agriculture; 

SMJne  grande  médaille  d'argent  à  M.  Ségala^ 
vétérinaire  au  dépôt  royal  d'étalons,  à  Auxerre, 
département  de  l'Ycgfine  ; 

4^.  Un  exemplaire  du  Théâtre  d  agriculture 
d'Olivier  de  Serres^  de  l'édition  publiée  par  la 
Sociclé,  à  M.  Gaullety  vétérinaire  à  Bar-sur- 
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Aube ,  département  de  TAube,  ancien  vétéri- 
naire des  haras;  la  Société  lui  a  déjà  accordé 
une  meotion  honorable  en  1816  et  en  1819,  une 
grande  médaille  d'argent  en  1818,  et  une  mé- 
daille d'op  à  l'effigie  ^Olivier  de  Serres  en  182a; 

Elle  fait  une  mention  honorable  du  mé* 
moire  de  M.  François  2W//a/t;^,  vétérinau:eau  ré^ 
gimènl  des  cuirassiers  du  Dauphin  ; 

6®.  Elle  croit  devoir  encourager  les  travaux 
de  M.  Glandus^  vétérinaire  à  Meilliars,  canton 
d'Uzercbe,  département  de  la  Corrèze,  dont  elle 

« 

a  déjà  mentionné  honorablement  d'autres  mé- 
moires dans  sa  séance  pul^Uque  de  lâato;  de 
M.  f^eUhan,  vétérinaire  à  TtiUe,  même  dépar- 
tement, auquel  la  Société  a  accordé  en  1821  un 
exemplâtre  du  Théâtre  eTagnculture  Olivier  de 
Serres  y  et  en  1822  une  grande  médaille  d'ar- 
gent ;  de  M.  Hachette ,  vétérinaire  à  Saint«Omer, 
département  du  Pas-de-Calaiis  ;  de  M.  Deschodt^ 
vétérinaireàHazebrouck,  département  du  Nord; 
de  M»  Mangin^  vétérinaire  à  Verdun,  départe- 
ment de  la  Meuse,  dont  elle  a  déjà  mentionné 
honorablement  le  travail  en  i8ai  ;  et  de 
M.  Fauvet^  à  Gassano  d*Adda ,  dans  le  royaume 
d'Italie,  ancieti  répétiteur  à  l'École  véténnaire 
de  Milan  ; 

7<».  Elle  invite  MM.  les  vétérinaires  régnicolea 
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et  étrangers  à  continuer  de  lui  adresser  les  ob- 
seryationsrésultats  de  leur  pratique;  elle  se  fera 
toujours  un  devoir  de  les  encourager  et  de  rem- 
plir ainsi  les  viies  bienfaisantes  du  Gouverne- 
ment pour  la  conservation ,  rarnélioralion  et  la 
propagation  des  animaux  domestiques  qui  ibnt . 
une  des  principales  richesses  deà  campagnes. 
Elle  continue  le  concours.  * 

4 

■ 

5^.  RAPPORT  sur  le  œncours  pour  la  culture 
de  dwerses  variétés  de  pommes  de  terre ^  Id 
préparation  et  V emploi  de  leurs  produits.  —  . 
Commissaires  ,  MM.  Labbib  ,  Sagjeret  »  Vau** 
'QU£Lii^ ,  ViLMORiw  ,  Chali^ai^  ropportcur. 

Divers  concours  ont  été  ouverts  par  la  So- 
ciété  royale  et  centrale  d*agriculture ,  sur  la  cul* 
ture  et  Temploi  des  pommes  de  terre. 

Cinqprogrammesdésignent  les  matières  dont 

lesconcurrensdoivents'occuper^sansnéaiimoms 
exclure  aucun  des  objets  qui  pemerit  offrir  ou 
étendre  les  avantages  de  ce  précieux  tuberade^ 
Les  concurrens,  cette  année,  sont  au  nombre 
de  ciuq. 

i**,M.  Lhuillier' Albert  9i  transmis  de  Feau-de- 
vie,  qu'il  a  fabriquée  à  Aucy-le-Frauc  avec  des 
pommes  de  terre.  M.  Tadjoint  du  maire  atteste 

*  w 

m 
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qu'avec  les.  résidu6  il  a  engraissé  vingt-quatreeo- 
chons,  quelques  vaches,  et  uourri  plusieurs  che-, 
'vaux.  M.  LhuiUier^  dans  son  mémoire  ^Modique 
les  procédés  qu'il  a  suivis ,  mais  il  parait  que  ce 
zélé  cultivateur  est  loin  de  connaître  les  meil- 
leurs, d^i  moiDs  les  écbautiUons  envoyés  con- 
firment cette  opinion  :  ses  efforts  méritent  d'être 
loués,  encore  que  ses  essais  et  ses  résultats  ne 
puissent  être  considérés  comme  les  suites  d'un 
véritable  établissement. 

Le  mémoire  intitulé:  Traité ,œmplei  sur 
la  culture  et  Vefnploi  de  la  poqtme  de  terre^  ne  ré- 
pond point  à  son  titre ,  Li  grande  culture  y  est 
négligée,  plusieurs  articles  sont  incomplets,- 
quelques  erreurs  même  s'y  sont  glissées  :  au  reste 
l'auteur,  qui  habite  unpays  de  montagues,  s  est 
plus  spécialement  occupé  de  ce  qui  pouvait  être 
à  la  portée  de  ses  concitoyens ,  et  il  est  pro- 
bable que  ses  conseils ,  ainsi  que  ses  exemples, 
leur  ont  été  fort  utiles.  Nous  ne  Je  suivrons 
point  dans  ses  travaux  suecessife,  ils  n'offrent 
que.des  détails  connus.  La  Gon^mission  croitqu  li 
eal  convenable  de  lui  faire  de.^  remercimens. 

r>o.M.  c/efJ/ar^(/ie/| correspondant  de  la  Société 
à  Lyon,  a  réuni  dans  deux  tableaux  des  obser- 
vat^ns  nombreuses  et  méthodiques,  relatives  à 
uneplantation  faite  en  1 8 1 9,  et  rédigées  en  1 8^0. 
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Le  premier  offre  le  rapprochement  de  la  cul- 
ture et  des  produits  de  quelques  Variétés  de 
pommes  de  terre  ;  l'auteur  y  indique  d'abord  leur 
nom,  leur  couleur,  leur  forme;  il  distingue  si 
ellessont  plantées  entières  ou  par  fragmens;pui$ 
il  marque  les  progrès  de  leur  végétation ,  le 
nombre  des  tiges,  leur  hauteur  au  mois  de  mai, 
avec  quelques  notices  descriptives,  l'époquedela 
floraison  et  celle  où  la  plante  a  porté  des  baies  ; 
enfin  il  expose  le  poids  des  tubercules  et  leur 
produit,  la  date  de  la  plantation ,  celle  de  la  ré- 
colte, et  le  parallèle  de  ses  remarques  avec  celles 
de  M.  le.  chevalier  Jouvencel^  présentées  à  la 
Société  d'agriculturè  de  Vérsaillés. 

Le  second  tableau,  extrait  du  premier,  est 
destiné  aux  cultivateurs  qui  voudraient  faire  un 
choix  dans  la  nombreuse  collection  que  possède 
M.  de  Martinel^  lequel  a  aussi  répété  à  Lyon  les 
essais  que  M..deCandoUei2Li&di\lk  Genève, et  dont 
celui-ci  a  rendu  compte  lors  de  son  rapport  à'ia 
classe  d'agriculture  de  la  même  ville  (i) ,  que  la 
Commission  aurait  fait  connaître  plus  particulier 
rement  à  la  Société,  si  elle  n'attendait  la  suite  dès 
recherches  de  cet  habile  observateur,  qui,  après 

(i)  Imprimé  en  1822  ,  sous  le  titre  modeste  ^^Etude 
du pFoduiS  comparaUf  des  variétés  des  pommes  de  tetre* 
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avoir  apprécié  les  qualités  de  la  plante ,  sous  le 
rs^port  des  Yarié  tés  promet  de  préseoter, 
dans  des  rapports  subséquens  ,  les  résultais  de- 
là comparaison  des  divers  modes  de  culture  et 
de  celle  des  terrains  différens.  La  Société  royale 
et  centrale,  en  appelant  de  tous  ses  yosux  le 
complément  de  ce  beau  travail,  se  félicitera 
sans  doute  de  voir  un  homme  du  mérite  de 
M.  de  Candolle  s'y  livrer  avec  autant  d'iutérét  et 
de  suite. 

Ile  venant  à  Touvrage  de  M.  de'  Martinel,  la 
Commission  doit  faire  remarquer  que  les  ta- 
bleaux tracés  par  lui,  ainsi  que  tous  ceu}L  du 
même  genre ,  |pt  le  mérite  spécial  de  faire  aper- 
cevou^  d  un  coup  d'œil  les  rapports  des  espèces 
et  des  variétés ,  et  de  montrer  que  la  désigna* 
tion  des  qualités  ne  se  trouve  ordinairement 
vraie  que' pour- les  environs,  attendu  que  les 
pommes  de  terre,  excellentes  dans  un  canton, 
ne  le  sont  pas  toujours  dans  un  autre,  étant, 
comme  toutes  les  plantes ,  soumises  à  une  foule 
de  circonstances ,  qui  influent  sur  leur  végéta* 
tion ,  leur  volume ,  leur  bonté  et  leur  conser- 
vation ;  soAe  que  la  réunion  de  ces  ta- 
bleaux, dressés  sur  un  grand  nombre  de  points, 
pourrait  éclairer  sur  les  causes  de  ces  différences 
et  guider  les  cultivateurs  qui  veulent  s'appro^ 


(  6o  ) 

prier  les  meilleures  espèces  ou  variétés»  M.  de 
«  Mariinelt  possesseiu*  d  une  belle  coUection,  ^ra 
senti  cette  vérité,  et  probablement  il  continue 
'  à  rassembler  lei^  élémens  propres  à  iiormer  de 
nouveaux  tableaux  :  en  attendant  la  Commis- 
sion propose  à  la  Société  de  faire  imprimer  ce- 
lui qu'elle  possède ,  et  de  décerner  k  M*  de 
Martmel  une  médaille  d  ox  à  l'effîgie  à^OUvierde 
Serres^  pour  avoir  présenté ,  dans  un  tableau  (i) 
clair  et  précis ,  la  comparaison  de  plusieurs 
variétés  de  pommes  de  terre,  de  leurs  produits, 
et  4'ua  grand  nombre  de  circonstances  qui  ont 

précédé,  accompagné  ou  suivi  leur  végétation, 
MM.  Pajrenet  Cheval^r  s^ont  aussi  oc* 
cupés  de  la  culture  et  des  produits  de  la  pomme 
de  terre  :  leur  mémoire  se  divise  en  plusieurs 
parties.  •  /. 

La  première  fait  connaître  les  produits  de  six 
variétés,  comparées  à  la  patraque  blanche. 

Pour  les  obtenir,  ils  ont  fait  une  double  ex* 
périence,  c'esl-à-dife  que  des  tubercules  ont  été 
plantés  :  i^.  dans  un  terrain  cultivé  avec  les 
soins  habituels  (2);      dans  ua  sol  qui  n'avait 


(s)  Voyez  ce  tableau  à  la  fin  du  Rapport,  page  74* 

(2)  11  a  reçit,  pendant  le  cours  de  la.  végétatioji^  trois 
façons ,  y  compris  le  binage  et  le  rechaussage. 
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reçu  d'autre  préparation  qu'uu  simple  labou- 
rage. 

£q  agia«aut  ainsi,  ils  ont  voulu  non-seule^nt 
compiler  les  résultats,  mais  encore  se  procurer 
des  li&ticMis  sur  la  force  végétative  qui  distingue 
le.  ^jé^  W  ph»  «b«t«  entre  le.  dive».. 
variétés. 

C'est  dans  la  plaine  deGrenelle,  près  les  bords 
de  la  SeinCi  et  en  avril  lôsia^  que  la  première 
plantation  a  été  effectuée  (  i  ) . 

La  seconde  a  été  faite  à  la  même  époque  au 
clos  Payen ,  situé  à  rextrémité  de  Yaugirard  la 
plusrapprochée  du  village  d'issy  ;  deux  planches 
de  dix-^ept  ares  dix  centiares  (cinquante  per- 
ches) y  ont  été  consacrées ,  partagées  en  sept 
portions;  les  plants  se  sont  trouvés  espacés  à 
huit  décimètres  (  deux  pieds  six  pouces). 

La  première  planche  a  été  cultivée  avec  tous 
les  soins  possibles  ;  la  seconde  ^  apriès  la  planta^ 
tion,  a  été  abandonnée  sans  culture  :  les  produits 
du  terrain  cultivé  ont  été  de  beaucoup  supé* 
rieurs  à  celui  du  sol  qui  ne  l'était  pas  (2  j. 

A  oe  parallèle  MM.  Fay^n  et  Chevallier  ont 
joint  telui  de  la  i  écollc  du  champ  amendé  avec 


(1)  Voyez  le  tableau  11**.  1. 

(2)  Voyez  ie  tableau  n^.  2. 
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un  eugrais  de  charbon  animai  qui  avait  servi  au 
raffinage  da  sacre. 

'  Cet  essai  a  eu  lieu  dans  un  sol  compacte  et 
de  mauvaise  qualité (i)  ;  et  pour  avoir  un- point 
de  départ,  les  auteurs  de  l'expérience  ont  cru 
nécessaire  de  planter  dans  le  même  terrain  les 
variétés  qui  déjà  avaient  figuré  dans  les  précé- 
dentes (t.). 

•  Enfin  ces  ingénieux  observateurs  ont  sou* 
mis  à  une  expériencë  comparative  particulière 
douze  variétés  provenant  des  xollections  de  la 
Société ,  et  qu'ils  avaient  reçues  d'elle,  de  sorte 
que^  encore  que  celle-ci,  faite  dans  un  jardin  ' 
potager^  semble  isolée,  elle  se  rattache  néan» 
moins  à  toutes  les  autres  par  ses  résultats  bons 
à  conserver  (3).  Le  produit  de  la  shaw,  par 
exempje,  a  presque  égalé  celui  de  la  patraque 
blanche;  la  patraque  jaune  et  rouge,  la  divéï** 
gente,la  turlusieni^e ,  la  mayençaise  et  la  jersey 
au  contraire,  n'ont  ofFert  que  moitié  du  produit 
des  deuxf  remières  ^  et  ceux  du  fruit-pain  ainsi 
que  de  la  new-yorck  ont. encore  été  moindres, 
tandis  que  la  bloc  et  la  pbiladelphie  ont  pré- 


(1)  Voyez  le  tableau  n°.  3. 

(2)  Voyez  le  tableau n®,  4*  , 

(3)  Voyez  le  tableau  n^.  5. 
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senté,  à  cet  égard,  un  terme  moyen  entre  lapa* 
traque  blanche  et  la  patraque  jaune.  • 
Après  avoir  établi  la  comparaisoD  des  récoltes 
à  la  manière  des  cultivateurs,  MM.  Pajen  et 
ChevidUerf  inspirés  par  larlicle  du  programme 
qui  porte  que  la  quantité  de  substance  nutritive 
contenue  dans  chaque  espèce  fait  partie  des  re- 
cherches qui  .intéressent  la  Société  ^  ont  essayé 
de  déterminer  les  portions  solides  nutritives 
que  contient  chaque  variété  venue  dans  des 
terrains  difFérens  :  il  leur  a  semblé  que  ce  rap- 
port eotre  Teau  et  la  portion  sèche  devait  donner 
une  plus  exacte  évaluation  des  valeurs  réelles, 
que  le  nombre  ou  le  poids  des  tubercules ,  dont 
les  quantités  sont  souvent  illusoires  :  de  cet  exa- 
men ils  se  croient  en  droit  de  -  conclure  que  les 
pommes  de  terre  contiennent  généralement 
moins  d  eau  au  moment  de  leur  plantation  qu  im* 
médiatement  après  la  récolte,  que  les  mêmes 
plants  donnent  un  produit  plus  aqueux  dans 
.  les  terrains  humides ,  et  que  certaines  variétés , 
telles  que  la  hollande  jaune ,  la  hollande  rouge 
et  qtWlques  autres,  contiennent,  toutes  choses 
égales,  une  mouis  forte  portion  d'eau;  enfin, 
que  le  poids  de  la  matière  sèche  exprime  la  va- 
leur relative  des  pommes  de  terre,  et  que  cette 
approximation  est  d*aulant  plus  juste ,  que  le . 
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déchet  des  fibres  ligaeuses,  inutiles  à  la  nutri- 
tion des  animaux  y  n'est  guere'de  plu&  d'un  cen- 
tième et  demi  (i). 

La  troisième  division  du  mémoire  rend 
compte  de  plusieurs  essais  de  plantation  :  elle 
n'est  pas  la  moins  intéressante,  car  elle  prouve 
<^ue  les  agronomes  instruits  avaient  eu  raison  de 
dire  que  s'il  ne  fallait  pas  dédaigner  les  divers  . 
moyens  de  reproduction  dont  jouit  la  pomme 
de  terre ,  et  que  s'il  était  bon  de  s'eii  servir 
comme  ressource  au  besoin,  toujours  ûtait*il 
vrai  que  la  préférence  devait  être  donnéé  à  la 
plantation  des  tubercules. 

En  rendanttoutes  les  conditions  égales  d'ail- 
leurs, autant  que  possible,  les  auteurs  ont  opéré 
avec  la  patraque  Uanche;  ils  ont  placé  dans  des 
trous  de  soixante-dix  centimètres  (  deux  pieds 
deux  pouces  )  : 

lo.  Six  pommes  de  terre-  entières  de  moyenne 

grosseur; 

a^.  Six  pins  petites ,  aussi  entières; 

3^.  Six  morceaux  de  grosseur  équivalente  aux 
six  petites; 

éf>.  Ijes  pelures  de  six  moyennes; 


(i)  Voyez  les  tableaux  no*.  6,  7,  8. 
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.5^.  Les  yeux  de  six  pommes  de  terre  de  la. 
même  grosseur  à-peu-près. 

Dans  les  trois  premiers  numéros,  les  tiges  s'é- 
le^ièrent  rapidementetcooservèreat  une  grande 
vigueur  pendant  la  durée  de  leur  végétation; 
toutefois  les  plus  belles  et  en  plus  grand  nom- 
bre se  trouvèrent  parmi  les  plants  du  n».  i ,  celles 
du  n^.  3  furent  moins  fortes,  et  les  tiges  grêles 
des  n®».  et  5  courbèrent  bientôt  sous  leur 
poids;  enfin  les  produits  présentèrent  de  même 
uue  succession  de  gradations. 

Des  faits,  qui  précèdent  MM*  Pajen  et  Che*  . 
votter  tirent  les  conséquences  suivantes  : 

lo.  Que  les  terrains,  leur  assolement,  leur 
engrais,  influent  sur  les  produits ,  et  que  ces 
circoYistances  influentes  diffèrent  dans  leurs 
effets  selon  les  variétés  ; 

Que  la  patraque  blanche  donne  généra- 
lement le  plus  fort  produit  en  poids  total; 

5^.  Que  la  patraque  jaune  et  quelquefois,  mais 
fort  rarement,  d'autres  variétés,  donnent,  dans 
plusieurs  circonstances ,  un  produit  réel  plus 
considérable,  c'est-a-dire  une  plus  grande  quan- 
tité de  substance  sèche; 

4*^.  Que  dans  la  même  variété,  les  propor- 
tions d'eau  et  de  matière  sèche  diffèrent  suivant 
AwMÉE  1825.  ^  5 
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les  terrains,  et  dans  le  même  terrain  suivant  les 
variétés; 

5^.  Qu'une  terre  légère  et  sablonneuse  donne 
en  apparence  des  produits  moindres  quWe 
terre  forte,  très-humide,  tandis  que  le  produit 
réel  est  en  sens  inverse;  . 

60.  Que  le  but  d'économie  que  l'on  se  propose 
en  plantant  des  fragmens  des  pelures  ou  des 
yeux,  ne  saurait  être  atteint,  à  cause  de  la  dimi- 
nution des  produits. 

Le  travail  des  auteurs  du  mémoire  n'eut  donc 
rien  laissé  à  désirer,  si,  en  adoptant,  comme  ils 
Tout  fait  d  après  la  désignation  du  programme^ 
la  patraqueblanche  pour  terme  de  comparaison^ 
ils  eussent  mis  eu  rapport  les  espèces  les  plus 
productives  <  on  devait  s'y  attendre ,  l'objet  du 
concours  étant  de  rechercher  celles  dont  le 
produit  surpasse  le  plus  celui  de  l'espèce  in- 
diquée ou  qui  en  approche  davantage.  Cepea^ 
dant  on  ne  saurait  leur  opposer  cette  distrac- 
tion, parce  que  les  variétés  dont  Us  ont  £ait 
usage ,  se  trouvant  plus  abondamment  sur  la 
halle  de  Paris,  ils  out  dû  naturellement  les  pré- 
férer pour  leurs  essais. 

Du  reste,  versés  dans  les  sciences  natu- 
relles et  habitués  aux  manipulations  chimiques^ 
MM.  Payen  et  Chevallier  ont  dirigé  les  expé- 
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riences  avec  méthode,  ils  les  ont  décrites  avec 
soin,  et  AL  l'adjoint  du  maire  de  Vau^rard  at- 
teste Tétendue  des  terrains  employés ,  la  diver- 
sité des  cultures  et  la  vérité  des  résultats.  ' 

En  conséquence ,  la  commission  propose  de 
feire  imprinier  à  la  suite  de  son  rapport  les  ta- 
bleaux des  expériences  faites  par  MM.  Payen  et 
Chevallier^  et  de  leur  décerner  une  médallled'or 
à  Tefiâgie  d'Oàvier  de  Serres,  pour  avoir  lait  des 
essais  comparatifs  sur  les  produits  de  diverses 
variétés  de  pommes  de  terre,  qui  font  connaître 
l'abondance  relative  des  tubercules  récoltés  , 
la  quantité  de  matière  nutritive  renfermée  dans 
un  poids  déterminé  de  chacune  de  ces  variétés, 
eu£in  l'influence  du  terrain,  des  engrais  ou  du 
mode  de  plantation  sur  la  végétation  et  la  fé- 
condité de  cette  précieuse  solanée. 

En  1822,  un  mémoire  sur  la  fabrication 
de  l'eau-de-vie  de  pommes  de  terre  fut  adressé 
trop  tard  à  la  Société  pour  être  admis  au  con- 
cours; il  lui  est  soumis  de  nouveau  avec  des 
amcl  101  allons. 

L'introduction  expose  les  avantages  que  Té* 
coiionue  rurale  peut  retirer  de  son  alliance  avec 
l'industrie  manufacturière;  ellemontre  combien 
le  rapprochement  des  hommes  instruits  daps 
les  sciences  et  dans  les  arts  devient  chaque  jour 

5* 


Digitized  ^  Google 


(68) 

plus  Utile  aux  travaux  de  tous  genres,  trop  long* 

teiiips  abandonnés  à  des  mains  dirigées  par  la 
seule  habitude 

'  On  interpréterait  mal  toutefois  la  pensée  de 
Vauteur,  si  onimaginait  qu'il  veut  insinuer  que 
cette  association  peut  recevoir  une  extension 
illimitée;  il  se  borneà  désigner  les  fabriques  qui 
se  lient  auxiliairement  à  l'agriculture. 

Elle  s'appropriera,  dit-il,  avec  succès  les  su- 
creries alimentées  par  les  plantes  indigènes  (r), 
lesamidonneries,  l'extraction  des  fécules,  là  fa- 
brication des  alcopls  et  même  celle  de  la  bière, 
peu  répandues  dans  les  campa  ^^nes  ,  enfin  la 
culture  des  plantes  oléagineuses  et  l'extraction 
des  huiles. 

Le  motii  dç  ces  choix  est  fondé  sur  le  bénéfice 
des  résidus,  qui  servent  à  l'engraissement  dès 
bestiaux,  dont  la  multiplication  enrichit  Tagri- 
culture,  accroît  la  masse  des  subsistances  et  four- 
nit des  matières  premières  aux  manufactures. 

Ces  réflexions,  ainsi  que  celles  contenues  dans 
une  note  relative  à  l'induence  que  la  prodiga- 
lité des  engrais  exerce  sur  la  végétation,  an- 
noncent un  espritsage;  et  lorsque  l'auteur  s  oc- 
cupe des  opérations  destinées  à  prédisposer  à  la 

>ll     III  ■   »  M    I    I  ■      I       ■  .111          II     ■■■■   [  llll  II 

■ 

(i)  Telles  que  la  betterave. 
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fermentation  alcoolique  les  végétaux  que  la  na- 
tùf  eue  nous  foumitpointdansdes  états  propres 
à  favoriser  cette  décomposition^  on  reconnaît 
toute  Tétendue  des  connaissances  qu'il  possède. 
'  Les  recherches  et  les  expériences  mentionnées 
dans  le  mémoire  présenté  à  la  Société ,  ont  pour 
objet  la  saccharification  des  lécules,  les  phéno- 
mènes qui  l'accoiim^agnent  et  les  perfectionne- 
mens  dont  la  distillation  des  pommes  de  terre 
est  susceptible  ;  enfin  Tindication  de  quelques 
procédés  qui  peuvent  les  tàu*e  servir  à  la  fabri* 
cation  de  la  bière  en  général ,  et  de  la  bière 
économique  en  particulier,  que  1  agriculture 
réclame  depuis  long-temps  dans  Tinlérét  des 
malheureux  ouvriers  qu'elle  emploie. 

Loi.s  de  l'application  des  principes  que  Fau- 
teur voudrait  voir  adopter,  il  signale  iesinconvé- 
niens  de  la  réduction  des  tubercules  (  u  bouillie; 
il  attribue  à  cette  coction  préalable  le  goût  dés- 
agréable de  la  liqueur,  encore  que  cette  mé- 
thode lui  paraisse  la  plus  facile  à  exécuter  par 
les  cultivateurs,  même  depuis  que  l'on  connaît 
l'usage  de  Tacide  sulfunque,  agent  qu'il  croit 
dangereux  dans  les  mains  inhabiles. 

Faire  cesser  les  inconvéniens  des  deux  pro- 
cédés, conserver  la  simplicité  de  Tancieu  en 
améliorant  les  produits,  tel  est  le  dessein  de 
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Tauteur.  A  cet  cfiet,  il  indique  deux  aïoyeus  :  le 
premier  coosiste  à  remplacer  la  cuisson  parle 
ràpdge  et  la  séparation  de  la  fécule  ,  puis  à 
délayer  cette  dernière,  encore  verte,  avec  une 
quant  lté  d'eau  froide  dans  la  cuve  même  de 
fermentation,  où  elle  se  convertit  pu  empois  par 
raddaion  de  Teau  bouillante  iatroduite  pendant 
la  macération  ,  à  mesure  qu*i|||ou  deux  ouvriers 
agitent  le  mélange,  auquel  on  ajoute  ensuite 
vingt  à  vingt**cinq  pour  cent  de.  fécule  d'orge- 
malthe  qu'on  laisse  eu  fermentation,  suivant 
les  règles  ordinaires ,  et  que  Ton  distille  lors^ 
qu'elle  est  arrivée  à  son  terme. 

Par  ce  procédé ,  chez  M.  Cafler^  cultivateur  à 
Dorignes , .près  Douai,  département  du  Nord, 
quatre  cents  kilogrammes  de  pommes  de  terre 
râpées  ont  fourni  quarante-huit  litres  d'eau-de- 
vie  à  dix^neuf  degrés,  de  bon  goût,  et  supérieure 
à  celle  obtenue  au  moyen  des  bouillies. 

M.  Gj/fer  lui-même  avait  précédemment  ob- 
servé que  les  vinasses  bouillantes  qui  sortent 
de  Talambic,  étaient  très-propres  à  convertir 
la  fécule  eu  empois  ;  enfin,  que  le  surplus  de 
ces  vinasses  versé  sur  les  pulpes,  les  cuisait  et 
les  rendait  par  là  même  plus  profitables  aux 
bestiaux. 

Cette  remarque  à  éclairé  lauteur  et  la  con- 
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duit  à  modifier  sa  méthode ,  luaiatenant  il  se 
dispense  de  séparer  la  fécule  de  la  pulpe.  Ainsi 
les  quatre  ceats  Mlogramoies  de  pommes  de 
terre ,  seulement  râpées  le  mieux  possible  poiv 
mettre  la  fécule  à  uu  et  enlever  Feau  de  végéta- 
tîoB ,  sont  jetés  dans  une  cuve  de  brasseur^  à 
double  fond,  pendant  que  des  ouvriers  armés  • 
de  râbles  les  agitent  en  tous  sens,  et  qiie  Teau 
ouïes  vinasses  bouillantes  y  arrivent:  alors  toute 
la  fécule,  mise  en  liberté ,  même  celle  qui  se 
trouve  unie  au  parencbyme,  se  convertit  en  em- 
pois, et  est  ensuite  traitée  avec  vingt  kilogram- 
mes d'orge*maltbe  non  concassée,  mais  bien 
divisée  en  farine;  on  y  ajoute  même,  si  Ton  veut , 
une  pçtitë  quantité  de  paille  de  fix>roent9  et 
dans  l'espace  d'une  heure  ou  deux  la  sacchari-. 
fication  s'opère  ainsi  que  la  fluidification  :  ce 
liquide  est  extrait  de  la  masse ,  on  presse  même 
çeUe^i  ponr  ne  rien  perdre  de  ce  qui  est  fer* 
mentescible,  et  le  surplus  de  l'opération  se  ter-  - 
mine  comme  dans  le  premier  procédé. 

A  ces  intéressans  détails  succèdent  ceux  qui 
sont  relatife  à  l'art  du  brasseur  et  à  la  fabrication 
de  la  bière  économique. 

Dans  cette  seconde  partie,  les  expériences  dé- 
rivent des  mêmes  principes  que  celles  qui  ont  ^ 
été'  décrites  dms  la  première;  elles  le  sont  avec 
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un  égal  soin  et  fout  espérer  d'heureux  résultats. 

L'auteur  assure  qu'il  est  parvenu  à  imiter  la 
bière  de  Louvain,  et  qu'il  peut  se  flatter  d'imi- 
ter toutes  celles  que  l'on  fabrique  avec  des 
grains.  Quant  à  la  confection  des  bières  éco-» 
nomiqueS)  il  annonce  quelle  peut  avoir  lieu 
'  par-t6ut ,  parce  qu'en  tous  lieux  on  peut  se  pro- 
curer des  pommes  de  terre  et  de  Torge,  que 
l'un  et  l'autre  constituent  une  nourriture  aussi 
saiue  que  peu  coûteuse,  et  que  les  résidus  sout 
un  dédommagement  suffisant  de  la  main-d'œu- 
vre aiUsi  que  du  combustible. 

Le  mémoire  dont  votre  Commission  vient  de 
vous  rendre  uu  compte  sommaire ,  et  qui  a  été 
apprécié  par  VL.  VauqueUn^  l'un  de  ses  mem- 
bres^ a  donc  pour  but  d'offrir  des  ressources 
précieuses  aux  campagnes ,  et  si  des  expériences 
en  grand  eussent  complété  les  probabilités  ac- 
quises par  de  simples  essais,  votre  Commission 
n'eût  pas  hésité  de  demander  à  la  Société  la 
grande  médaille  d'or  pour  son  auteur,  M.  Du- 
brurifiault  ^  de  Lille,  département  du  JNord. 
•  Mais  lors  même  qu'on  ne  considérerait  ce  tra- 

vail que  comme  une  théorie  ingénieuse  qui  fe- 
rlait concevoir  de  grandes  espérances»  il  n'en  mé- 
riterait pas  moins  d'être  encouragé.  Or,  il  ap- 
partient à  la  Société  royale  et  centrale  d'agri- 
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■ 

culture  d*exciter  les  développemens  dont  celte 
théorie  est  susceptible ,  par  la  publication  de 
TouTràge  et  par  un  témoignage  de  satisfaction 
donné  à  l'auteur. 

La  Commission  a  donc  Thonneur  de  propo- 
ser à  la  Société  de  faire  imprimer  le  mémoire 
de  M.  Dubmr^uilt  dms  le  recueil  des  siens ,  et 
de  lui^décerner  une  médaille  d'or,  à  l'effigie 
'^OUrier  de  Serres. 

La  Commission,  eu  terminant  son  rapport, 
doit  encore  soumettre  à  la  Société  quelques  ob* . 
-  servations  relatives  à  la  continuation  des  con- 
cours qui  ont  pour  objet  la  culture  des  pommes 
de  terre ,  ainsi  que  la  préparation  et  l'emploi  de 
leurs  produits. 

Elle  avait  d'abord  pensé  que  les  bienfaits  con- 
nus-de  la  pomme  de  len  eiiufiisaient  maintenant 
pour  achever  l'œuvre  que  le  zèle  des  Sociétés 
d'agriculture  a  commencé  et  soutenu  avec  tant 
de  persévéran'ce  ;  mais  la  correspondance  ayant 
fait  couuaître  qu'il  est  encore  des  contrées  où 
la  culture  de  ce  tubercule  n'est  pas  complète- 
ment adoptée  et  encore  moins  perfectionnée; 
qu'il  en  est  d'autres  où  son  emploi  économique 
est  négligé  ou  ignoré;  considérant ,  d  nu  autre 
côté,  que  le  mémoire  sur  la  saccharification  des 
fécules  et  la  distillation^  sans  employer  la  cuisson 
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ou  raddili<mde  l'acidesulfurique,  répand  des  lu- 
mières qui  peuvent  améliorer  cette  branche  de 
I  ecobomie  rurale  et  industrielle  ;  que  de  plus  ^ 
en  fournissant  de  nouveaux  élémeus  pour  com- 
poser la  bière,  il  j  a  lieu  d'espérer  que  ce  tra- 
vail contribuera  à  iaire  substituer  l'usage  de 
cette  boisson  salutaire  à  celai  des  boissous  ia^ 
âipides  ou  malsaines,  dont,  faute  de  mieyx,  les 
habitans  de  quelques  campagnes  sont  forcés  de  se 
contenter;  enfin ,  que  Ton  ne  peut  terminer  des 
,  concours  de  cette  importance,  ouverts  et  suivis 
depuis  plusieurs  années ,  sans  faire  counaitre 
par  un  résumé  historique  la  progression  des 
succès  obtenus^  et  sans  avoir  acquis  la  certitude 
de  leur  durée  :  par  ces  diverses  considératîoiiSy 
la  Comm^ssionacrudevoir  proposer  à  la  Société 
de  proroger  les  divers  concours,  ei  de  continuer 
ladistribution  des-médailles  d  encouragement  à 
ceux  qui  les  auraient  méritées  ^  conformément 
aux  dispositions  des  programmes  précédemment 
publiés. 
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JRMSIJ LTATS  des  expénencesfaUes  à  Faugirard 
près  Paris  y  en  182^  ^  par  MM.  Payen  et  Che- 
vallier, sur  la  culture  et  les  produits  comparés 

de  diverses  variétés  de  pommes  de  terre* 


|Tabi,£AuN^«  1.  Produits  obtenus  y  à  la  plaine  de  Gre- 
nelle, sur  cent  perches  divisées  en  sept  parties  égales. 


1 
2 
3 

4 
5 

6 

7 


Patraque  blanche.  .  . 
Patraque  jaune  ronde. 
Hollande  jaune.  •  .  . 
Hollande  rouge.  •  •  . 

Violette  

Rouce  ronde  

Vitelotte  


kil.  g. 
1039  400 

904  800 
724  200 
716  3oo 
36 1  921 
784  160 
740  a6o 


Ta  BLEU  N**.*a.  Produits  obtenus^  au  dos  Payen,  sur 
deux  planches  de  cinqumntc  perches  chacune. 


» 

Terrain 
cuttivé. 

Sans  1 
culture. 

Nos. 

I 

2 

3 
5 

Patraque  blanche  

Patraque  jaune  

kil.  g. 
537  45o 
43o  375 
327  35o 
3i7  5oo 
i5i  45o 
35o  25o 
3io  5oo 

kil.  V,. 

.  44o  200 
221  4^0 
206  23o 

150  36o 
60  255 

151  320 
210  160 

6 
7 
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Tableau  N**.  S.  Produits  ohtenus  |  dans  un  terrain 
,  mauvais  et  compacte^  divisé  en  trois  parties  égales  ^ 
dans  chacune  desquelles  soixante»  dix  pieds  de 
chaque  variété  ont  été pihniés. 


♦ 

Carré  amendé 
avec 
Ifi  cnajTDûii 
MUfliml  ayant 

l«m  a» 
«•ffilUg*  du 
nicT«. 

Carré  cultivé 

avec  les 
précautioua 
ordinairea, 
mai*  pan» 
«ngttûê. 

Carré  MBS 

culture 

pendant  tout 
It:  tuiupa 
de  la 
régetatton* 

Nos. 
1 

o 

3 

4 
5 

6 
7 

Fa  t  ruque  blanche 
Patraque  jaune. . 
Hollande  jaune.. 
Hollande  rouge . 
V  ioleite.  .  .  .  . 
Rouge  ronde..  . 

kil.  g. 
176  670 
1 3o  640 
70  1 28 
61  25o 
68  1 10 
100  706 
78  55o 

kil.  g. 

84  25o 
70  5oo 

60  225 

70  200 
49  i35 

71  >j 

iSo  65o 

kil.  g. 
46  700 
43  140 

4i  200 

50  55 
n*a  pai  nidri. 

a  manqué 
3i  58o 

• 

Tablbau  N*,  4-'  Produits  obtenus  dans,  un  jardin  - 

potager.  . 

Carré 
non  cultivt;. 

Carie  «.ultivé. 

JNos. 

I 

o 

3 

4 

5 

6 

i^^i  ;  raque  blanche  

raLra(|ue  jiinne  

Hollande  jaune  

Rouge  ronde.  ...... 

kil.  g. 

5o  liJO 

33  400 
4o  1 5o 
malvenue 

24  4^0 

21  55 

kil.  i^, 
62    i  '2.5 

69  240 

44  J20 
49  235 
28    l  l2 

37  55 
l5  55 

^  1 
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Tableau  N".  5.  Produits  obtenus^  dans  un  potager, 
de  quelques  variétés  *pmvemaiU  de  la  coUecthn  de 
la  Société  royale  etpentrale. 


du  Catalogue 
«Je  la  Société. 

Noms  phs  VARIÉTÉS. 

kil.  g. 

34 

2  5oo 

63 

* 

5  60 

79 

2  600 

2  400 

83 

3  400 

129 

5  » 

i/|8 

3  3oo 

l52 

1  700 

157 

2  ôoo 

1S2 

2  20Q 

190 

3»  520 

296 

• 

2  3oo 

Nota.ljcs  tubercules,  au  nombre  de  six  par  chaque  variété, 
ont  éré  plantas  à  un  mètre  en  tous  sens. 
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RÉSULTATS  des  expériences  faites  àFaugintrd 
près  Paris ^  en  18212,  par  iMiM.  Paj/en  et  Che- 

.  valiier,  pour  l'analyse  comparée  de  diverses 
variétés  de  pommes  de  teii 


"re. 


TAJti.£Aii  JS"".  6.  Des  quantités  fMles ,  de  substance 
nutritive  ou  sèche^  contenues  dans  diverses  variétés. 


3  21 

■    Ci  ^ 

1 

■ 

DÉSIGNATION. 

Au  MOMENT 

de  la  plantatitm. 

Après 
la  récolte. 

Quantité 

d'eau. 

rétUll  MO. 

Jr4Mtu  du 
rétiUn  «ec. 

34|Patnu]ue  rouge.. 

72 

)) 

28  » 

73  33 

•  * 

63 

1  Patraque  blanche 

70 

80 

29  20 

69  n 

3i  y> 

79 

iPatraque  jaune.  . 

67 

69  » 

Divergente» .  .  . 

73  5o 

26  5o 

74  20 

25  80 

83 

Bloc  jaune*  •  »  . 

67 

33  » 

68  » 

32  J 

72 

» 

a8 

72  10 

r  1 

27  5o 

143, 

Philadcipliie.  ,  . 

68 

3a.  » 

69  >3 

3i  » 

l52 

Fruit-pain.  .  .  . 

66 

34 

67  5o 

32  5o 

157 

Turlusienne.  •  . 

64 

36  3> 

64  20 

35  801 

J82 

Mayençaîse.  ♦ 

73 

27  » 

75  » 

25  M 

190 

New-yorck.  .  « 

63 

70 

36  3o 

64  25 

35  75 

Jersey  

7* 

a» 

29  72 

ii8 

»      90  1 

« 
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^(^^RJFRORTs^rl^  concours  paurtinUoduetion» 
dans  un  canton , ^d  cngrais^  ou  d'am^n^demens 
qui  n'y  étaient  pas  usités  auparwant:<^  Q>m- 

. .  missaires^MAL  l>os/:, L a^é^Héhicaht  bk  Thdry 

,  rapportef^r.       .  .  _  

Dans  votre  programme  des  prix  pour  i8^3, 
vous  avez  annoncé  que  vous  décerneriez  des  mé- 
dailles d'or  et  d*argenl  :  i**.  pour  Fintroduction, 
dans  un  canton  de  la  France,  d  engrais  ou  d  a- 
ïnendefAeM  qûr  étaièut-  pds'^usités  aupara- 
vant;- et  3^.  pour  des  essais  comparatifs  £aits  çu 
gr^nd'^^r:  difflirehis* ^érir«s  de  cultui'è  ;^i!€r 
grais  terreux  (  urale)  de  MM.  DonaX.  - 

Troîi'concnrrené'sé^soiîf:^  présentés  :  sous  le 
I -a  été 'enregistrée  une  notice  communi- 
quée par  S.  Exe.  le  Ministre  de  Tiiitérieur,  sur 
une  poildrette  calcaire  introdtrité^'  (;arpentras, 
département  de  Vaucluse.  '  '  \u  \k,s\ 
'  Sous  le  n^.  l y  est  un  certificat.de  -M;  le  Sôus- 
Préfet' de  rarrondissement  de  Pamiérs'  sur  la 
Confection  et  misé  ènYls^gë\l%!mn6uvèI  erigrals 
à  base  de  plâtre j  à  Artigat,  canton  du  Fossat.' 

'  ikifin  tous  te  5V  efst  uit  méWoi^e  portant 
cette  épigraphe  :  Tant  vaut  V homme ,  tant  vaut 
ta  terres ' stir ' Femptoi  jusciti *albrs  idèbntiu  dâ'n^' 
rarrondissement  d'AbbcviileVd'engrais  et  dV- 

AivNéE  1825.  *  6 
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*  mendemeus  nouveaux,  tels  que  la  suiei  la  pou- 
àtti^iûe^  les  rackires  de  corne,  les  os  concassés 
et  rargiie-glaise,  suivant  la  nature  des  terres. 

Le  mémoire  S  ie  rapportant  i  ta  première 
partie  du  concours,  et  les  n^^.  i  et  a  à  la  se- 
conde partie  y  nous  suivrons  TorAre  de  votre 
prjqgrauft        .  .   .  v 

L 

r 

i 

Suivant  les  ceytiliçaU  de  M.  le  Mw@  de  S^^Qtr 

^aller]f-9.ur-Sp«i»ek  eti  d«     la  $p|^^4fot  4^ 

cfa^qd  4e  ftr.^  s^iotrV^ll^,  sivfmF  dix  mémmf 

n^  3»  a  con^Ré  dpy^e  i^çc^^â  <Ja  terres  ^Ib- 
hlewfs»  <m  «iUçeuSfÇf^,  1^  p]j9p0Mrt;.^»ltivj«Men 
prairie^  ariiû^Jk^,  dse^jdiypar^^^a^f  d>ngr.ai^ 
et  d*ameipidiei|i^ns^  «  .... 

.  l,^  Vapieadeiîiii^oj,  sv^  .l^qq^il  ^.fv^iwsuJièT 
rement  porté  ses  soin^^  f|sjt  ]o  ^mm^^f^gii^ 
laissé  pfir  la  m^v  d«n&      h^te^  m^Ts^4^i  Sm- 
p^oyé  sur  1e$  terres  salstl^seS)  çte-Mmo^AeHI^ 

elles  man^aieat^.et  le$  c^d  propre  ^  1% 

^^jce  4u  fç-ppiejftt.,.  tandis  qu'on  r^fiftlVWAff 

cédemv^çnt  qwe  des  $i^igl^;tia  4ép#iui^  d^if^ 
tojiib^eftw  à.  4eux  ch^Yiîî|i|:^  4u  igmAp  WfflW 
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eentimes  le  tombereau,  par  chaque  hectare , 
comparée  à  celte  d'un  engrais  ordinaire  de  fu- 
mier, de  tveote  voitures  à  deux  chevaux,  au  prix 
de  trois  francs,  est  dans  la  proportion  de  cin- 
quante-deux francs  cinquante  centimes  à  quatre- 
vingt-dix  francs  ;  et  encoi*e  avec  ces  différences, 
que  les  terres  siliceuses  sont  consolidées  par  le 
limon,  sinon  pour  toujours,  du  moins  pour 
loBg-teœps;  que  la  nature  du  fond  est  amého- 
rée  et  même  plus  que  doublée  de  valeur,  tandis 
iqM  ces  mêmes  terres,  famées  du  meilleur  fu- 
mier, ne  s'en  ressenlent souvent  plus  des  la  troi*. 

a".  ï-»es  engrais  eojploj  é^»  jo^qu'à  cejpw 
^  f^y^  4e  ^i^t-y  aU^ry  /étaient  Ifis  d'^ér 
tid>le  Qtt  d'épuri^ ,  la  b^iccile  pei:'ce-pierre.y  le 
warectà,  la  ç^nélxe  d^  tourbe^  et  le  plâtre,  amc- 

i^iels  M.  Ùaroii  a  depvii^  ajouté  avec  le  ,^lus 
j^nd  succès  la  suie,  la  poudretfe,  les  f gelure» 
de  corne  et  lies  os  concassés. 

La  suie,  qui  était  autrefois  jetée  à  la  mer,  e^t 
aujourd'hui  recueillie  avec  soin:  M.  Coron  rem- 
ploie à  ta  quantité  de  quinze  hectolitres  par 
hectare,  au  prix  de  un  franc  vingt-cinq  cen- 
times l'hectolitre,  et  ainsi  de  dix^huit  francs 
M^Kafite- quinze  centimes  par  hectare.  D'après 
ie  prixao^pici  die  se  vend  actoeHeipeat  comme 
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cagiais,  les  ramoneurs,  suivant  le  certificat  de 
M.  le  AJaire  de  Saint- Vallery,  trouvent  une  assez 
forte  indemnité  à  sa  vente ,  pour  raqfionci  au- 
jourd'hui gratuitement  les  cheminées  des  in- 
digens. 

La  poudrette  n'était  point  employée  dans  le 

pays  de  Saint- Valleiy,  àiaisoii  de  son  prix  trop 

élevé,  le  département  a  en  ayant  aucun  établis- 

semeut;  mais  au  moyen  des  cendres  de, tourbe, 
M.  Caron  fait  actuellement  une.  poudrette  qui, 
d'après  la  propriété  desiôcative  et  absorbante 
de  ces  cendres,  a  le  grand  avantage  d*étre  con- 
fectionnée et  entièrement  desséchée  en  pen 
d'heures,  de  manière  à  pouvoir  être  employée 
immédiatement  et  répandue  ou  semée  à  la  main 
sans  aucun  inconvénient  pour  celui  qui  en  est 
chargé.  Cette  poudrctté  <Jui  fae  côûte  que  le 
quârt  de  celle  des  établissemens  de  Paris  ^  de 
Versailles,  de  Caen,  etc.,  s'emploie  à  raison  de 
quinze  hectolitres  par  hectare ,  ainsi  dix-huit 
francs  soij^ante«qumze  centimes  l'hectare,  à  un 
franc  vingt-cinq  centime^  riiectolitr<?. 

Les  raclures  de  corne,  qui  ont  la  plus  grande 
.efficacité , ne  doivçn}^^ être  employées^dit  M.  Ca- 
ron ,  qu'avec  iji^n^genijent  Uenxéfijaiïd  dix«)n]it 
hectolitres  par  hectare,  au  prix  de  4eux.  francs 
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dix  ceDtiiDes  rhectolitre,  et  ainsi  par  hectare 
trente-sept  francs  cinquante  centimes. 

Quant  à  Temploi  et  à  la  quantité  des  os  con< 
cassés,  qu'il  a  essayés ,  M.  Coron  ne  nous  donne 
encore  aucun  résultat,  croyant,  dit-il,  devoir 
attendre  la  récolte  prochaine  pour  &ire  con» 
naître  ceux  qu  il  obtiendra  de  cet  engrais,  dont 
notre  Gouvernement  a  jusqu'à  ce  jour  toléré, 
mais  à  tort,  l'exportation,  à  raison  du  prix  ex- 
cessif que  les  Anglais  y  mettent,  en  connaissant 
mieux  que  nous  les  propriétés  et  la  supériorité* 

Une  prairie  artificielle  de  terre  sablo-siliceuse, 
que  M.  Coron  a  particulièrement  affectée  à  ses 
essais  et  expériences,  vous  donnera,  Messieurs, 
la  mesure  des  améliorations  qu'il  a  successive- 
ment introduites  dans  la  culture  dé  son  pays. 
Cette  prairie  était  louée  en  1790  quinze  francs 
rhectare,  en  1807  *^  portée  à  trente-sept 
francs  cinquante  centimes,  en  itii6  à  quarante- 
quatre  francs,  et  enfin  en  1398  après  son 
amendement  en  limon  de  mer,  à  soixante  irancs. 
Elle  a  reçu  à  chaque  printemps  un  engrais  en 
poudre;  savoir,  la  première  année,  des  cendres 
de  tourbe  ;  la  deuxième ,  de  la  suie  ;  la  troisième , 
de  la  poudrette;  la  qiiatrième  année,  elle  re- 
cevra du  plâtre  pour  deux  ans,  et  la  sixicuic, 
elle  sera  défrichée. 
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M.  le  Maire  de  Saint- Vallefy  ayant  attesté  par 
un  certificat  lé^^liaé  par  M.  le  SoUS-Préfet  dè 

l'arrqndissenient  d'Abbeville  :  1°.  que  M.  Curon 

par  aies  essab,  ses  expéiiences  et  sdâ  exemple^ 

avait  introduit  dans  son  pays  un  mode  de  cul*- 
ture  tout  différent  de  celui  qUî  était  usité  jftl^* 
qu'alors,  et  au  moyeu  duquel  il  obtient  des 
produits  béaucoûp  plus  avantageus)  et  que 
c'est  également  à  lui  que  le  pays  de  Saint-Val- 
lery  doit  l'introduction  de  la  chatruè  à  tourne- 
oreille,  de  l'extirpateur,  du  semoir  de  l'île  Saint- 
Martin  «  de  la  culture  dé  l'avoine  de  Géorgie, 
de  Turge  de  Norfolck ,  du  grand  sauiioin  à  deux 
coupes  et  du  rutabaga^ 

Sur  la  proposition  de  sa  Commission  des  en- 
grais ,Ja  Société  a  décidé  qu'eHe  décernerait  à 
M.  Coron  y  auteur  du  mémoire  enregistré  u".  3, 
ayant  pour  épigraphe  :  T€uU  vaut  Phommâ,  UÈht 
vaut  la  terre  >  sa  grande  médaille  d'or,  avec  un 
exemplaire  de  son  édition  du  Thédiriff  d*tkgri^ 
culture    Olivier  de  Serres; 

» 

Un  certificat  des  adjoints  et  membres  du  Cou^ 

seil  miiiucipal  de  la  commune  d'Artigat,  léga- 
lisé par  M.  le  Sous-Préfet  de  Pamiers,  enref^tré 
sous  le  n 2,  vous  a  fait  connaître  Tintroduction 
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dàûs  4e  ^lépaMeinetil  de  rArtége ,  â'tm  engrais 

qui  n'y  avait  pas  encore  été  mis  en  usage.  Cest 

kMLde  LofùmqpLini  doit  cet  engrais,  composé  de 

e  et  des  eaux  ou  urines  d'ctablc  et  d'écurie. 

liesiMatoenoMété&itSMmparalirementetaTet: 

vea  SUécèâ  complet  dans  la  métairie  de  Jacarxl, 

MUÉltMtee  d'Artigat«  tn  présence  des  membres 

du  Conseil  municipal,  Sur  deux  pièces  de  terre 
éè  mèûtkb  ttatuise ,  de  même  exposition ,  et  de  la 
contenance  d'un  hectare  et  demi  chacune:  Tune" 
fet  #Éi  Inéè^è  èeilse  chattelées  de  fumietr  ordiiiai  tt^ 
Valant  à-peu-près  quatre-vingt  francs,  et  Fautre, 
diedotice  quintansc  hiétti<}iies  et  demi  du  nocrt^l 
engrais,  revenant  âu  propriétaire  à  quinze  francs 
IfâVilrdn  de  débôuités,  d*àprès  le  prix  dû  plâtre 
dans  le  pays. 

llJisè  tosâis  de  M.  dê  La/ouSy  qui  a  égalemetit 
introduit  dans  TAriége  la  culture  en  grand  du 
mais  de  New-Yorck  et  la  plantation  du  blé^fro* 
ment,  ont  fixé  l'attention  delà  Société,  qui  a  dé- 
cidéqu  elle  Itii  décernerait  en  séance  publique 
la  médaille  d  or  à  Teffîgie  à' Olivier  de  ^rres. 

m. 

S.  Exc.  le  Ministre  de  l'intérieur  vous  a  com- 
ihtiûiqué  une  notice  enrêgistréè  sous  le  h"^*  i, 

dé  M.  correspondant  du  ConseU  géné- 
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ral  d  agriculture,  et  pré&ideut  de  la  Société  d  a*. 

griculture  de  Carpentras,  qui*a  introduit  dau6 

A 

le  départemeat  de  Vauçluse  la/abr^catipii  d'un^ 
poudrette  d'engrais,  composée  de  plâtre  et  de 
matières  de  fosses.  L'introduction  decqttepou* 
drette  est  d'autant  plus  importante  pour  le  pays, 
que,  jusqu'à  ce  jour,  malgré  l'extrême  pénude 
des  engrais,  on  y  a  toujours  négligé  ces  ma- 
tières, qui  sont  recueillies  avec  tant  de  soin  dans 
(quelques  départemens.  M,  //  alo/i  a  donc  rendu 
un  service  important  à  son  département ,  par  la 
fabrication  de  ce  nouvel  engrais.  Ses  procédés 
sont  très-simples,  ils  sont  à  la  portée  de  tous 
les  cultivateurs^  qui  peuvent  les  mettre  à  peu 
de  frais  en  usage.  Diaprés  ces  moti£s  »  la  Société 
a  décidé  qu  elle  décernerait  à  M.  //  uton,  en 
séance  publique,  sa  médaille  d'or. à  l'effigie  d'O- 
ZtVie/'  de  Serres. 

1 

$ 

5°.  RAPPORT  sur  le  concours  pour  le  meiU 
leur  mémoire  sur  le  crapaud  et  sur  les  autres 
maladies  qui  affectent  les  pieds  des  bttes  à 
cornes  et  à  laine.  —  Commissaires ,  MALDes-* 

PLAs ,  HuzARi> père^  PjERCY,  Girard  rapporteur. 

Dans  sa  séance  publique  tenue  en  1 8  J  8 ,  la  So- 
ciété avait  proposé  un  prix  àfirnillefrancs  à  dé- 


■ 
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cerqei:»  eu  1820,  à  i  autçur  d'yn  n^émuire  qui 
déiQOiitrerait ,  par  des  expériences  positives  et 
sufifisammeut  variées ,  la  contagion  ou  la  non 
contagion  de  la  maladie  des  bétes  à  laine  et  à 
CQcnes,  connue  sous  le  nom  de  crapaud  ou  mal 
de  pied.  La  Société  annonçait  en  même  temps 
qu^elle  accorderait  des  médailles  d'or  ou  d^ar- 
geot  aux  auteurs  qui  traiteraient,  en  général  ou 
en  particulier,  des  inaladie^i  autres  que  le  cra- 
paud, qui  surviennent  aux  pieds  des  animaux 
de  ces  deux  espèces. 

'  Un  seul  tnémoirè  fut  adressé  au  concours 
de  1820,  et  ne  parut  pas  mériter  le  prix;  il  ob-  ' 
tint  cependaiit  une  mealiuu  lioiiurable  et  le 
concours  fut  prorogé  jusqu'en  i8a3. 

Deux  mémoires  seulemeut  ont  été,  cette 
année ,  présentés  à  la  Société.  Le  premier,  de 
M.  Feilhan^  vétérinaire  à  Tulle,  département 
de  la  Corrèze,  est  intitulé  :  Mémoire  et  observa-- 
lions  pratiques  sur  différentes  maladies  du  pied 
des  bétes  à  cornes -et  à  laine.  Ce  recueil,  précédé 
de  quelques  considérations  préliminaires,  sous 
forme  d'introduction,  renferme  six  articles  prin- 
cipaux, dont  les  quatre  premiers  sont  relatifs  à 
des  maladies  qui  attaqu.iiiit  le  pied  ou  ses  parties 
supérieures,  dans  les  animaux  à  grosses  cornes; 
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el  le  derniÀr  de  ces  artides  a  été  càtMiùté  k 

discuter  le  fait  de  la  contagion  du  crapaud  du 

mouton. 

Ces  dîssertationd  ne  présentent  pas  toutes  Un 
égal  intérêt;  celles  relatives  àax  bét«s  ba«iâtti 
indiquent  une  pratique  édairée ,  mais  laiaseM 
beaucoup  à  désirer  ;  dans  rarttde  sur  la  oonla* 
gion,  l'auteur  a  développé  les  connaissances  lei» 
plus  positives;  il  a  présenté  ime  série  d'obser- 
vations judicieuses,  qui  concourent  à  décider 
afi&rmativement  la  question  qui  fisiit  le  princi- 
pal objet  du  programme^  Les  faits  nombreux 
produits  à  l'appui  de  cette  opinion  ^  paraissent 
décisifs.  Vos  commisssaires  regrettent  seule- 
ment que  iVI*  yeûhan  n'ait  pas  fait  connaître 
les  races  de  bétes  ovines,  sur  lesquelles  il  a 
Élit  ses  expériences  :  cette  circoîistànce  était 
d'autant  plus  importante,  que  i  on  voit  presque 
toujours  la  inàlàdie  respectér  lès  animaux  indi- 
gènes, et  n  attaquer  que  les  mérinos  ou  lesbetés 
améliorées. 

Le  second  mémoire,  dontlauteur  est  M.  Fa- 
vre,  vétérinaire  établi  à  Genève,  a  paru  digne, . 
sous  tous  les  rapports^  d'une  attention  parti- 
culière. 

Avant  d'aborder  là  question  de  la  conta-' 
giori,  et  de  remplir  ainsi  l'objet  essentiel  du 
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concours,  ti  fallait  que  1  auteur  prouvât  qu'il 
connaisMÎI  là  Éiaiadie,  qu'il  l'avait  pbservée  ; 
qu enfin 9  comme  ii  le  dit  lui-même^  il  lavait 
vue  de  ses  yeux  et  tomkiée  de  seê  maitis  ^  et  il 
a  ftatisiait  à  ée  premier  point  avec  ua  suc- 
cès complet.  Tous  les  symptômes  sont  énumé-  * 
rés  avec  un  ordre  et  une  exactitude  qui  nelais- 
rien  à  désireh  II  dit  avec  béaucoup  de  rai* 
sra^  et  cette  remarque  lui  appartient  en  propre, 
què  la  chaleur  et  la  daudication  ne  doivent  pas 
être  considérées  comikie  les  premiers  symp- 
tômes de  la  maladie,  et  que  eélle^HU  est  déjà 
avancée  lorsque  l'animal  commence  à  boiter^  £n 
a<So6fdailt  les  élogès  q^e  mérite  cette  première 
partie  du  mémoire^  les  commissaires  ont  remar- 
^6  que  l'auteur  s^eèt  un  peu  avancé  lorsqu'il 
déelate  que  jamais  lun  des  doigts  n'est  atteint 
seul  dès  qtiHl  y  a  léeouleiiient  sanieux.  Seldn  lui, 
rà£fectioa  débute  par  le  décollement  dé  Ton- 
gle;  tte  ne  conçoit  pas  trop!  cependant  «pie 
Tongle^qui  est  un  eorps  inerte^  puisse  se  décpl^ 
1er  sans  qu'il  y  ait  affection  du  tissu  réticulaire 
toHS«^acent  :  à  la  vérité  ^  l'ulcération  de  ce  tissu 
ii*fest  que  consécutive  à  la  formation  des  aspé- 
rités de  la  face  interne  de  l'ongle,  aspérités  qtle 
Tauteur  a  fort  bien  signalées^  mais  avant  même 
qu'elles  île  paràisseut^  là  surface  sdus^jacenti^ 
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est  déjà  proéminenle,  recouverte  d'une  pellicule 
blanchâtre^  et  conséquemmeut  altérée. 

I/exposé  du  traitement  et  de  la  manière  d  o- 
pérer,  ne  fournit  matière  à  aucune  critiqué  ; 
exactitude  ,  clarté ,  précision ,  tout  s'y  trouve 
*  réuni. 

L  auieur  ,  dans  ses  écrits,  reproche  à  la  plu- 
part de  ceux  dont  il  analyse  les  oiivrages,  leur 
penchant  à  généraliser  j  mais  il  ne  s'est  pas  mis 
lui-même  à  l'abri  de  ce  reproche,  sur-tout  dans 
la  comparaison  qu'il  fait  du  piétain  avec  les  ma- 
ladies auxquel  ies  on  Ta  assimilé. 

Le  piétain  est  tellement  différent  de  la  limace^ 
qu'il  n'a  pas  du  avoir  de  peine  à  combattre  les 
vétérinaires  qui  n'en  oçt  fait  qu'une  seule  ma- 
ladie. Ne  va-t-il  pas  trop  loin  aussi  en  accolant 
la  limace  à  Tépizootie  aphtheuse?Ne  tombeH-il 
pas  dans  le  même  défaut ,  en  disatit  que  cette 
maladie  est  commune  aux  bisulques  et  aux  fis- 
sipèdes,  et  qu'elle  n'est  autre  chose  que  Tag^ra- 
vécdu  chien?  Les  bornes  prescrites  à  un  simple 
rapport  ne  permettent  pas  de  discuter  sur  ces 
erreurs,  que  la  connaissance  la  plus  superû* 
cièlle  de  Torganisation  met  tout«à-fait  en  *évi« 
deuce* 

Les  commissaires  ne  prétendent  pas  dire  que 
le  crapaud  du  cheval  et  le  piétain  du  mouton 
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soient  tou  t-à-fait  la  uiètne  maladie  ;  mais  doivent- 
ils  admettre,  que  ce  soient  deux  affections  es* 
sentiellement  distiucles  ?  Les  différences  leur 
paraissent  cependant  n*étre  qu'une  suite  de 
l'organisât  ion  du  tissu  affecté. 

Depuis  long^temps  on  a  dit  du  piétainqueles 
boues  acres  et  le  lumier  le  développaient,  que 
rhuœidité  Tentretenait  et  que  la  contagion,  le 
propageait:  il  restait  à  prouver  ce  dernier  points 
et  Tauteur  n'a  laissé  sous  ce  rapport  que  peu  de 
chose  à  désirer.  "  . 

Sur  trente-deux  inoculations,  t)inze  seulement 
ont  été  sans  effet,  et  eu  compensation  il  y  a  eu 
trois  développemens  par  simple  contaet^  etclcox 
par  cohabitation;  d  ou  1. auteur  s  est  trouvéL;en 
droit  de  conclure  que  la  maladie  était  conta^ 
gieuse,  mais  ne  se  développait  qu'à  la  suite  d  iin 
contact  imi9édial;.'En  .rapprochant  ces  £ûts  de 
tous  ceux  recueillis  par  M.  f^eiUiaa  ^i  si^kâm 
vétérinaires,  de  quelques  observations  faites.en- 
core  récemment  par  ruii  des  commiââau'es,  il  ne 
peut  plus  guère  rester  de  doutesur  ta  nature  coh* 
tagieu^e  de  l^.maUdie  du  meuu  béuil,  qu'ilooa- 
vient  de  désigner,  d'après  l'auteur  du  mémoire, 
sous  le  nom  de piétaùi^  vulgairement  crapaud^ 
mal  fie  piedy  mal  bUmc^  elte'.  Vos  commissaires 
ne  peuvent  .cependant  pas  dissiuiuWr  .que. les 
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expériecice&  et  les.  conclusions  que  1  auteur  eu 
a  tirées^  ne  sont  pas  toutes  également  décisives. 

L'assertion  9  dans  lacjuelle  il  dit  que  a  si  Toa 
»  a  inoeulé  cent  fois  iafrnGtueusemeaC  et  qu^à 
»  la  fin  une  seule  initiation  devienne  conla^ 
9  gieuse ,  il  y  a  certitude  physique  de  la  ooMa- 
9  giçu  leiiir  a  paru  d^autant  plus  hypothéti-*- 
que ,  que  Tatitettr  semble  ne  tenir  nul  eompte 
de  l'irritation,  que  peut  déternûoer  le  pus  dn 
piélaiB,  oonsidéré  comne  «aftière  animale  al* 
térée.  Ainsi,  un  bélier  déjà  guéri  du  piétain  qu'il 
avait  oontraoté  par  suite  de  l'inoculation,  est 
iaoculé  de  BOilvea^  six  lois  de  suite  et  sans  me* 
cès.  La  septième  épreuve  développe  la  maladie 
et  cela  suffit  à  l'auSeur.  S'il  n'y  avait  que  de  par 
reils  faits  pour  prouver  que  le  piétain  est  sus- 
ceptible d'attaqpev  plusieurs  fois  le  mémd  piec^ 
on  pourrait  s3lu&  trop  de  scepticisuie  ne  pas 
adopter  une  -telle  ittduotiiOB. 

Les  commissaires  ont  aussi  observé  que  I  au-  * 
tour  s'est  trop  ooMpé  des  cas  où  le-  piétain  se  dé<* 
clare  enzootiquement.  L'aptitude  de^  mouton^ 
indigène  à  résister  à  cette  maladie,  même  lors^ 
qu'ils  vivent  et  habitent  avec  des  bétes  ma- 
jbdes,  indique  assez  que  ce  n'çst  pas  toujours 
à  la  contagion  qu'il  faut  attribuer  le  dévelop- 
pemei^t  du  piétain  dans  Utte  grande  étendoi»  de 
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pays.  Il  imporlait  cVinsistcr  sur  cette  circODS- 
tance,  afin  de  traiter  convenablement  la  partie 
de  la  cjuestion  relative  à  la  jurisprudence  et  à  la 
pioKièranite.  Nous  pensons  que,  sous  ce  rapport, 
l'auteur  n'a  pas  tout-à-fait  rempli  les  conditions 
du  programme  ;  il  nou^  a  semblé'  aussi  avoir 
glissé  trop  légèrement  sur  les  maladies  analogues 
.du  pied  du  bœuf,  et  t'où  regrette  qu^il  n'ait  pas 
t^^té  à  i^t  de  k  contagion  dans  i^tte 

^pèçe  d#  PiMm^iiM. 

Malg^^^^CiHe^perl^tiipn  et  quelques  lacuoits 

léger»,  Taumoir  «  fait  preuve  d'uoe  graBfl0i8(ar 

g^cité ,  de  i^|E{ay<Gaup  d^. savoir,  ^  4?iiiû  e 

jf^.  4^b|^i^#ltîQn  ;  9pm  «ti^i!^  4i?vicii4ia  nm 

prod^çti^  3^>1^  ^^^^^  ftWgf^,  4^  la.|pé^ciDie  \ér 
térii^aiiie;  iJL  fuiHtQulf  aif oàt;  m«»f^b0im  do 
dpnt^.i^  jtiuc^^Q^^  principaip,  i^^lji^^M  ^QUfA-^ 
gion  àwi^  ^1  kl^^  fcaine.  T  •  ; 

I^,$oci(ét,éySUf  l^ip^oposiMPP  de>i^^  eommis- 
saires,  a  décidé?,  de.  décerner  k  |Ak  J^afw  la 
WQiti^H  pris;  psopoa^t  ^'^^^^  mpvmK^x  son 
;njéQ(iic>ire;     d*îMwrder  à     Fmlhm  «ne  wâf: 

daiMç  4'w*V^6g^  iVUy^^^  de  Serrer  Isi 

^strtie  desafi  mémw^  neli^voà  la  qu^i^ii  4^ 
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6  *.  RAPPORT  sur  le  concours  pour  des  notices 
bio^uphiques  ou  bibUograpJùques  sur  des  agro- 
nomes ,  des  cultivateurs  ou  des  écrivains  dignes 

# 

d'être  mieux  connus  pour  .les,  services  .qu'ils 

ont  rendus  à  F  agriculture ,  —  Coi/unissaires 
MM.  BouLAED,  Coquebert  j>£  .Montbret, 

ViNCEJXS  Saijît-Laukekt  rapjjorieur.  , 

Quatre  notices  biographiques  ont  été  présen- 
tées au  concours  de  cette  atiiHëé^f  l'Uile,  impri- 
mée et  consacrée  à  la  mémoire  de  feu  M.  le 
marquis  de  BonaSy  par  ISL^lkuièàSy  vice'^prré^)^ 
dent  de  la  Société  centlrafe  d'agriculture  du  dé- 
partemeiËft  du  Gerâ  ;  raufre  ,'Silr  feu  M.  Bruhéti 
de  M:OntpeUier,par  M.  ^//?o/*€^/cr,correspondaiit 
de  la- Société  ;  la  troisièiiie,  Èm  Joyg^h  Dà^ùï,  dé 
Cbabottones,  dans  le  département  des  Hautes- 
Alpes  ,  par  M.  Faute ,  soûsF'préî^  à^istei^n;  et 
la  quatrieûie  en  Tbohneur  de  Mi  Pdim^  j^àr^n 
aiiteur^ui  n'a  pas¥é^él#sbdiH>m.'' 

Si  l'obligation  infpdsée  par  le  prôgramiiiè 
mt  eoncimèm  Vie  ne  pas*  sé'-faîre  cônnathre  ékt 
de  «rigueur ,  (ie  ces  trois  ouvrages  le  dernier  a 
seul  le  droit  ^e^préteridre  au  prî*^.  'Cdmdië  /  cè^ 
pendant,  la  condition  prohibilive  est accompa- 
gnée*dé'  èëtte  reitificûoin^f  â  moins  qàé  là: nùHirè 
du  concours  ou  d'autres  circonstances  ne  leur 
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permettent  pas-  (  aux^anteurs  )de'ganier  Vano^ 
nyme  ;  qu'il  n'appartient  qu'à  la  Société  de  4éci* 
éev  sCcette  exception  peut  on  doit^tre  appliquée 
dans  le  cas  présent,  et  que  d'ailleurs  plus  d'un 
.  exempk  antérieur  prouve  que  Tihobseï  vatiou 
de  la  clause  dont  il  s'agit  n'a  pas  toujours  été  un 
motif  d'exclusion,  la  Commission,  à  qui  vous  avea 
>  confié  l'examen  des  mémoires  soumis  à  votre 
jugemeut,  a  cru  de  son  devoir  de  vous  rendre 
compte  de  tous. 

Le  premier  a  pour  objet  la  vie  agricole  d'^n-  *  .  i 
toùw  de  MeUetfms^qaisde  Bonus fgmkdpTo^^é- 
taire  dans  le  départeraeut du  Ger^.Poui  donner 
une  idée  de  ses  tinvaux  et  de  ses  services,  il 
.  suffira  de  transcrire  ici  le  résumé  qu'en  a  pré- 
senté son  biographe  :  «  Devenir,  dit-il,  le  bien- 
»  faiteur  d'un  grand  nombre  de  ses  voisins,  en 
»  leur  donnant  à  moitié  fruits ,  pour  un  long 
»  terme ,  des  terres  qui  leur  assurant  des  produits 
»  en  vin  les  oèt  mis  à  même  d'employer  toutes 

m 

»  celles  qu  lis  possédaient  à  la  production  des 
»  grains  ;  se  procurer,  par  cette  innovation;  une 
»  quantité  de  vignes  produisant,  année  com- 
.  »  mune ,  plus  de  quinze  cents  hectolitres  dé  vin , 
i   sans  avoir  les  embarras  inséparables  de  leur 
9  culture ,  réduite  dès^lors  à  une  simple  surveil-* 
»  lance  ^  obtenir  par  ce  moyen  et  les  soins  plus 
AvurÈK  i8a3.  7 
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m  pàrtkaKer»  qttll  m  pa  donner  à  ses  tevrea  ht^ 

»bourablefi»  prés  et  bois,  une  grande  augmen*- 
»  falioti  de  revenus  ;  ponvoir ,  après  quelque» 
^annéeS)  reprendre  ses  ânciennes  habitudea; 
»  satiefiure  ses  désirs  en  Causant  de»  cca«t«Ktkwis 
ji  utiles  et  ciçéant  des  établissemens  qui  ont  mé- 
j»rité  d'être  distingués ,  et  qui  perpétueront  son 
»souTenir  :  voilà  les  doux  fruits  que  M.  de  Bo^ 
»  Mf  a  recueillis  de  sa  retraite.  » 

Parmi  les  utiles  constructions  de  cet  agronome 
édairé) celles  de  ses  euveSi  de  ses  celliers  et  d'une 
distillerie  ^avaient  fixé»  dès  lôoo,  Tatleation de 
la  Société ,  e  t ,  douse  ans  après ,  elle  décerna  une 
médaille  d'or  à  leur  auteur,  en  témoignage  de 
sa  satisfaction  d'un  établissement  qui ,  sans  mo* 
dèle  jusqu'alors ,  avait  depuis  mérité  d  être  imité 
par  révidence  de  ses  avantages  et  Timportance 
de  ses  succès. 

Qn  ne  peut  que  savoir  gré  à  M.  Daubas  d'à* 
voir  retracé  le  tableau  de  ses  grandes  entreprises^ 
et  d'avoir  rappelé  tous  les  autres  droits  de  M.  le 
marquis  de  Bonus  à  Testime  et  à  la  reconnais<*. 
sance  des  amis  de  Fagriculture.  C'est  perpétuer 
le  bienfait  de  son  influence  que  d'en  rechercher 
la  cause ,  d'en  suure  les  progrès  et  d'eu  rassem- 
bler ks  résultats.  L'orateijur  s'est  acquitté  de  ce 
soin  avec  simplicité,  et  comme  il  convenait  à 
un  agriculteur  traitant  un  tel  sujet 
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La  Commission  ^time  qu'une  médaille d'ar-* 
gant  doit  lui  être  accordée,  si  la  Société  j  ii  ge  que 
louvragç  est  admissible  au  concours. 

La  notice  sur  M.  Brunei  est  l'histoire  agrooo* 
mique  d  un  particulier  opulent,  passionné  pour 
les  progrès  de  l'histoire  naturelle ,  et  parficuiiè* 
rement  de  la  botanique  et  de  Téconomie  des 
champs.  Initié  de  bonne  henre  par  Dorâtes  dans 
les  secrets  de  \m  science ,  non-seulenient  il  en  fit 
une  profitable  application  dans  l'exploitation  de 
ses  domaines»  en  perfectionnantles  métbodessur 
les  principes  d'une  saine  physique,  mais  il  oon* 
vertit  un  deses  parcs^  aux  porte&de  Montpellier t 
pour  me  servir  des  expressions  de  son  biogra» 
phe,  en  laboratoire  d expériences  végétaUsi  en 
vrai  théâtre  d'agriculture.  C'est  de  là  que  s'est 

introduite  dans  la  pratique  usuelle  de  la  contrée, 

la  culture  du  blé  de  miracle  et  du  blé  de  Pologne, 
jusqu'alors  inccmHue  aux  cttltivateura»  <ï'est»là 
que  par  des  essais  répétés  d'enfouissement  de 
plantes  fonrrigeusee^  on  a  appris  dàns  le  pays 
à  distinguer  celles  qui  y  sont  les  plus  propices 
pour  ces  sortes  d'engrais.  Des  efforts  constans 
s^  faisaient  pour  acclimater  les  végétaux  étran- 
gers :  entre  autres,  le  c6ton  de  &am,  le  coton  ^ 
arbre  »  la  canne  à  sucre ,  les  méliantbes,  le  myr-- 
siné  d'Afrique,  divers  arbres  du  lapon ,  etetifiik 


(  lOO  ) 

le  bauanier  ont  obtenu  quelques  succès  :  les  ipa- 
gnoHers,  les  talipiers,lès  cyprès' chauves  se  sont 
multipliés  dans  cette  vaste  enceinte,  et  Ton  y 
ailmireune  longaeallée  de  cèdres  duLiban  plan- 
tée depuis  trente  ans.  Loin  d'être  jaloux  de  ses 
richesses  végétales,  M'/Bmnet  ne  sefnblait  les 
ftvoir  rassemblées  que  pour  les  répandre.  lien  a 
enrichi  le  Jardin  royal  de  Montpellier;  il  en'ap- 
provisionna  l'École  centrale  durant  toute  sa  du- 
rée pour  les  démonstrations  journalières;  il  en 
gratifiait  tons  les  amateurs,  sur-tout  ceux  qui  ne 
voulaient  pas  faire  de  ses  arbres ,  de  ses  arbustes^ 
de  ses  plantes  exotiques ,  un  simple  objet  de  luxe 
ou  de  curiosité.  Quand  la  prospérité  de  ses  serres 
lui  permettait  de  remplacer  ceux  de  ses  végétàux 
qui  pouvaient  compromettre  leur  culture  en 
pleine  terre,  il  exigeait  qu'ils  y  fussent  hasardés; 
et  c'est  ainsi  qu'il  était  parveuu  ,  par  lui-même 
ou  par  les  autres,  à  peupler  les  champs  autour 
de  lui  d'arbres  étonnés  d'y  être. 

Quoique  M.  Brunei  n'ait  rien  publié  des  nom- 
breuses obsirvations  qu'il  avait  recueillies,  la 
réputation  de  ses  lumières  l'avait  fait  admettre 
dans  ia  Société  royale  des  sciences  de  Montpel- 
'  lier ,  et  le  fit  appeler  plus  tard ,  sous  le  gouver- 
nement delà  Convention  nationale, à  la  tète  de 
la  Commission  d'agriculture  et  des  arts* 

m 
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Tel  est,  en  abrégé,  le  récit  de  M.  JmoreuXy 

récit  dont  1  intérêt  s'^ccroit  quand  ou  s^i  que 
l'auteur  a  été  non -seulement  le  lénuoinv  mais 
encore  le  coopérateur  des  faits  qi^il  raconte  ; 
car  lié  avec  M.  £mnetpBT  leur  aipour  commua 
de  la  science,  M.  Amorcux  le  remplaçait  pen- 
dant ses  absences  dans  l'inspection  et  la  direci- 
tion  jdes  wp^riencc^.,  et  daii^  la  conservatiQfi 
de  ses  collections»  La  notice  ne  laisse  a  désirer 
que  d  être  rédigée  avec  un  peu  plu^  de  soin  ; 
mais  elle  n'en  remplit  pas  moins  les  vues  de  Ut 
Société  et  lee^ cond,itipu$,;du  programme,  puis«* 
qu'elle  fait  connaître  les.  travaux  d'un  agronome 
distingué  dont  la  mémoire  est  digne  d'étrç.  bor  ^ 
norée. 

£n  conséquence,  et  tQujoui^^ousJa  réserve 
de  la  question  préjudicielle  ,  la  Commission 
a  l'honneur  de  vous  proposer  de  ;  décerner  à 
M.  Amoreux  une  médaille  d'argenl. 

Au  moment  où  la  Société  js'occupe  avec  uçe 
sollicitude  digue  d'elle  à  recueillir  les  matériaux 
diUiï^ Uùtomgénér€Ue Pirrig(Uion.eH France, 
elle  accueillera  sans,  doute  avec  lulcrét  Thom- 
mage  rendu  à  la  mémoire  d'un  simple  cultiva-  . 
leur ,  dont  Iqs  travaiux  en  ce  genre  dont  devenus 
un  immense  bienfait  pour  la  contrée  qui  en  a 
été  le  théâtre. 
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Joseph  Dan^ùi,  né  irers  1 760,  à  Ghabotton^,  vil- 
lage de  l'arroadi6$ement  de  Gap,  n  eut  pour  tout 
patrimoiûe  qu'un  p^tk  domaine  grevé  de  dettes, 
dans  une  eontrée  stérile  et  miaérable  ;  mais  il 
était  éminemment  doué  d'un  esprit  d'ordre  et  d'é- 
conomie ,  d'une  saine  judiciaire  et  d'une  grande 
force  de  caractère  et  de  volonté.  Il  appliqua  d'a- 
bord ces  qualités  à  laméiioratiou  de  son  mo- 
dique héritage.  «  Des  terres  défoncées,  dit  son 
»  panégyriste ,  des  bas  fonds  assainis ,  des*  fossés 
»bien  dirigés  et  bien  entretenus,  d'utiles  clô- 
»  tures ,  des  murs»  de  soutènement  au  pied  des 
i>  terrains  en  pente,  et  par  tout  de  belles  planta- 
»  tions  en  aulnes ,  en  saules  »  en  peupliers»  voilà 
»  les  améliorations  dont  il  donna  le  premier  et 
s 'le  pins  constant  exemple  dans  sa  commune.  1» 

Ses  ressources  et  son  importance  s'augmen- 
tèrent par  Tacquisition  d'une  portf  on  de  domaine 
national ,  qu  il  cultiva  d'après  les  mêmes  prin- 
cipes; et  devenu  maire  «  en  1799,  il  ^igtiala  son 
administration  par  Facconiplissement  d'un  pro- 
jet dcmt  tes  prodiges  de  fécondité  opérés  par  les 
canaux  des  Herbiers,  de  Saint-Julien,  de  Saint- 
Bonnet  et  de  la  Plaine,  lui  avaient  inspiré  l'idée 
et  fait  apprécier  les  avantages  ,  mais  dont  Ten- 
treprise  était  impossible  à  un  simple  particuKér. 

Il  s'agissait  de  dériver  du  Drac  un  cours  d'eau 
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qui  arroserait  ia  partie  la  plus  précieuse  du  ter^ 
ritoire  de  Chabottones,  la  seule  qui  fût  suscep- 
tible d'uue  graude  fécondité.  Mais  que  d'obsta- 
eles  ne  devaient  pas  susciter  à  l'exécution  de 
cet  utile  dessein  les  petites  passions,  les  inté- 
rêts privés,  les  préjugés,  et  la  crainte  d'une 
vaine  tentative  dispendieuse  1  Comment  un  maire 
presque  illettré  et  sans  appui  auprès  de  Faute- 
rité  supérieure ,  pouvait^l  espérer  de  l'éclairer 
sur  Futilité  de  ses  vues ,  et  de  triompher  de  Fin- 
fluence  d'une  opposition  malveillante  ? 

Dtmn  s'associa,  pour  la  rédaction  des  mémoi- 
res, un  jeune  notaire  que  le  hasard  plaçà  dans  sa 
commune,  et  pour  les  travaux  préparatoires  de 
nivellement  un  modeste  arpenteur  de  campa- 
gne, qui,  dans  cette  occasion,  développa  des  ta- 
lens  qu'aurait  pu  lui  envier  un  ingénieur  en  titre. 

Confirmé  par  le  résultat  des  opérations  de  ce 
praticien  dans  ses  idées  et  ses  espérances,  Davin 
soumit  son  plan  au  Conseil  municipal  :  il  y  fut 
adopté  par  une  Êûble  majorité.  Mais,  grâce  aux 
manœuvres  de  la  minorité  opposante et  sur  1^ 
rapport  de  Fingénieur  en  che^  qui  sans  s'être 
rendu  sur  les  lieux ,  déclara  Tentreprise  absurde 
et  impraticable,  l'homologation  de  la  délibéra*- 
tion  trouva  dans  les  bureaux  de  la  Préfecture  d^& 
difficultés  qui  équivalaient  à  un  refus. 


(  iô4  ) 

Ueureu&ement  l'admimstratiou  du  déparle— 
ineat  des  Hautes-Alpes  était  alors  confiée  à  un  * 
magistrat  en  qui  l'amour  d^  bieu  s  unissait  émi- 
nemment à  la  force  et  au  talent  de  le  faire,  et  qui 
s'était  occupé  avec  une  prédilection  particulière 
des  intéièls  de  ragnculluie ,  et  des  travaux  d  ir- 
rigation qui  en  faisaient  la  prospérité  dans  le 
département  soumis  à  son  autorilc,  Davui  cul 
recours  directement  aux  lumières  et  au  pouvoir 
de  M.  le  baron  de  Ladoucette ,  lui  expliqua  ses 
vues,  lui  en  persuada  l'utilité,  et  obtint  non-seu- 
lement l'approbation  de  sua  projet,  mais  encore 
des  enc^uragemens  et  des  témoignages  de  con- 
fiance, qui  allèrent  jusqu'à  lui  accorder  pour  la 
direction  des  travaux ,  au  lieu  d'un  ingénieur , 
çe  même  géoaietre  de  village, auteur  des  opéra- 
tions préliminaires.' 

Muni  de  l'arrêté  d  autorisation ,  pour  ne  pas 
laisser  aux  propriétaires  des  fonds  dans  lesquels 
devait  être  creusé  le  canal  le  temps  de  se  réunir 
dans  une  opposition  comumne,  que  n'auraient 
pas  manqué  de. provoquer  ses  adversaires,  il 
s'empressa  de  traiter  avec  chacun  d'eux  en  par- 
ticulier.  Quelque  exagéré  que  lut  le  prix  qu'on 
lui  demanda ,  il  l'alloua  et  le  paya  de  sesdeniers 
ou  par  ses  propres  engageincns,  U  appela  .tous 

9 

les  intéressés  à  la  confection  des  travaux  suscep* 
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tibles  il  ctiu  faite  par  eux,  et  n exigea  que  des 
•prestations  èn  liature*  Pour  acquitter  les. frais 
jà'ouvrages  d  aiL  indispensables,  il  ne  demaiula 
pas  Fautorisation  d'un  rôle  provisoire  :  la  mal- 
veillance se  serait  avidement  emparée  de  cette 
circonstance  pour  «ntraver  saî  marche  ;  il  euC  ré^ 
jLîMt^ii*^  ^  son  crédit  et  à  la  bourse  de  ses  amis,  et 
c'est  ainsi  qu'enfin  y  au  bout  île  quelques  mois , 
iiparvint  à  finir  son  canal,  et  à  commencer  de 
recueillir  les  fruits  de  son  dévouement,  de  sa 
persévérance  et  de  ses  peines  :  <*  Les  eaux  du 
»  Drac  coulent  depuis  lors  dans  le  village  de  Cha- 
»bottones,  et  toutes  les  terres  inférieures  sont 
»  fécondées  par  une  douce  et  .abondante  irriga- 
»  tion.  L'abondance  des  fourrages  et  des  engrais, 
»  la  variété  des  cultures  et  la  multiplication  des 
j» bestiaux,  ont  renouvelé  la  face  de  cette  terre, 
9  et  le  notn  àe.J)asnn  y  sera  à  jamais  un  sujet  de 
D  bénédiction  dans^  toutes  les  bouches.  » 

/>a('ihcou>onnason  otivragepàr un  règlement 
pour  assurer  la  perpétuité  de  1  entretien  du-ca- 
nal ,  et  pour  fixer  avec  précision  le  mode  d'ar- 
rosement  :  règlement  que  .l'auteur  de  la  notice 
assure  avoir  le  mérite  de  la  simplicité ,  de  la  jus- 
tice et  de  l'économie ,  et  qui  a  fermé,  ajoUte*t-^il, 
la  porte  à  toutes  les  contestaLiuns ,  et  fixé  dans 
l'administration  du  canal  un  ordre  que  le  temps 
ne  fera  que  fortifier.  '  ^ 
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Ces  importans  services  sont  dus  k  l'intelli— 


1 

J 

villageois,  doué  par  la  nature  de  ces  précieuses 
qualités.  Fondateur  du  beau  canal  de  la  Beoume , 
M.  de  Saint-Tropez  y  év  èque  de  Sisteron ,  excita 
ranimadyersion  des  habifane  de  cette  ville,  «c  Les 
pères  me  maudissent,  disait-il,  les  enfans  me 
béniront  ;  et  ea  effet  ils  consacrent  aujourd'hui, 
par  l'élévation  d'une  colonne,  le  souvenir  de  ce 
grand  bienfait.  Dasm  n'a  pas  éprouiré  moine 
de  contrariétés ,  et  ne  s'est  pas  obstiné  avec  moins 
4e  succès  à  Caire  le  bien  de  son  pays»  Son  nom 
ne^era  pas  illustré  par  un  monument  aussi  fas-» 
tueux  que  celui  qu'on  voue  à  la  mémoire  du 
préla  t,  mais  la  Société  centrale  d'agriculture  l'ins- 
crira du  moins  honorablement  dans  ses  fastes, 
en  y  insérant  la  notice  qui  retrace  l'histoire  de 
ses  travaux  ^  et  eu  décernant  une  médaille  d'ar- 
gent à  l'auteur  de  cette  notice,  elle  récompen* 
sera  un  travad  qui,  à  l'intérêt  du  sujet,  joint  le 
mérite  d'une  exposition  des  faits  rapide ,  atta- 
chante et  marquée  au  sceau  de  la  vérité ,  et  un 
style  simple ,  clair  et  sans  prétention. 

Il  reste  à  la  Commission  chargée  de  Texamen 
des  notices biogra  phiquesenvoyéesau  concours, 
à  rendre  compte  à  la  Société  de  celle  qui  est  con- 
sacrée à  la  mémoire  de  M»  Poivre. 

C'est  un  ,éioge  oratoire ,  ou  pourrait  presque 
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dire  poétique,  intitulé  i  Pierre  Poivre,  ou  ies 
lim^aits  de  Vagriculiure  y  tradition  orienfyde.  Le 
style  n'est  pas  moins  oriental  que  la  traditiou  ;  . 
mais  ce  luxe  d^éloquènce  académique  auquel  il 
u  a  manqué  peut-être  que  plus  d'à-propos  pour 
être  un  mérite,  paraît  a^oir  sa  source  dans  un 
irif  sentiment  d'enthousiasme  pour  les  travaux, 
pouf  les  services,  pour  ta  personne  de  J*hoannie 
célèbre  que  fait  revivre  cet  écrit.  Plus  d'un  trait 
autorise  à  penser  qu'il  émane  de  )a  plrnne  d^un 
naturaliste  que  Tamour  de  la  science  a  conduit 
dans  les  régions  lointaines,  et  qui,  arrivé  à  l'Ile 
de  France,  a  trouvé  cette  colonie  pleine  de  glo- 
rieux souvenirs  de  l'illustre  atlniinistrateur  à  qui 
elle  dut  long-temps  sa  prospérité.  M.  de  Céré , 
directeur  du  jardiii  de  botanique  créé  par  sou 
ami  y  M.  Poivre,  est  supposé  en  faire  voir  les  ri- 
chesses au  voyageur,  et  en  lui  montrant  tous 
oes  arbres  divers  apportés  de  tant  d'iles  et  de 
contrées  différentes  des  Indes  et  de  la  mer  du 
Sud  9  toutes  ces  plan  tes  exotiques  dont  là  culture 
a  non-seulement  assuré  la  subsistance  des  habi- 
tans^  mais  leur  a  eiîcore  fourni  des  moyens  d'é- 
change ,  d'exportation  et  de  commerce;  tous  ces 
arbres  à  épiceries  dont  sont  enrichies  nos  co- 
lonies de  l'Amérique ,  le  narrateur  rappelle  les 
soins,  les  btigues ,  les  dangers ,  que  la  conquête 
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de  ces  précietix  végétaux  a  coûtés  à  rhomme  cou- 
rageux; dévoué,  animé  l'amour  du  bien  pu- 
blic, qui  osa  Tentreprendre.  Les  autres  bienfaits 
de  i  admiuistratiou  deM.^Foii're  sont  rapidement 
retracés ,  et  cette  brillante  esquisse  est  terminée 
par  le  douloureux  ^leau  de  la  décadence  de  ses 
beaux  établissemens,  quand  l'intrigue,  la  cu- 
pidité et  toutes  les  passions  viles^eureat  réussi 
à  priver  la  colonie  de  son  père,  et  à  ne  laisiier 
à  ce  vGQtueux  citoyen ,  pour  prix  de  ses  services, 
que  des  témoignages  d  animadversion  de  la  part 
de  l'autorité. 

Déjà,  dans  un  précédent  concours,  les  droits 
de  M.  Poivre  à  l'estime  et  à  la  reconnaissance  de 
la,  postérité ,  avaient  été  exposés  avec  des  cou- 
leurs moins  éclatantes,  mais  avec  plus  de  déve- 
loppement et  d'esprit  philosopliique,  dans  une 
notice  qui  avait  en  outre  l'avantage  d'offrir  unje 
intéressante  analyse  des  ouvrages  inédits  du 
pbilantrope  dont  elle  retraçait  l'histoire;  re-- 
.  cueil  précieux  ([observations^  scientifiques ,  de 
vues  d'administration,  de  pensées  morales,  de 
sentimens  élevés  propres  à  donner  un  nouvel 
éclat  à  la  gloire  de  leur  auteur,  et  à  faire  con- 
naître toute  1  etendue^le  son  génie,  de  son  pa- 
triotisme et  de  ses  vertus.  Malgré  Taspect  nou- 
veau sous  lequel  ce  travail  présentait  M.  Poivre^ 


•  < 
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la  Société  se  rappelant  les  nombreux  hommages 
déjà  décernés  à  sa  mémoire,  particulièrement  le 
monument  que  lui  avait  élevé  M.  Dupont  de 
Nemours  y  si  capable  de  l'apprécier  et  si  digne 
I  de  lui  succéder  dans  l'affection  de  sa  vénérable 
veuve;  et  considérant  qiie  son  éloge  venait  tout 
récemment  d*étre  mis'ali  concours  par  l'Acadc- 
mie  de  Lyon,  sa  patrie,  la  Société ,  dis-je,  j*e- 
garde  le  sujet  comme  épuisé ,  la  dette  publique 
comme  acquittée ,  et  ne  croit  pas  devoir  cou- 
ronner la  nouvelle  notice,  d'ailleurs  fort  esli- 

»  - 

inable,  qui  était  soumise  à  son  jugement.  ^ 

Les  mêmes  motifs  semblent  devoir  amener  la 
même  décisionà  legard  de  Touyrage  encore  plus 

tardif  et  plus  suraboudaut  dont  il  s'agit  aujour- 

• 

dliui.  £u  conséquéjpce  9  la  Commission  a  l'hdli- 

neur  de  proposer  à  la  Société,  d  arrêter  qu'il 
^  P^s  Ueu  d'aiccorder  la  médaille  à  l'auteur 

de  la  notice  sur  M.  Poivrt, 
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70.  RJPPO&T  ^ur  le  concours  pour  des  ma^  . 

chines  fij'drauliques  appropriées  aux  usages 
de  l'agriculiure ,  et  aux  besoins  des  arts  éoo^ 
noiniques,  —  Commissaires  y  MM,  de  Chàssi- 
.  apv,  HixsHxltB)  HitaiCART  bb  Thubt  rapport 
leur. 

Nota*  Ce  Bapport  est  imprimé  |  a^ec  le  aénuiive  cou- 
ronné de  M.  AmolUt^  dans  le  tome  U  de  Pannée  iBaA. 

4 

8^  RJPPOBT  sur  le  concours  pour  les  meil- 
leurs mémoires  sur  la  cécité  des  ches^aux ,  sur 
les  causes  gui  peuvent  y  donner  lieu  dans  les 
diverses  localités,  sur  les  mojens  de  lespiéve^ 
niret  dy  remédier, — Commissaires ,  MM.  Des- 
PLAS,HuzA.a]>  père,  Girard,  PncT  rapporteur .  ' 

.*La  Société  ayaot  prQro|^  successivement  le 
toncours  sur  la  cécité  des  chevaux,  il  lui  est 
parvenu  cette  année,  sur  cette  importante  ques* 
lion,  deux  mémoires  manuscrits,  et  trois  tm-* 
primés.  Nous  allons  rendre  compte  des  uns  et 
dès  autres. 

Le  premier  mémoire  manuscrit,  distingué  par 
cette  senteuceà^ÈRkSUE^j^dmonerewlumusnon 
lœdere,  a  particulièrement  intéressé  la  Commis- 
sion :  il  est  fait  dausun  bon  esprit  et  avec  saga- 
cité. L'auteur  aurait  pu  toutefois  y  étaler  lui  peu 
moins  de  cette  fastueuse  érudition  qui,  si  sou- 
vent inutile  dans  d'autres  ouvrages,  est  presque 
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toujoura  nuiaiUedans  ceux  de  médecine  Tëlérî- 
naire;  peut-être  aurait-il  dù  aussi  laisser  plus  de 
place  aux  documens  essentiellement  pratiques, 
que  paurtantil  n  a  pas  négligés;  car  ou  le  voit 
fréquemment  se  diriger  d'aprè*$  s^  propres  ob«* 
servatiosiSi  comme  d'après  des  opinions  qu'Un  a 
empruntées  à  personne  <  «  Je  me  suis^  a-t<-il  dit, 
en  terminant  son  mémoire^  quelquefois  éloigné 
des  systèmes  et  des  idées  les  plus  accrédités  ;  la 
souausuon  et  la  confiance  sont  très-bonnes  sans 
doute ,  maisUJaut  qu^ettes  soient  éclmrées».  Le 
fonds  de  ce  travail  est  ^éciaiemeat  relatif  à  la 
cécité  périodique  des  chevaux  ;  et  si  Tautefur, 
qui  s*est  beaucoup  plus  attaché  à  la  prévenir 
qu'à  établir  un  plan  expérimental  et  rationnel 
de  curation,  eût  un  peu  plus  largement  soigné 
celte  depnière  partie,  il  aurait  été  difficile  à  la 

Commission  de  m  pas  lui  adjuger  le  prix  tout  en*> 

tier;maiS)  après  de  mures  réflexions,  elle  s'est 
déterminée  à  ne  lui  en  accorder  que  le  tiers  ou 
5oo  fr.  Les  cachets  du  billet  annexé  au  mémoire  » 
ayani  été  rompus  par  M.  le  Président  de  lit 
Société,  on  a  vu  que  cet  écrit  était  de  M.  Bouin^ 
irétérinutre  au  Dépôt  royal  d'étalons  k  Saint- 
Maixeut  i  départemrat  des  Deux-Sèvres.  « 

L'antre  mémoire  manuscrit,  sans  épigraphe 
ni  devise  >  ne  se  iait«  guère  remarquer  que  par 
aa  rédaction  sage  et  méthodique.  Il  ne  présente 


( 

que  trèî5-peu  cic  considérations  nouvelles,  et 
.  encore  moins  de  préceptes  qui  appartiennent 
à  Tauteur.  Tout  ce  que  dif  celui-ci  est  bon  et 
utile  ;  mais  on  lavail  déjà ,  à  peu  d'exceptions 
près  )  dit  avant  luL  La  Commission  n'a  pu  pro- 
, poser  ce  mémoire,-  d'ailleurs  recommandable 
par  quelques  vues  as^e^  habilement  saisies  ou 
clairement  retracées ,  que  pour  la  grande  mé- 
daille d'argent  L'ouverture  du  billet  contenant, 
sous  cachet ,  les  noms  »  qualités  et  adresse  du  . 
concurrent,  nous  a  appris  que  c'était  M,  Robert^ 
médecin  vétérinaire  à  Bar-le-Duc,  département 
de  ]  a  Meuse.  • 

Quant  aux  mémoires  imprimés,  que  les  Com- 
missaires du  concours  ont  eus  aussi  à  examiner, 
leprëmier,  intitulé  »  Essai  sur  les  a9€mtages  -que 
S,  Exc.  M  ^  le  Ministre  de  l'intérieur  offre  à 
VAbace  par  sa  circulaire  du  %o  mars  1830,  où 
elle  dit  :  La  France  doit  être  divisée  en  contrées 
qui  font  naitre  les  chevaux  et  en  centrées  qui 
doivent  les  élever,/;*^/'  le  31",  de  Roy  ère,  chef  du 
4tams  royal  et  de  V École  ttéqmtation  de  Stras^- 
èourg,  indique,  dans  l'un  de  ses  plus  longs  cha-  ^ 
pitres,  et  presque  dans  le  quart  de  son  Rendue, 
des  mesuras  si  sensées  et  si  judicieuses  contre  la 
cécité  endémique  parmi  les  chevaux  de  TAls^e^ 
que  1  administration  ne  manquera  passans  doute 
de  les  adopter.  L'auteur  ne  parlé  pas,  il  est  vrai, 
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en  vétérinaire;  mais  il  donne ,  en  bon  observa- 
teur, les  conseils  les  plus  sûrs  pour  extirper  en- 
fin de  l'une  des  contrées  les  plus  fertile»  eti 
^hevaux,  le  fléau  qui  la  désole  depuis  si  long- 
temps. La  Commission  a  jugé  que  nous  devions 
accorder  k  M.  de  Rojère  une  mention  hono- 
rable, et  lui  décerner  un  exemplaire  du  Théâtre 
d'agriculture  à' Olivier  de  Serres,  édition  de  la 
Société.  ^ 
'  Le  second  mémoire  imprimé,  ayant  pour  titre; 
Mémoire  sur  VaméUoraHon  des  chevaux  en  M- 
sace ,  et  pour  auteur  M.  Thierjr,  officier  comp- 
table du  susdit  dépôt  royal,  présente  nn  genre 
de  mérite  qui,  le  rendant  différent  du  travail 
de  M.  de  Boyèrè^  s  y  rattache  beaucoiip  par  son 
objet ,  et  semble  même  devoir  en  être  le  com- 
plément. .5.     .     .  , 

Les.  états  de  situation  et  les  tableaux  compa- 
ratif qu*a  tracés  M*  Thiery,  sont  autant  de 
modèles  d'exactitude  et  de  concision  :  on  y  voit, 
sans  confusion,  Feffrayante  proportion  des  in- 
dividus aveugles  parmi  les  chevaux  de  l'Alsace, 
commune  par  commune ,  et  à  côté  de  ces  affli- 
geantes énumérations  sont  placées  des  notes 
instructives  sur  les'  causes ,  la  présérvation  et 
les  remèdes  de  cette  endémie  désastreuse  pour 
le  pays.     •  • 

Airns  i8aS«  8 
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mémoip^  de  AL  Thiety  a  déjà  reçu  à 

Strasbourg  ,  ou  il  a  été  imprimé  ,  une  flatteuse 
.  approbation  uae  réooiupeiiM  glorieuse.  Fiua 
de  trois  cents  propriétaires  et  fonctionnaires 
publics  ont  souscrit  pour  sa  publioalion  ;  et 
par  un  actç  de  niunificeace  toute  royale,  il  a 
été  honoré  4  une  médaille  d'or,  au  nom  et  de 
\d  part  de  S.  A.  R.  Monseigneur  le  duc  d'An- 
gouléme  ;  mais  la^Société  royale  et  centrale 
d'agriculture  ne  doit  pî^s  rester  en  arrière ,  et  ce 

sera  e^  ^lé|^e  t^mps  pour       étr^  ju^te  en-- 

\ersl  auteur,  et  reconnaissaute  epyers  S.  Lxc  le 

Miuistrf  do  Vintérieur,  qui,  danasa  sollicitude 

poup  tout  çe  qi4i  intéresse  la  prusp^îrité  pu- 

bliqiiie)  hii  9  fait;  adr^^ser  les'dwi^  mémoirta 

dont  il  s'agU  ,  que  d'accorder  honorablement  k 
M«  Thiery  un  exemplaire  du  même  livvf  qui  % 

été  déççri^é  à,  M»  de  Rojère, 

Le  Mrûisièwe  ^  der^aier  m^émoire  impM9)é 

ne  çontenant  que  peu  de  pages  ^  et  n  annonçant 

dç  la  autew  qi^4u  aèle  et  Wd^ésîjr 

*  d'éti  e  utile ,  1^,  Co^mi^sjoA  s^  borne  à.  eu  cit^r 

le  iiiipe  ainsi  conçu  :  Obswathns  (maet 

de  i'ifi/lamn^iion  deVçrgi^^e  de  la  yi^e  dan^nM 

jit/n^,ii^mfm%  4Briy^  3^&u,e^jiapp)aiid^«K^ 

^g^.q«Ae  fait,r4i*fe^ni„  ofjifiier  $up^w» 
^  des  loisirs  que  lui  donne  sa  retraite. 
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NOTICES  ET  RAPPORTS 

■ 

Relatifs  aux  médailles  d'eitcguiiagemekt 

GEUfBES  PAR  LA  SOCI^Ti,  BANS  SA  SÉAirCB  PV^ 

BLIQUE  DU  6  AVBIL  iSsS. 


l«.  NOTICE  sur  les  trùyaux  d*amélcorution 
eàcécutis  dans  les  forêts  de  VÉtat  par  les 
sieurs  Manhès,  Meyjîr,  Ruvfeitach  et  DuaaN, 
gardes  forestiers.  —  PostTBt  M*  Verkeaux 
commissaire  rapporteur» 

Votre  désir  loujours  constant  de  contribuer  à 
l'amélioration  de  tons  leâ  gentes  de  cutturè^  ne 
vous  a  jamais  laissé  négliger  uue  de  ses  parties 
les  plw  intéressantes,  l'administratton  des  fo- 
rets. 

Cette  année,  tous  aurez  lasatisfection  d'aecof** 
der  des  médailles  et  des  témoignages  d'encou- 
ragement  au<  gardes  des  forêts  nationales  qui  ' 
se  sont  le  plus  distingués  dans  les  fonctions  qui 
lettf  sont  con6ées  ;  rAdttiinisti'ation  des  forêts 
vous  en  a  signalé  {ftusieurs, en  vous  envoyant  les 
pt^èë-vérbaux  qui  constatent  l'utilité  de  leurs 
travaux. 

•  8* 
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Vous  avez  distingué  parmi  cesgardes,     M.  le 

chevalier  Manhèsj  garde  général  à  Lemberg, 
arrondissement  de  Bitche  9  qui  a£iit  fouiller  par 
les  animaux  qui  fout  la  glandée  dans  la  forêt 
environ  quatre  hectares  d'un  terrain  nu,  l'a 
ensemencé  de  vingt-cinq  hectolitres  de  glands 
en  i8ao,  et  l'a  entouré  de  fossés  :  ce  semis  ^ 
visité  à  la  fin  de  1 822,  a  été  trouvé  dans  un  état 
trèa-prpspère.  11  a  en  outre  fiiit  remblayer  un 
chemin  vieux,  sur  upe  longueur  de  deux  cent 
quarante  mètres  ;  ce  travail ,  bien  exécuté ,  èst 
d'une  grande  utiUté  pour  le  service  de  la  foret. 
Quoique  ce  garde  ait  reça  de  son  administra- 
tion ,  par  son  avancement ,  un  témoignage  de 
satisfaction,  vous  lui  avez  décerné  une  médaille 
d'or  à  relËgie  ài  Olivier  de  Serres. 
.  20.  Vous  avez  remarqué  ensuite  les  travaux  du 
siejuF  Jacgujss  Me/er^  garde  particulier  de.la  foret 
royaled'Auenwald,  arrondissement  de  Saveme^ 
qui,en.  .i8xÔ,  sur  un  terrain  de  neuf  hectares ,  a 
fait  un  semis  de  glands  et  de  faines,  lequel,  sur 
sept  hectares,  a  très  hien  réussi,  les  deux  autres 
ayant  souffert  de  la  sécheresse*  Vous  avez  aussi 
accordé  une  semblable  médadie  d'or  au  sieur 
Jacques  Meyer,  • 

S'^.  Enfin,  vous  avez  décerné  des  mentions 
honorables  au  sieur  Ruffenadi,  garde  briga^ 
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dier  de  la  foret  royale  de  Marckweld ,  airondis- 

sèment  deSaveroe,  qui  a  exécuté  avec  succès  ua 
S/émis  sur  enTlron  six  hectares  de  terrain,  qu'il 
avait  fait  préparer  à  la  houe  ;  et  au  sieur  Jean- 
Jkptiste  Duxin^  garde  particulier  de  la  forêt 
du  Jura  9  arrondissement  de  Pontarlier,  qui  a 
planté  dans  des  clairières  plus  de  dix-huit  mille 
pieds  de  difierentes  espèces  de  bois,  en  basses 
tigesy  dont  le  succès  est  assuré. 

w%  wa-wwww^  ' 

a««  RAPPORT  sur  un  procédé  pour  la  consen^a^ 

tion  des  oliviers  atteints  de  la  gelée,  imaginé 
èt  employé  a^ec  succès  par  le  sieur  Josxpb.' 
Jean  ,  cultivateur  à  Digne;  et  communiqué  à 
la  Sodété  pear  H.  RAiBAin>*L'ANGEf — Com- 
missaire rapporteur^  M.  Bosc. 

é 

/ 

L'olivier  qui,  depuis  tant  de  siècles,  fait  la  ri- 
chesse du  midi  de  la  France,  semble  vouloir 
nous  Ktirer  ses  dons  ;  non»seulement  lazone  où 
il  croissait. s  est  rétrécie,mais,depub  1709,  an- 
née fatale  pour  lui,  il  est  et  plus  fréquemment  et 
plus  &rtem^t  atteint  par  les  gelées  dans  celle 
ou  il  subsiste  encore. 

Chercher  les  moyens  de  retarder  le  moment 
où  cet  àrbre  précieux  ne  pourra  plus  être  cuU 


tivé  ntUement  sur  notra  territoire  ^  est  donc  dti 

dévoie  de  U)us  les  jf  raiiçais  qui  s'iaSévesseat  à 
la  iwospérité  agricole  de  leur  pays  :  aussi,  après 
la  gelée  du  i  a  janvier  1820,  qui  fit  périr  lousie» 
jeunes  pieds  et  la  plus  grande  partie  de»  Tieux, 
le  Gouvernement,  les  Sociétés  d'agriculture ,  el 
beaucoup  de  pàrti€uUeps  ont-Hs  provoqué  des 
recberches  sur  les  moyens  de  diminuer  les  iu- 
nestes  suites  de  cet  événement. 

.Mais  pendant  que  le  Gouvernement  excitait 
le  zèle  de  MM.  les  Préfets  et  de  MM.  les  Corres- 
ppndaps^  du  ConseU  d'agricul.l;ur^  ^  que  le»  sor 
ciétés  savantes  dissertaient  sur  cet  important 
Gbjîiçt,  un  petit  pi:opriét^rç  iU^^é,  Ai  ^seph 
Ji^ariy  agissait  aux  portes  de  Digne,  département 
dj^  B9$.ses-4>lp^  ^     résolvait  problème.. 

Le  procédé  de  ce  cultivateur  est  resté  luconiiu 
pendant  plus  de  trois  ans  et  l'eût  peut-être  tou- 
jours été,  comme  celui  trouvé,  il  y,  a  un  siècle, 
aux  environs  de  Toalon,  si  Gmvhrf  caisswr 
général  de  la  caisse  d'amortissement,  et  M.  Rai^ 
bouA-PAnge^  correspondant  (hi  Goxiseil  d^a^- 
culture,  propriétaire,  aux  environs  de  Digne, 
d'olivievs^  qu'il  a  tons  perdus ,  ne  Fa^iraient  iaitt 
connaître  à  la  Société,  par  un  mémoire  parfai- 
tement bien  rédigé  par  ce  dernier^  et  en  çoneor-» 
danç^  avec  les  priucipes  de  la  physiologie  v^é« 
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laie  ^fliénotre  aux  rësakato  ihiqtiel  1»  Société  a 

dù  applaudir. 

n  est  en  effet  cooenté^  par  ce  mtfindiref  qtié 

M.  Joseph  Jeariy  encouragé  par  un  heureux  essai 
cempetatif,  fait  mt  deux  oKvieri  itappés  de  la 
gelée  en  i8i5y  coupa  la  téte,  à  quelque  distance 
d»  tfonCf  k  tous  eeux  de  t:c8  avbves  qu'il  atait 
conservés,  peu  après  qu'ils  eurent  été  attaqués 
par  la  gelée  de  iSao ,  et  de  aeite  A  eiifouit  des 
herbes  vertes  sur  leurs  racines^  pour  les  entre^e- 
mr  hunides  ^  qa^l  supprima  rlgMreiitienieiil,  à 
iMsare  qu'ils  se  montrèrent,  les  rejets  sor  tai  1 1  des 
racÎBief  ^  et  ^  «forcé  la^sive,  ^léeaiNmdaaté 
et  ft6  se  perdant  pas  dans  les  rejets ,  à  monter, 
comme  anpamyaitt,  dan»  le  trône,  et  à  dérelop- 
per  de  nouTelles'  branches  à  son  sommet. 

An  mctfea  dé  ee»  ttois  opérations ,  dont  ta: 
première  est  fréquemment  praûqoée  ^  untis  dont 
les  deux  dernières  sont  exclosivemeÀf  propres 
à  M.  Joseph  Jean ,  et  rendent  certains  les  effets 
de  lar  première,  ce  ciriti^teu»  est  parye*u  k  sau- 
ver quatre-vingt-cin^  des  cent  oliviers  qu'il  pos- 
sédait, c'est-à-dire  tous  les  vieux;  tandis  que 
ses  voisins  ont  perdu  une  grande  partie  des  leurs, 
et  que  ceux  qui  leur  restent  sont  encore  aouf- 
firans* 

Ce  succès  est  attesté  non    seulement  par 


(  lao  ) 

MM.  Gravier  et  BaibaudFl'jinge^  mais  encore 

par  M.  Jaabert  de  Passa  ^  correspoudant  de  la 
Société  et 'du  Conseil  royal"  d'agriculture.  . 

Si  tous  les  propriétaires  d'oliviers  eussent 
opéré,  en  lâso,  comme  M.  Joseph  JeaUy  vat-  ^ 
grand  nombre  d  entre  eux  jouiraient  encore  de, 
la  «majeure  pastie  de  leur  revenu,  et  la  France^ 
aurait  conservé  ^n  immense  capital,  susceptible 
d'un  incalculable  accroissement. 

LaSociété  royale  et  centrale,  appréciant  toute 
Timportance  dont  doit  être  à  l'avenir,  pour  le^ 
midi  de  la  France,  la  découverte  de  M.  Joseph 
Jean^  et  désirant;  d'un  autre -côté,  témoigner  à 
'^^.Raibaud'VAnge  combien  elle  a  pris  d'intérêt 
à  la  lecture  de  son  mémoire ,  a  :  arrêté  : 

lo.  Que  sa  grande  médaille  d^or  serait  remise 
au  premier,  et  un  exemplaire  ^Olmer de. Serres 
offert  au  second,  dans  sa  séance  publique  du 
6  avril  i8â3; 

lo.  Que  le  mémoire  de  ce  dernier  serait  im-. 
primé  dans  le  recueil  de  ceux  de  la  Société ,  el 
dans  les  Annales  de  VAgrkuUure  fixmçaise 

* 
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4®.  RdPPORT  sur  une  Chairue  perfectionnée 
par  M,  Dewalde  BAROirviLLE.  —  Commissaire 

rapporteur,  M.  HiaiCARX  de  ïhuhy. 

M.  le  baron  Dewal  de  BaronviUe^  membre 
des  États  de  la  province  de  Namur,  votre  cor^ 
respon^aat,  vous  a  adressé  un  Mémoire  sur  une 
chamie  à  pied  et  à  deux  socs^  nouvellement  per- 
fectionnée  et.  en  usage  dans,  les  Ardennes,  où 
elle  a  obtenu  le  plus  grand  succès.  A  son  Më^ 
moire,  M.  le  baron  DewaJ,  a  joint  une  planche, 
dans  laquelle  cette  charrue,  dessinée  dans  le  plus 
grand  détail ,  est  représentée  à  Féchelle  d'un 
décimètre  pour  mèlre  sous  ses  différons  aspects, 
de  manière  à  en  faire  parfaitement  sentir  tout 
le  mécanisme  et  la  construction. 

Cette  charrue  est  du  genre  des  charrues  à  pied, 
ainsi  désignées,  parce  qu'au  lieu  d'avant-train 
elles  ont  un  pied  qui  sert  à  régler  la  profondeur 
à  laquelle  elles  doivcat  s  enterrer.  Elle  fut  in- 
troduite en  Flandre ,  il  y  a  environ  cinquante 
ans,  par  M.  Dewal,  le  père  :  alors,  elle  était 
simple,  elle  n  avait  qu'un  seul  soc  ;  c'était  enfin 
l'araire  proprement  dit,  et  par  conséquent  une 
diarnie  déjà  tellement  supérieure  à  celle  k  avant» 
train  des  Pays*Ba$ ,  qu  elle  y  fit  une  véritable 
révolution  dans  là  culture,  et  qu'en  peu  d'an- 
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nées  elle  remplaça  généralemeutraatique  char* 

rue  du  pays,  qui  exigeait  quatre  chevauic  dans 
les  terres  fortes^  argileuses  ^  tandis  que  la  nou- 
velle charrue  à  pied  opérait  dans  ces  mêmes 
terres  et  soos  les  mêmes  conidkions  âvee  deux 

chevaux  seulement, 

La  ckarrae  à  pied  et  k  deax  socs  que  tous 

fait  connaître  M.  le  baron  Deivaly  diffère  des 
ckiarroes  k  pied  et  des  ckavraes  à  deux  soes  déjà 
connues.  oiis  n'en  avons  trouvé  aucune  figure 
ni  aucttiie  ilescriptioli  daoïs  nos  différens  traités 
des  mstrut««ua  aratoires  Sa  constructioflr,  qui 
semble,  du  premier  aspect ,  tm  peu  compfiquée , 
est  cependant  simple  et  parfaitement  laisonnée; 
elle  est  fondée  sur  les  principes  que  nous  avons 
eu  l'honneur  de  vous  exposer  dans  les  différentes 
occasions  où  nous  avons  examiné  Taraire ,  la  char- 
rue  deSmall,  et  la  charrue  américaine,  dont  elle 
nous  parait  réunir  les  conditions  et  ies  propriié- 
tésy  mais  sur  lesquelles  die  a  actuellement  Ta^ 
vantagjB  de  pouvoir,  à  la  volonté  éa  oultivateiv  y 
servir,  soit  comme  araire  simple  à  pied,,  soit 
comme  araire  à  pied  composé ,  à  deux  scm»  : 
cWee  denùer  pcvfaetmmeneni  ^  inUfodiubpar 
M.  k  baron^  Deç^ai,  qui  distingue  particuliè-^ 
rement  cette  chMTOe  de  tcmtes  cclfes  que  ûfMs 


Digitized  by  Google 


(  i»3  ) 

ooniiaUaioM  f  elnoUoimwt  delà  chamie  à  deux 

socs  et  à  avant-irain  de  M.  Flaideux  de  Rulljy 
auquel  tous  avez  décerné  une  médaille  d'or^ 
dans  votre  séance  publique  de  lÔ^j. 

Dans  la  chairue  à  pied  et  à  deux  80CsdeM.le 
baron  Dewal^  le  soc  et  le  coutre  d'avant  sont 
iMbilea  et  à  crémiUàre ,  de  mamère  à  pouvoir 
se  hausser ,  s'abaisser  ou  même  s'enlever  entiè« 
renient  à  volonté,  suivant  le  besoin,  la  nature 
du  terrain,  ou  les  localités.  Le  soc  et  le  coutre 
d'arrière  sont,  du  reste ,  semblables  à  ceux  des 
autres  araires. 

De  cette  disposition,  il  résulte  que  le  coutre 
et  le  soc  d'avant  enlevant  la  superficie  de  la 
terre,  le  chaume  et  les  herbes,  les  renversent  . 
dan»  te  fond  de  la  raie,  où  ils  sont  aussitôtrecou^ 
verts  par  le  grand  soc  et  le  versoir ,  qui  mettent 
au  jour  la  terre  du  fond,  par  où  Ton  voit  que 
cette  charrueopèreréellemeut  comme  leferaîent 
deux  charrues  qui  se  suivraient. 

Depuis  deux  ans  que  ce  perfectionnement  a 
*été  introduit.dans  la  construction  de  la  charrue 
à  pied  des  Payi-iBas,  il  s'est  généralement  ré- 
pandu dansée  comté  de  Namus  et  les  Ardenne&; 
et  parie^SQÎns  de  M»  dlAriigues^  proppiétaire  de 
ia  belle  cristallerie  de  Vonèche ,  et  de  M.  le  b^-* 
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Ton  de  Goër  de  Resteignei^  il  n  est  pas  un  chaiv 

roii  du  pays  qui  ne  sache  aujourd'hui  la  cons- 
truire. 

Sur  le  rapport  de  sa  Commission  des  instru- 
niens  aratoires,  la  Société  a  décidé  que  le  mé- 
moire de  M.  le  baron  Dewal  serait  inséré  dans 
le  recueil  de  ses  Mémoires  y  et  qu'elle  lui  décer^ 
nerait  sa  grande  médaille  d'or  eu  séance  pu— 
blique. 


NOTICE  sur  les  améliorations  agricoles  opé-^ 
rées  par  M*  Bruits  ,  de  Sauvons.  —  Commis^ 
saire  rapporteur^  M.  Yyaat* 

.  Parmi  les  agriculteurs  qui  se  sont  présentés 
pour  obtenir  un  encouragement  relativement 
aux  bons  exemples  qu'ils  ont  donnés  dans  leur 
canton,  se  place  au  premier  rang  M.  Brune^  cor- 
resppndant  du  Conseil  royal  d agriculture,  de- 
meurant à  Souvans ,  arrondissement  de  Dole , 
département  du  Jura. 

En  effet,  il  conste  par  un  certificat  authen- 
tique, qui!  est  le  premier,  dans  le  département, 
qui  ait  introduit  Tusage  du  plâtre  sur  les  prai- 
res artificielles,  ce  qui  a  puissamment  concouru 
à  Taugmentation  du  produit  de  ces  prairies  ; 
qu'il  est  également  le  premier  qui  ait  soumis  ses 
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terres  à  un  assolement  de  quatre  ans  au  lieu  de 
deux  ans ,  ce  qui  a  fait  supprimer  les  jachères  ; 
que  c'est  encore  lui  qui,  le  premier,  a  cultivé  les 
pommes  de  terre  en  grand  pour  la  nourriture 
des  bestiaux,  ce  qui  a  permis  d'en  élever  un  plus 
grand  nombre. 

Il  est  résulté  de  ces  bons  exemples  :  que 
les  cultivateurs  de  Souvans,  qui  étaient  extrême- 
ment pauvres  et  qui  ne  pouvaient  payer  que 
quarante  à  quarante-cinq  francs  de  fermage  par 
hectare,  en  paient  aujourd'hui  soixante-dix  «à 
soixante-douze \  'i\  que ,  dans  cette  commune , 
la  masse  des  fourrages  a  sextuplé ,  et  celle  des 
grains  doublé,  sans  compter  les  pommes  de 
terre,  le  maïs ,  le  chanvre,  etc.  ;  S<».  que  les  bes- 
tiaux qui  y  étaient  peu  nombreux  et  mal  nour* 
ris,  y  sciiit  aujourd'hui  plus  que  doublés  en 
nombre,  ont  acquis  de  la  grosseur,  de  la  force , 
et  font  par  conséquent  plus  d'ouvrage. 

M.  Brune  est  encore  auteur  d  un  perfection- 
nement dans  la  charrue  du  pays ,  qui  fait  qu  elle 
laboure  plus  vite  et  mieux  avec  trois  ou  quatre 
chevaux,  qu'anciennemeqt  avec  six  ou  sept.  Le 
perfectionnement  consiste  à  avoir  rapproché  du 
soc  la  ligne  du  tirage,  et  à  avoir  substitué  au 
coutre  un  couteau  fixé  au  soc  du  côté  opposé 
à  l'oreille. 
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Comme  ayant  introduit  un  amendement  nou- 
veau et  la  culture  de  la  pomme  de  terre  dans 
son  canton ,  comme  ayant  détruit  la  jacfaèie 

Société  accorde,  à  titre  d'encouragement,  à 
M.  Brune  y  sa  grande  médaille  d'or  et  lélfM^ 

tre  d'agriculture  à' Olivier  de  Serres*  * 
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NOTICE  BIOGRAPHIQUE 

Sur  M.  J.-B.  Desplas,  médecin  vétérinaire  j 
ancien  professeur  à  l'École  royale  d*économie 
rurale  et  vétérinaire  (TAlfort ,  membre  de  la 
Société  royale  et  centrale  d^agriadturey  de 
lAcadémie  royale  de  médecine^  eocpert près  les 

'  tribunaux  et  au  Marché  aux  chevaux ,  etCy  etc. 
Lue  à  la  Société ,  dans  sa  séance  publique 
du  6  avril  i8a3  ;  par  M.  Silyestrb^  secrétaire 
perpétueL 


Uv  coup  douloureux  et  inatteodu  irappe  à4a«- 

fbiâ  la  Société  centrale  d  agriculture  et  les  Écoles 
royales  irétéruiaires  ;  la  bieii£sûsance  en  deuil 
i^nt  auâsi  mêler  ses  larmes  à  nos  regrets  :  uou^ 
a^ons  podttun  confrère  quiétait  auÂmé  d'ua  zèle 
éclairé  pour  les  progrès  de  Tari  que  nous  pro- 
ftflttoas  ;  les.  Écoles  ont  à  regretter  un  de  locm 
anciei^. professeurs^  qui, après  avoir  contrdîué 
k  femer  par  ses  savantes  kçoos  de  nombreux 
élèv^âembiailn'aYoir  quitté  lachtaue  de  l  en- 
saignraicni  que  pour  ofibrir  à  ees  mém«8  élèves 
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un  guide  sur  dans  la  pratique  de  leur  art  ;  la 

charité  gémit  aussi  d'avoir  perdu  un  des  plus 
ardens  dispensateurs  des  secours  qu'elle  destine 
a  1  ladigeace.  Le  médecin  vétérinaire,  objet  de 
nos  justes  regrets,  était  savant,  très-habile  pra- 
ticien ^  mais  c'était  sur*  tout  un  homme  excel- 
lent. 

Jeati-Baptiste  Desplas^  membre  de  la  Société 
royale  et  centrale  d'agriculture^  de  l'ancienne  et 
de  la  nouvelle  Académie  royale  de  médecine,  du 
Jury  de  l'École  vétérinaire  d'Alfort  et  du  Comité 
des  haras,  vétérinaire  attaché  à  la  Préfecture  de 
police,  est  néà  Paris  le  1 5  juillet  1 758. 11  appar- 
tenait à  une  ancienne  famille  de  maréchaux  fer- 
rans,  et  fut  destiné,  dès  sa  tendre  jeunesse ,  à 
suivre  la  profession  dans  laquelle  ses  parens 
s'étaient  fisiit  une  honorable  réputation  ;  il  prit , 
dans  les  forges  de  son  père,  les  premières  leçons 
de  l'art  qu'il  voulait  pratiquer.  Des  progrès  ra< 
pides  le  mirent  bientôt  en  état  d'exercer  avec  suc- 
cès la  maféchallerie  ;  il  suivait  en  même  temps 
des  études  littéraires  au  collège  Mazarin  ;  un  ré- 
pétiteur habile  favorisait  ses  progrès ,  et,  très- 
jeune  encore  ,  il  parvint  à  savoir  la  langue  la- 
tine èt  à  connaître  passablement  la  langue 
grecque.  Il  avait  naturellement  une  aptitude 
très-remarquable  pour  Fétude  des  dialectes 
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étrangers  ;  plus  lard ,  et  pendant  les  voyages 
qu'il  fit  sur  divers  points  de  la  France,  il  avait 
acquis  l'habitude  de  comprendre  et  de  parler 
divers  patois  ;  un  court  séjour  dans  quelques 
parties  voisiaes  de  iltalie  et  en  Allemagne  lui 
suffit  pour  entendre  et  parier  l'allemand  et  Tita* 
lien;  il  ne  perdit  pas  cette  facUité,  même  dans 
un  âge  avancé. 

Desplas  avait  pu  concilier  ses  travaux  litté' 
raires  avec  les  exercices  manuels  auxquels  il  se 
livrait  chez  son  père  ;  il  sut  tirer  un  parti  éga* 
lement  avantageux  de  ses  études  dansdes  genres 
ausA  opposés.  Dès  qu'il  fut  en  état  d'exercer  la 
maréchallfrie,  le  désir  de  perfectionner  son 
instructiou  le  porta  à  faire  ce  qu'on  appelait 
.alors  son  tour  de  France.  Il  parcourut  principa- 
lement loue&t,  le  midi  et  Jlest  du  royaume,  et 
prit  connaissance  de  tous  les  procédés  prati- 
qués dans  les  ateliers  les  plus  renommés.  Après 
un  travaU  assidu  de  trois  années  dans  ce  genre; 
après  un  séjour  à  Metz,  pendant  lequel  al  exer-* 
ça  la  maréchallerie  pour  acquérir  les  fonds  né- 
cessaire^ à  l'exécution  de  ses  projets  ultérieurs, 
il  revint  à  Paris,  et  entra,  comme  élève  à  ses 
frais,  à  rÉcole  royale  vétérinaire  d'Alfort.  Il  étu- 
dia  sous  des  maîtres  habiles,  que  ses  disposi- 
tions et  son  ardeur  pour  le  travail  le  mirent  à 
Akwée  jSaS.  9 
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même  d'égaler,  de  surpasser  même  sous  quer<* 
ques  rapports;  le  respectable  Cfaabert,  si  boa 
juge  tii  ce  genre,  euvoyait  toujours  chercher 
Despims  lorsqu'il  s'agissait  de  ferrer  un  pied  dî^ 
ûcilet  U  deviat  siuccessivement  chef  de  forge , 
puis  protéAseiir  de  maréchaUerie  dans  l'Ecote. 

Desplas  accompagna  M.  Ghabert  dans  rins* 
pection  qu'il  fut  chargé  de  faire  pour  s'opposer 
auX'prpgrès  de  i  épizootie  charbonneuse  qui  ra 
vageaitleQuercy  en  1786.  Il  re^a  bientôt  aprèft 
invf  Siti  en  ehei  de  la  direction  de  l'opération  ;  et 
le  compte  détaillé  qu'il  a  rendu  de  sa  mission  y 
les  oi^iseï  vatumis  qu'il  y  a  consignées  sur  la  na^ 
ture ,  les  symptones  et  le  traitement  de  cette 
aru^iç  mMladie;,  les  remarques  qui  ont  pour 
objet  la  topographie  des  Iteus ,  les  usages  des 
babitana,  les  moyens  de  préveuir  le  retour  de 
seiiAlables  fléaux  ,  se  lisent  avec  grand  intérêt 
dan&  \e»,t»sUtietiûiu  et  Observaêions  suf  ies  ma- 
ladies des  animaux  domestiques  (  i),  La  manière 
d<Mt  œ  premier  mémoire  était  écrit  pouvait 
faiie  juger  favorablement  du  talent  de  Desplas 
sous  le  ia}ipojrt  de  la  rédaction  ;  et  depuis,  des 
preuves  multipliées  ont  attesté  de  nouveau  qu'il 
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réunissait  be  talent  de  bien  (tire  à  celut  de  bien 
faire.  Vous  Vatvez  remarqué-,  Messieurs ,  danft 
les  nombreux  rapports  qu'il  vous  a  présentés  > 
dan»  les  comptes  rendus  des  examens  dont  il  a 
été  fréquemment  chargé  par  Tau  ton  té,  dans  un 
grand  nomlMpe  d^articles  dont  il  a  Enrichi  le  DtC" 
Honnaire  de  médecine  de  V Encyclopédie  métho*^ 
dique^  et  le  Cours  œmplei  d^agnoiliure^  rëdigé 
principalement  par  les  membres  de  la  secûon 
«l'économie  rurale  de  l'Académie  royale  ded 
sciences.  Plusieurs  de  ces  articles ,  écrits  par 
Di^sptas,o&9mi  des^dissertations  complètes  su^ 
les  objets,  traités,  et  la  plupart  ont  paru  si  bien 
fiitts  qn'ils  n'ont  éproinré  anctme  modifiealioif 
dans  la  seconde  édition  qui  vient  d  être  publiée 
de  cet  important  ouvrage. 

Délias  ne  resta  pas  long-temps  occupé  uni*  ' 
quement  de  l'instruelio»  des  élèves  de  l'Ecole 
d'Alfort ,  il  fut  bientôt  nommé  par  le  Gouver- 
nement vétérinaire  en  chef  de  l'établissement 
cenliral  des^baras,  puis  membre  du  Conseil  des 
remontes ,  enfin  chargé ,  avec  notre  collègue 
Jtiuziopd^  d'inspecter  les  remontes  de  la  cavale* 
rie  des  armées ,  et  du  traitement  de  Tépizootie 
qui  fut  si  funeste  dans  les  départemens  de  l'est 
pendant  les  dernières  années  du  dix-huitième 
siècle.  11  fut  également  ^tdfjotnt  à  notre  <îoliègue, 
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comme  expert  près  les  tribunaux,  poiir  toutes 
les  affaires  relatives  à  la  juri&prudeuce  commer- 
ciale des  animaux  domestiques. 

De  retour  à  >  Paris  après  plusieurs  années 
d'uu  service  extérieur  très-actif  et  fort  utile , 
Despias  se  mit  à  la  tète  de  l'établissement  de 
maréchalleric  de  sou  père.  La  réputation  du  fils 
avait  précédé  cette  prise  de  possession ,  et  sa 
maison  devint  bientôt  uue  des  plus  fiét^uentées 
de  la  capitale»  Les  qualités  morales  de  notre  ' 
collègue  égalaient  sa  capacité  ^  Tamitié  suivait 
de  près  la  confiance  chez  ceux  qui  avaient  re» 
cours  à  son  talent.  Il  ne  croyait  jamais  pouvoir 
reconnaître  avec  assez  de  zèle  cette  confiance 
qu'il  avait  nispirée;  sou.'désintéressement,  qui 
allait  jusqu*à  Tincurie,  ne  lui  permettait  pas  dé 
réclamer  le  prix  de  ses  services,  et  trop  souvent 
aussi  des  gens  peu  délicata  ont  abtîs^^  sa  fa- 
cile, bontés  Sans  ambition  comme  sai^sr  pré- 
voyance pour  l'avenir^  il  lui  suffisait  d!avoir 
rendu  service,  un  succès  semblait  le  récompen- 
ser assez.  Despliis  eut  un  défaut,  ne  craignons 
pas  de  Tavouer,  ce  défaut  n  est  pas  contagieux; 
^  il  ne  s'occupa  ni  asse2  de  lui  ni  assez  des  siens. 
Une  fortune  consuiérable  aurait  pu  être  la  ju^te 
récompense  de  ses  travaux ,  il  n'a  emporté  dans 
la  tombe^que  sa  probité ,  des  titres  multipliés  à 
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uae  aisance  qu'il  u'a  pas  connue ,  et  lès  regretté 
universels ,  qu*il  a  si  bien  mérités. 

Une  ioule  de  traits  personnels  pourraient 
i^ervir  d^exemples  de  sbn  extrême  bonré  ^  le  be-^ 
soin  d'obliger  était  pour  lui  un  sentiment  irré* 
sistible ,  c*était  une  véritable  passion  ?  aucun 
malheureux  ne  pouvait  1  aborder  sans  en  o|;^te- 
nir  des  secours,  et  il  trouvait  naturel  qu'on  se 
fit  un  titre  d'un  premier  bienfait  de  sa  part 
pour  en  exiger  impérieusement  de  nouveaux. 
N'avoir  plus  rien  du  tout  en  sa  puissance  était 
le  seul  motif  qui  pût  Fenipécher  de  donner,  et 
il  né  pensait  jamais  à  demander  l'argent  ^<{ui  lui 
était  du,  que  lorsque  le  malheur  vrai  ou  même 
simulé  sollicitait  sa  bienfaisance.  Pour  soulager 
rindigence,  sa  bourse  était  toujours  ouverte; 
pour  sauver,  pour  défendre  Thomme  faible  et 
souffrant,  il  savait  braver  tous  les  dangers.  Ce 
hit  ainsi  qne ,  lors  de  l'occupation  des  alliés ,  il 
voulut  garder  et  soigner  chez  lui  un  soldai  russe 

• 

attaqué  dà  typhus ,  et  qui  s'y  était  réAigié;  c'est 
un  homme  souffrant,  disait-il,  jamais  je  ne  l'a- 
bandonnerai.  Cétait  ainsi  qu'à  la  même  époque, 
ayant  livré  une  partie  de  ses  forges  à  des  vétén- 
naîres  prussiens ,  auxquels  son  nom,  déjà  connu 
&  Berlin ,  avait  iiispn  e  la  déférence  et  le  respect, 
ilapprit  qu'un  pauvre  serrurier  quiliogeàitdansr 
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lia  autre  Ipçal.,  et  dont  il  avait  favorisé  1  éta- 
blissement, ne  pouvait  résister  à  des  vétéri- 
naires,  r^usses  qui  voulaient  s'euiparer  de  ses 
ateliers  :  l^^^plas  y  courut,  let  parvint  à  calmer 
ces  étrajQgers  eu  leur  abandpnuaat  ses  propres 
forges,  les  seu ji^4]i|Uai  restassenl;.  Ce  fut  ainsi 
q^u  à  l'époque  du  lo  août  1792  il  ap^i:çut  $0U6 
une  arche  du  Pont-Royal  un  garde^du^oorps 
qui  cherchait  à  se  dérober  à  la  populace  enivrée 
de  fureur  :  il  courut  à  lui,  le  couvrit  de  son 
corps,  e|,  |,ç.cond)iisit  dans  su  propre  demeure, 
où  il  le  c^cha  et  le  soigna  pendant  trois  jours. 
Ce  digue,  militaire  n  a  jauiais  oublié  le  service 
éminent  que  Dssplaslm  avait reodu..Ce  fut  ainsi 
enfin  que  plus  tard,  voyageant  en  diligence, 
il.  se  trouva  en  compagnie  d'un  homme  qui 
avait  servi  notoirement  les  agens  de  la  terreur. 
Les  voyageurs  accablaient  cet  homme  de  mé- 
pris, et  voulaient  le  punir  sévèrement  ^  une  at« 
taque  de  ner&  violente  le  saisit ,  et  Despias  ne 
put  se  refuser  à  descendre  avec  lui  de  voiture, 
à  lui  prodiguer  des  soins,  &  le  rappeler  à  la  vie* 
Peu  de  temps  après ,  Desplas  lui-même  est  dé- 
noncé et  conduit  i  sa  section ,  on  veut  l'envoyer 
en  prison  ;  mais  il  retrouve  l'homme  qu'il  avait 
sauvé  :  celui-ci  s'empare  de  Desplas^  il  le  dé- 
fend, il  eu  répond  à  l'assemblée,  et  le  ramène 
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chez  lui,  où  son  ahseiioe  avait  déjà. causé  de 
vives  alarmes. 

Mais  les  services  multipliés  que  Desp/tts  sa* 
vait  reudr^  avec  tant  d'abandaa  q  eurent  pas 
toujours  dea  succès  aussi  beuréux:  de  lâches 
amis  abusèreat  cruelleaàeot  de  &a  facilité.  Ap- 
pelé à  Sainte-Pélagie  par  un  homme  qu'il  éon- 
naissait  peu  alors  y  il  ne  résista  pas  au  désir  de 
délivrer  cet  homme  ^  l'argent  qu'il  avait  sur  lui 
ne  suilisant  pas  pour  acquitter  tous  les  frais,  ii 
laissa  sa  montre ,  et  emoiena  le  prisonnier  avec 
lui  :  le  b^ofait,  a-t-on  dit  souvent  ^  enchaîne 
plus  celui  qui  Taccorde  que  celui  qui  le  reçoit: 
cet  homme  devint,  par  Ja  suite  uue  des  princi- 
pales causes  de  l'infortune  de  son  .  bienfaiteur. 
Satrepr^neur  d'up  vaste  .établissemest  avec  le* 
quel  il  voulait  lutter  contre  les  Messageries 
royales,  il  avait  besoin  de  giands. capitaux^  il 
les  obtuiL  iiuccciïSivcaiciil  de  Desplas  :  adiiii^ 

dans  SQU  intimitéi, 'il  .recherchait  minutieuse- 
ment quels  éUiieul  las  mémoires  que  celui-ctne 
s'étaitpas€»acore.&it  solfdejr;  il  le  fonçait  en  quel- 
que SOI  le  à  iBn  poursuivre  le  paieiueiiL,  et  s'em- 
parait des  rentrées  qui  en  étaient  obtenaites.  Sa 
mort  seule  a  pu  délivrer  Desplas  de  cet  emprun- 
Iciir,  qui  a  consommé  ^  pendant  plusieure  an- 
nées >  (a  plus  grande  partie  de  ses  recettes.  Uu 
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autre bieniiiil  eut  encore  pour  lui  ilessuites  plus 
déplorables,  car  il  abrégea  sa  carrière,  ^ae 
la  force  peu  commune  de  son  tempérament 
semblait  devoir  prolonger  long-temps  encorè. 
11  avait  reçu  chez  lui  une  femme  malheureuse, 
ablsindotinée  de  son  mari ,  que  des  dettes  irapru- 
demment  contractées  obligeaient  à  fuir.  Pen* 
dant  treize  mois,  M.  et  î/lP^.^  Desplas 
lient  cette  femme  chez  eux  ;  ils  lui  prodiguent 
des  soins  avec  la  délicatesse  la  plus  attentive  ; 
un  faible  revenu  qu'elle  avait  est  employé  tout 
entier  à  payer  les  dettes  deèon  ûïm^êiDesp/as^ 
à  sa  sortie,  lui  donne  de  nouveaux  secours ,  el 
fournit  d<*s  fonds  à  son  frère  pour  un  établis^- 
sèment  qu'il  troulait  former;  mais  bientôt  cet 
homme  se  trouyfe  dans  l'em)>arras ,  il  récUttie 
un  nouvel  appui;  faute  d argent,  Desplas  lui 
fournit  des  billets  pour  une  somme  de  dite  mille 
.  francs  ;  celui-ci ,  non  content  de  les  employer, 
iaitpour  quarante  mille  francs  de  faux  billets 
sous  le  nom  de  Desplas ,  et  trouve  le  moyen  de 
les  faire  escompter.  Cependant  au  moment  de 
1  échéance  de  ces  billets  frauduleux  ,  il  prévoit 
sa  catastrophe;  il  écrit  à  Desplas^  et  en  peignant 
ses  malheurs  et  sa  £aiute ,  '  il  lui  renvoie  un  billet 
de  cinq  cents  francs  qu'il  avait  encore  à  lui.  Ah4 
h icivà,  Desplas  en  recevant  sa  lettre,  «le  maU 
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heureux  !  il  est  sans  ressource  !  que  n  a-t-il  em- 
ployé nion  billet  de  cinq  cents:  francs!  Quel 
moyen  pourrait-on  trouver  de  le  lui  faire  tenir? 

*  Cependant  des  dettes  considérables  à  payer 
sans  avoir  pu  fan  e  le  bien  qu'il  espérait ,  et  des 
affaires  pénibles  à  suivre,  altérèrent  la  santé  de 
Desplas.  Une  maladie  iiiilammatoire  s'empara 
de  lui;  des  opérations  douloureuses  ne  purent 
diminuer  le  danger  qu'il  courait ,  et  la  mort  est 
venue  le  saisir  au  milieu  d  une  famille  nom- 
breuse qui  succombait  à  la  douleur  de  perdre  uu 
chef  si  tendrement  aimé. 

Desplas  a  été  un  ûls  tendre  et  respectueux;, 
son  père ,  sa  mère  ,  infirmes  et  très-âgés ,  ont 
reçu  de  lui  jusqu'à  ces  derniers  temps  des  soins 
multipliés  et  les  plus  délicats.  Six  enfans  qu'il  * 
avait  étaient  l'objet  de  sa  vive  tendresse,  de  sa 
constante  sollicitude  ;  et  sa  femme ,  la  confi- 
dente de  ses  bonnes  actions^  Tamie  cbérie  de 
sua  cœur,  ne  quiUail  bon  JiL  de  douleurs  que 
pour  se  livrer  à  TesLcès  du  désespoir;  Desplas  ne 
pouvait  un  moment  se  passer  d  elle  ;  peu  d'ins- 
tans  avant  d'expirer,  il  l'appelait  encore:  que 
veux-tu,  mon  ami?  demandait-elle  en  suffo- 
quant; je  veux  te  voir,  dit- il  d'une  voix  af- 
faiblie, en  lui  serrant  la  main;  je  veux  te  voir, 
toujours  te  voir. 
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Desplas  a  cessé  ,d  exister  le  9  mars  dernier  ;  il 
laisse  une  mémoire  hoBQrée.  et  de  véritables 
amis«i  auxqueb  il  lègue  en  mourant  Texemple 
de  squ  zèle  et  le  souvenir  impérissable  de  ses 
vertus  et  de  son  amitié. 
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PROGRAMME 

D^un  Prix  proposé  par  la  Société^  dans  sa  séance 
publique  duôavrU  i&'^o,,pûur  la  Rédaction 
d*un  Manuel  ou  Guide  des  Propriétaires  de 
domaines  rurmx  nffermés. 

Il  est  généralement  reconnu  que  toute  pro- 
priété qui  n'augmente  pas  de  Taleur  décroît  né- 
cessairement, et  cette,  vérité  est  sar-tout  appli- 
cable aux  domaines  ruraux.  L'industrie  agricole 
doit  lutter  sans  cesse  contre  le  principe  de  des- 
truction qui  s'oppose  à  une  durée  indéfiaie  de$ 
mêmes  objets  dans  un  même  état»  Toute.,pro* 
priété  rurale  cultivée  d'après  des  erremens  tou- 
jours semblables ,  diminue  dans  ses  produits  ; 
elle  diminue  sur- tout  par  comparaison  avec  ceux 
des  domaines  vpisAus  qui  ont  reçu  quelques-uns 
des  bienfaits  de  l'amélioration ,  et  celte  infério- 
rité relative  est  déjà  une  perte  réelle  et  po&Ltive 
dans  tous  les  genres  d'industrie. 

L  améliors^tiq^  est  layiede,ragricuUure;  mais  . 
parmi  les  moyens  employés  à  cet  effet,  les  uns 
peuvent  être  dus  à  l'industrie  du  cultivateur  pra- 
ticien et  à  son  intérêt  ininitiliaL  bien  eu  tendu  y 
lesautres  doivent  être  attendus  de  la  prévoyance 
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et  de  la  sagacité  des  propriétaires.  Les  cultiva-* 
teurs  locataires  assurent  etaccrois&^it  transitoi- 
rement  leurs  revenus  actuels,  et  laissent  par- 
fois après  eux  quelques  traces  d'amélioratiou  ; 
les  propriétaires  nou-seuleffiènt  augmentent  les 
revenus  actuels,  mais  encore  ils  multiplient  les 
capitaux  et  garantissètit  raccroissement  des  re- 
venus futurs  du  domaine.  Le  défaut  d'insiruc* 
ti'on,  celui  d'i)ii  câipitafl  sutftsant,  celui  d'un  iii*^ 
térét  personnel  durable,  restreignent  les  amé« 
Horations  ransitoires  exécutées  par  lës  cultiva- 
teurs non  propriétaires.  Le  moyen  de  faire  des 
avances,  celui  d'acquérir  une  instruction  con- 
venable, le  désir  d'augmenter  ses  revenus  futurs 
et  ses  capitaux  présens ^  dans  une  proportion 
supérieure  aux  sacrifices  nécessaires ,  devraient 
détciiniiicr  les  propriétaires  à  s'occuper  sérieu- 
sement de  leurs  propriétés  rurales;  ils  peuvent 
être  assures  qu  elles  deviendront  les  plus  pro- 
ductives de  toutes ,  lorsque  médiatemenît  ou  îm> 
médiatementils  s'en  occuperont  avec  le  soin  con- 
venable; comme  elles  sont  les  plus  débiles  et  ks 
plus  incertaines,  lorsqu'ils  ne  veulent  connaître 
de  leurs  terres  que  leprix  du  fermage ,  lorsqu'ils 
ne  savent  exiger  d'uu  régisseur  ignorant  que  des 
rentrées  stipulées  à  terme  fixe  ^  et  qu'ils  semblent 
ne  pas  savoir  ou  ne  pas  vouloir  se  souvenir  qu'un 
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propriétaire  ne  peut  attendre  un  revenu  cix>is- 
saot  ^  ux  même  paiemens  exacts  ^  $i  le  fermier 
n*a  pas  trourë  préalablement  dans  )a  cnltm^un 
jbéaéÇce  supérieur  aux  eogagemetis  qu'il  a  pris. 
"^jQÉMfctvamé  sowent  l'heureuse  iiiflnenoe  du 
^^jp^  j>i^9pnétaires  (dans  les  çampagues; 
ipais  çe^éiiatlés  propriétaires  éclairés  qui  seuls 

cette  hfsureuse,  mfliieiiCQ.  Celui 
iSbome  à  y  résider  parvétonomie^»  à  y  re- 

4|^v^Pi^4M^i^<H)J^s^  1^  prouduit  de  se^  loca- 
|k>QS;  qui  ne  connaît  de  ses  fermieib  que  Far- 

fmMli^Ui^'^^'^PP^^^^»  qui  ne  sait  pas  juger 
de  la  validité  des  doléances  qu'ils  lui  adressent  ; 
qAÎvsA  4[^mèiMH  visi  et  reçoit  ses  voisins,  ne 
parcourt  ses  champs  et  ses  bois  que  pour  y 
cb^MWtyr  est  presque  aussi  inutile  à  son  domaine 
rural,  que  le  propriétaire  qui  mange  à  la  ville 
def()W^qtis  terriljoriaux  qu'il  fait  percevoir  avec 
exactiiude,  et  dont  il  attend  impatiemment  les 
'^diéwses.  Sous  quelques  rapports ,  les  premiers 
propriétaires  sont  plutôt  même  encore  un  far- 
deau  pour  les  cultivateurs ,  dont  ils  consomment 
souvent  les  heures  précieuses,  qu'ils  ne  sont  un 
mobile  de  prospérité  pour  lisurs  propres  do- 
maines* 

Une  saine  instnictiont  préalablement  ao- 

quise,  peut  seule  mettre  les  prppriétaires  eu  état 
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trexercer  une  heureuse  influence  sur  ramélto-^ 
ration  de  Tagriculiure,  et  le  moyen  le  plus  etli* 
câde  lie*  les  faire  participer  à  cette  instruction  \ 
serait  sans  doute  de  la  leur  donner  dans  leur 
jenAesse,  à  cette  épocpie  consacrée^  leur  éduca- 
et  pendant  laquelle  ou  cherche  à  leur  ineut- 
quer  tati-t  d'autres  connaissances^  dont  ils  trou- 
vent si  rarement  ensuite  à  taire  une  ulile  appli- 
cation. Certes ,  des  principes  d'économie  rurale 
et  ées  arts  qui  en  dépradent  ou  peuvent  s' j  rat- 
tacher ,  donnés  dans  la  jeunesse  à  tous  les  hom- 
appelés  par  la  suite  à  devenir  propriétaires 
OH  magistrats,  leur  feraient  concevoir  une  juste 
idée  de  l'importance  réelle  et  des  v^tables  in^*- 
tcièts  de  Tagriculture  ,  et  prépareraient  une 
amélioration  générale,  que  nous  sommes  enewe 
bieû  éloignes  d'avoir  obtenue. 

À  défeut  de  cette  ii^tFUOtioft  piéàlable  et  spé-» 
ciale  donnée  dès  le  jeune  âge  aux  propriétaires 
ruraux ,  la  Société,  a  pensé  qu'it  pourratit  être 
utile  pour  eux  de  posséder  un  Manuel,  qui  leur 
servirait  de  guide  et  qui' tes  instruirait  des  vé«> 
ritables  principes  de  l'agriculture,  qui  leur  dé- 
montrerait comment,  par  leurs  conseils  répétés, 
leur  assistance  et  leur  continuelle  surveillance, 
ib'peurent  influer  sur  le  perfectionnement' de 
la  culture  de  leurs  domaines;  qui  leur  ferait 
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connaître  quels  devoirs  les  lois  rurales  leur  im- 
posk^aiy  qu^ift  xaoyem  ellea  leur  procurât  de 
vivifier  Taméliortiioii  i  qui  leur  indlqiiefiît  ce 
qu'ils  o«^l  à  ea^iécuter  par  eux-*mémes ,  oe  qu'iU 

peuvent  attendre  ou  exiger  de  leurs  fermiers 
quelles  sortes  d'avances  ils  ue  doivent  pas  crain- 
dre de  faire  pour  réparer  ou  augmenter  des  bftti- 
mem  liktilefi^  pour  donner  des  instrumeus  rtH» 
raux,  des  graines  ou  ^es  animaux  de  race  su- 
p^QUie^  qui  aont  inconnus  dans  h^r  cantoni , 
et  dont  Tacquisition  première  est  hors  de  la 
portées  o«ii  de  la  volonté  du  fermier;  de  quelle 
utijiîté  est  remploi  des  ioads  destinés  à  pré— 

par^rden  irrigatmis»  à  opérer  dei»  mamages  et 

des  dess^chemeus  >  ou  euiiii  à  créer  des  iiabri-r 

^tioM économiques;,  comment  aussi,  en  réu- 

DÎssant  leurs  etlurts  avec  des  voisins  également 
éclaii^^f  iU  peuvent  opérer  de  bien  utiles  édian- 
ges  d^  pièces  morcelées^  prévenir  des  aiopda- 
tioM,  fiiToriser  les  communications  de  tout 
genre,  reconnaître  et  provoquer  les  mesures 
admiftiitlretivQs  les  plus  utiles  à  leur  canton , 
tirer  p^ti  de  ces  dispositions  administratives 
par  des  associations  et  des  mises  en  commun  de 
ïond^  suftisan;s  pour  Texéeution  des  mesures 
d'intérêt  général)  ^nfin  il  serait  important  de 
déterminet ,  par  quelle  sorte  d  action  utile  le 
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p  IX)  prié  la  ire  peut  ou  doit  luterveuu-  dans  Tex- 
ploitatioD  d'un  domaioe  qu'il  a  amodié  en  tou( 
ou  eti  partie,  soit  pour  rendre  possible  et  cer- 
taine.'k  reiArée  des  revenus  annuels  qu'il  a  sti<» 
pulés,  soit  pour  en  augmenter  le  capital  et  par 
suite  les  produits  nets  de  la  propriété. 

La  Société  désire  et  met  au  concours  la  ré* 
daction  d'un  ouvrage  qui  aura  pour  objet  de 
guider  les  propriétaires  de  domaines  ruraux 
affermés  :  peu  importe  la  forme  que  les  eoncur* 
rei\â. voudront  donner  à  leur  travail,  la  meil- 
leure serait  sans  doute  celle  qui  deviendrait  plus 
propre  à  le  faire  lire  et  étudia  par  les  gens 
du  «nonde;  mais  quel  que  soit  le  plan  que  les 
auteurs  jugeront  convenable  d'adopter  ^  la  So- 
ciété exige  surrtout  que  Touvrage  contienne ,  à 
Tappui  des  principes  qui  pourront  être  établis, 
plusieurs  eitemples  positifs  de  Pinfluence  des 
prqpriétaires  .sur  Tamélioration  des  domaines 
rurauiC  amodiés  ;  que  les  faits  soient  tellement 
bien  constatés.,  qu  ils  puissent  faire  passer  une 
conviction  entière  dans  l'esprit  des  lecteurs,  et 
que  Touvrage  n'excède  pas  l'étendue  d'un  vo-* 
lume  in-8o. 

Elle  décernera,  pour  cet  objet,  dans  la  séance 
.  du  premier  dimanche  après  Pàque  1826,  un  prix 
de^eux  mille  francs,  ou  une  médaille  de  même 
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valeur,  au  concurrent  qui  aura  rempli  complè- 
tement ses  vues,  et  un  accessit  de  mille  francs 
à  l'auteur  du  travail  qui  aura  le  plus  approché 

de  ce  but. 

Les  Mémoires  devront  être  adressés  sous  le 

couvert  de  S.  £xc.  le  Ministre  de  Tintérieur ,  ou, 
francs  de  port,  au  Secrétaire  perpétuel  de  la 
Société,  avant  le  i^^  janvier  1826, 

Les  concurrens  joindront  à  leur  ouvrage  un 
billet  cacheté,  qui  renfermera  leur  nom  et  leur 
adresse. 

La  Société  se  réserve  expressément  la  faculté 
de  conserver  et  d'employer  eu  totalité  ou  en 
partie  les  ouvrages  qui  auront  été  envoyés  au 
Concours. 


An^èe  xS^S.  jo 
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MÉMOIRE 

Sur  la  sacchari/îcation  desJéculeSy  présenté  à  la 
Société  royale  et  centrale  dagnculture  de  Pa- 
ris  y  pour  le  concours  quelle  a  ouvert  sur  la 
culture  de  la  pomme  de  terre  et  l'emploi  de 
ses  produits  (i)  ; 

PAB  M.  JDUaRU]!(FAlJT. 

L'homme  t\n\  ?5e  hiJine  h  récoUer  ties 
maies  de  la  nature  n'est  pas  a^iiculteiir. 

J.  >B.  S  AT*  Écan»  polit. 

Il  n'y  a  point  de  limUe  détenliinée  entre  les 

arts  industriels,  et  quelque  disparates  qu'ils 
soient  en  apparence ,  quelque  opposition  qu'ib 
préseulent  dans  leur  conception  et  dans  leurs 
résultats,  il  n'en  est* pas  qui,  soumis  à  un  exa- 
men attentif  et  à  une  investigation  scrupuleuse, 
n'ofirent  dans  leur  ensemble  quelques  analo- 
gies plus  ou  moins  grandes  et  quelques  simili- 
tudes plus  ou  moins  rigoureuses.  Subordonnés 
dans  leurs  progrès  aux  développemens  de  Tes^ 
prit  humain,  ils  restent  stationnaires  et  pour 
ainsi  dire  nuls  avec  lui,  loin  des  bienfaits  de  la 


(i)  Ce  mémoire  a  été  cpuronné  par  la  Société,  dans 
sa  séance  publique  du  6  ayril  1823  (  Voyez  le  rapport, 
page  56  de  ce  volume.  ) 
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Société»  el  preui^at  au  couira^r^  uu  élau  ma- 
gique d'accroissemieiit  ti  de  prospérité  quaud 
vieancsat  se  grouper  aouâ  i  mfluence  d'unc^ 
URÎQD  d'aulant  plus  heureuse,  qu'elle  est  plus 
ioûiae.  Que  seraient  ea  effet  ces  arts  qui,  de  nos 
jours, ont  aoquisun  si  haut  degré  de  spleudeur, 
si,  dédaigaaut  des  rapports  mutuels  d'échaogea 
heureux  et  de  commumeationt  créatrices,  ils  n'é- 
taiwt  point  veuus  réuair  sousuamémefaisceaa 
et  leurs  pratiques  et  leurs  lumières  ?  Sans  m'ar- 
réter  ici  à  éoumérer  les  iK)mbreux  bieofaits  de 
cette  fusion  des  arts ,  sans  rechercher  les  causes 
magiques  qui  ont  pu  ladéierminer,  qu'il  me  soit 
permis  d'en  admettre  les  résultats  heureux 
comme  uue  hypothèse  hien  appuyée  par  l'expé- 
rience j  et  dfen  déduire  quelques  conséquences 
quiserattachentàrintérétde plusieurs  branches 
^'industrie,  et  particulièrement  de  ragriculture. 

Au  milieu  de  ce  concours  admirable  de  créa*- 
tions  et  de  perfectionnemens  sortis  de  Tutiio»  et 
du  choc  des  arts  industriels,  tous  nout  point 
pris  une  part  égale  d'alliance  et  de  succès.  Il  en 
est  même  qui  sont  restés  dans  ime  sorte  d'en*-' 
£ance  et  de  fixité  routinière ,  dont  nous  cher* 
obérions  vainement  la  cause  ailleurs  que  daqs 
leur  isolement  et  dans  l'ignorance  indifférente 
des  hommes  qui  les  ont  exploités. 

lO* 
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Quelle  brançbe  d'industrie^  par  exemplei  plus 
utile  à  rhomme,plus  honorable  dans  son  culte, 
plus  noble  quant  au  but  qu'elle  se  propose,  est 
testée  plus  long-temps  que  l'agriculture  étran- 
gère aux  periectiounemens  qui  imprimaient  k 
nos  manufactures  un  élan  si  rapide  deprospé^ 
rité  ?  Livrée  généralement  à        mains  routi-' 
nières  et  inhabiles,  étrangère  k  tout  ce  qui  sor- 
tait du  cercle  de  ses  opérations,  concentrée  ex- 
clusÎTement  dans  de  vieilles  règles  pratiques; 
réduite  à  elle-même  et  à  sa  propre  expérience  ; 
isolée  de  toutes  communications  qui  pouvaient 
éclairer  sa  marche,  et  modiher  heureusement 
ses  procédés ,  les  principes  les  plus  avérés  lui 
étaient  inconnus,  les  innovations  les  plus  utiles 
Tépouvantaient,  les  découvertes  et  les  applicai- 
tions  des  sciences  et  des  arts  lui  étaient  étran— 
gères,  etcet  état  de  permanence  ignorante  attira  à 
peine  çà  etlà  l'attention  dequelqueshommesins- 
truits,  qui  ennoblirent  de  leurs  travaux  une  pro* 
fession  injustement  dédaignée.  Il  semblait  que 
Tagriculture,  cette  mère  nourricière,  fut  le  par-  - 
tage  exclusif  des  esclaves  des  dîmes  et  .des  cor- 
vées. Champ  vaste  et  fertile  en  découvertes  et 
en  observations,  source  féconde  d'études  et  de 
recherches,  une  feusse  prévention  et  un  orgueil 
mal  entendu,  détournaient  de  ses  travaux sim-> 
pies  e,t  obscurs  le  culte  de  tout  homme  qui;  par  ses 


Digitized  by 


connaissanoes  et  son  éducation, «iit  pu  cepen-- 
dant  trouver  daiàs  son  sein  à  le&  utiliser  avec  un 
succès  et  une  gloire  peabrillans  et  peu  éclatans 
sans  doute,mais  solides,  mais  utilesalhumanité*. 

Repoussons  loin  de  nous  ces  temps  où  un  in- 
juste mépris  délaissait  le  premier  des  arts.  Eendu, 
de  nos  jours ,  à  un  culte  et  à  une  considération 
que  son  importance  mérite ,  nous  commençons 
À  récolter  les  bienfaits  de  cette  restauration. 
Déjà  sa  pratique  est  soumise  à  des  règles  plus 
certaines;  tous  les  modes  de  culture  sont  mis  en 
présence  et  soumis  à  un  examen  raisonné;  les 
procédés  les  plus  utiles  sont  signalés  et  se  pro- 
pagent ;  des  moyens  nouveaux  sont  indiqués;, 
les  difFérens  modes  d'assolemens  sont  appro- 
priés aux  sols,  aux  climats,  aux  cultures  ;  remploi 
des  engrais  se  raisonne;  les  jachères  disparais- 
sent i  des  cultures  nouvelles  sont  créées  ;  les  ins- 
trumens  perfectionnés  sont  adoptés  et  multi- 
plias sous  Tinfluence  heureuse  de  l'exemple  ;  et 
soHs  la  même  influence  s'allie  à  l'agriculture 
l'agent  le  plus  capable  de  favoriser  et  d'accélérer 
sa  prospérité ,  je  veux  dire  la  manufacture. 

Queb  résultats  heureux  en  effet  ne  peut-on 
point  attendre  de  cette  alliance,  qui  doit  conqué- 
rir à  l'agriculture  tous  les  avantages  qui  naissent 
de  l'union  des  arts?  La  manufacture ,  qui  déjà 
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•est  fécoodëe  par  les  applioatioiis  tecbiKilagi* 

i^es,  remidûra  et  l'ennoblira»  «'il  m'est  permis 
de  m'exprimer  ainsi,  aox  ycfac  ^nn  vnlgan^e, 
que  trop  déconsidérations  éloignent  de  sonsein. 
SUe  lui  conciliera  indèreotement  les  travan  et 
ka  recherdies  des  manufacturiers,  des  savans^ 

de  tous  les  hommes  «nfin  iqpii  soiA  les  plus  à 
même  f»ar  leurs  <x>nnaissances,  leur  considéra* 
tion  €t  leur  fortune,  de  lui  appliquer  les  agens 
de  la  perfectibilité  dont  elle  est  susceptible.  £/Ue 
provoquera  dans  la  olasse'  dies  ^cultivateurs  tume 
révolution  qui,  en  enrichissant  la  science  d'une 
fonle  demaftérianx  nenfe,  mettra  l'agricultufpe  à 
la  place  qu'elle  doit  occuper  dans  l'industrie 
d'aoe  natten  édairée,  qui  Imavse  clans  sou  sdl 
natal  les  plus  fermes  élémens  de  sa  {u^ospérité. 

Ces  consîdâ^tiousnesoBt  point  chimériques, 
mais  bien  déduites  d'aniécédens  irrécusables^ 
K'avons^ous  point  yn  en  effet  rintroductioa 
desappamils  distillatoires  dans  lel^  exploitations 
roraltes ,  produire  des  phénomènes  qui  tiennent 
du  prodige  ?  N-avons*nous  point  vu  cette  intro- 
duction édaiver  l-opinion  des  cultivateurs  sur 
le  bienfaitdes  applications  industrielles,  établir 
le  premiier^^  del^lliance  de  ragricultfnpe  à 
IsL  manufacture,  favoriser  des  innovations  heu- 
9^^6s,^et  oonsolider  Tun  d^s  principes  les  plus 
féconds  de  lart  de  produire?  La  distillation,  en 
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^et,'a  mis  dans  tonjt  son  jour  rutîlité  de  la  con- 
sommatioa  4';^ae  paf ti^  4fi&  récoltes  dans  la 
ferme  pour  les  convertir  en  produits  d'une  au- 
tre uature^  .et  les  tourna  par  1^  mêw 
au  profit  des  récoltes  suivantes  par  les  engrais 
aboadans       qeJtte  fmUaûon  procure. 

Quoique  les  bienfaits  de  Tétablissemeut  des 
sdambic^ .  «exploitatiops  rwales  ^  nte 

soient  plus  aujourd'hui  mis  en  problème  et  ré- 
.duils  ^  ^ff^ùJ^tjQ  la  ^audÂoa  4.e  Texpéri^ace  ; 
quoique  ceç  bienfait^  soicsit  constatés  par  de 
QOfnbrc^  .ejsjentples ,  ^ur  {)]::Qpagajû<Hi  est  loin 
encore  d'avoir  reçu  toute  l'extension  désirable , 
iet.f^u^  çau$e^^i^  av^^^.ont  pv  seules  r^ar- 
der  dans  sa  marche  cette  industrie  éminemment 
/agx^ÎQale  :  c'est  ,d  abord  le  ^as  pri^,des  produits 
alcQoUques ,  qui  offre  ^oins  d'appas  à  la  spé- 
cuUtÎQJ^,  ^  fj^l^  pliU.^  Tui^ejçieçtion  des  prooedés 
de  Fart.  Jusqu'à  ce  que  la  distillation  soit  sou- 
ji)i^Q,^  j\e&x^gles  fi,}jLS,cei:i^QS,  nous  pourrons 
difficilement  espérer  des  pratiques  plus  ^im- 
j^es  jpbxs  .heureuses }  .et  jusque-là  nou^  ne 
devons  pas  nous  attendre  à  lui  voir  prendre 
tç^fe  jl',e]^te^i^n,dç»nt  ejle  .est  sii^ptible.  La 
quantité  d'alcool  recueillie  d'une  même  quan- 
tité d'un  même  végétal,  varie  souvent  beaucoup 
d'une  fabrique  à  une  autre  ;  eUe  varie  souvent 
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beaucoup  plus  encore  entre  les  diverses  con- 
trées. Ces  inégalités  de  résultats  prouvent  que  les 
procédés  sont  peu  connus,  et  qu'ils  ont  besoia 
d'être  étudiés  et  comparés  pour  acquérir  quel- 
qu^fixité. 

Déjà,  dans  un  article  que  j'ai  communiqué  à 
M.  Gaj'Lussac  (i),  j  ai  essayé  d'expliquer,  à 
Faide  de  nos  connaissances  chimiques,  Tin*-* 
iluence  que  la  qualité  de  l'eau  exerce  sur  la  fer- 
mentation^etjeFai  indiquée  à  juste  titre  comme 
une  des  causes  de  l'inégalité  de  produits  obtenus 
dans  diversateliers;  mais  cettecausen^estindubi* 
tablement  point  unique,  et  je  ne  doute  point  qu'il 
n'en  existe  encore  une  foule  d'autres,  qui ,  dans 
rétat  actuel  de  nos  connaissances  sur  les  lois 
auxquelles  les  végétaux  sont  soumis  dans  leur 
décomposition,  échappent  à  nos  observations  et 
à  une  explication  satisfaisante.  Pour  nous  met- 
tre sur  la  voie  de  semblables  résultats,  l'esseu'^ 
•tiel,  avant  tout,  est  d'être  parfaitement  au  cou- 
rant de  toutes  les  pratiques  des  ateliers  :  sans 
cela  il  est  impossible  de  marcher  avec  aucune 
donnée  positive. 

Mais  n'anticipons  point  sur  une  question  que 
je  tâcherai  d'éclairer,  et  avant  d'aborder  les 

fi)  Annales  de  chimie.  Janvier  i5a3. 
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recherches  que  j'ai  faites  à  ce  sujet ,  voyons  si, 
en  supposant  même  que  le  prix  de  l'eau-de-vie 
demeurât  un  obstacle  à  la  propagation  des  dis- 
tilleries dans  les  campagnes;  voyons,  dis^je,  s'il 
n'existe  point  des  branches  industrielles  qui, 
en  levant  cet  obstacle  par  le  lucre  qu'elles  peu<^ 
vent  produire ,  se  recommandent  à  Tattention 
de  l'agriculture  par  des  analogies  plus  ou  moins 
grandes  avec  la  distillation  pour  la  production 
des  engrais. 

Dans  une  enquête  de  cette  nature,  nous 
trouverons  d'abord  le  sucre  de  betterave,  qui 
dans  un  parallèle  avec  la  distillation ,  réunirait 
sans  beaucoup  d'effortà  tous  les  avantages  de  son 
côté,  au  moins  dans  beaucoup  de  circonstances. 
Il  nécessite  à  la  vérité  de  plus  grands  £rais  d'é* 
tablissemenl;  ses  travaux  sont  moins  faciles,  plus 
variés,  et  exigent  plus  de  connaissances  de  la 
part  de  l'entrepreneur;  mais  s'il  présente  sous 
ce  point  de  vue  quelques  termes  de  comparaison 
peu  favorables ,  combien  ce  côté  faible  n'est-il 
pas  racheté  par  les  résultats  lucratifs  qu'il  laisse 
entrevoir  comme  spéculation  iiidusU  ielle  !  Cet 
art, sorti,  comme  tant  d'autres,  de  l'isolement 
politique  où  nous  avait  réduits  le  système  con- 
tinental ,  au  lieu  de  disparaître,  ainsi  qu'on  au* 
rait  pu  le  croire ,  après  la  destruction  des  causes 
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r^vdient  faut  éclore ,  a  pris ,  a$i  contraire 
'  puis        épQ()ue,  4^ï$  4e  développe- 

ment, que  nous  pouvons  le  mettreaujourd'hut  au 
nonxhsc  de  juos  branches  iaditôtrieU^»  le3  mieux 
établies  et  les  plus  perfectionnées.  En  efifet^  nous 
soi»mes  bien  jSi:)&é§  Siuc  l'espèce  de  betterave  i« 
plus  propre  à  la  productioii  du  sucre,  et  sur  le 
mf^UUeiAr  moâe  de  cuitujre  ijui  lui  convienne  ; 
BOUS  conoai^so^s  pairfaiteaient  les  procédés  les 
plus  simples  que  Ton  doit  employer  pour  la<dé- 
ftcation  du  jus ,  sa  çonce^^tlion  et  sa  claiî£bca- 
tion,  ^aijQune  de  ces  iOpéialiioBS  est  soumise  à 
des  règles  fixes  ,  etles  siicres  qu'elles  répandent 
daes  h  riyaltôenit  victorieusement 

avec  jcelui  des  coloniesiet:  pour  la  qoaltté  et  pour 
Jie  fvi^  auqii^l^qn  peut  les  étaJtrlu*.  Cette  circon&r 
lance  efface  insensiblement  dan^  Fesprit  des 
cpQ^n^mateuirsla  préitfemjÙQn  malheureuse  que 
l'oifance  de  l'art  j  avait  laissée  snr  ce  produit 
iinâigè&e^  ex  nous  .comptons  aujoucdjUui  eu 
(France nn bon  nombre  de  fabriques  dece  genre, 
.  qui  sont  toutes  daosrun  M^l  de  prospérité  re« 
«larquable;  une  OTcrerie  de  betterave,  quelle 
que  .soit  .d'ailleur^s  rmduence.des  chances  agn- 
eoles  auxquelles  ses  résultats  sont  nécessaire- 
ment Ués,  pe  peut,  dans  les  années  les  moins 
heureuses,  être  préjudiciable  aux  intérqts  du 
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cultivatetiT,  et  en  admettant  même  cette  ftiippo 
sition  improbable  que  le  sucre  brut  des  colonies 
tombât  k  qnarante  centimes  la  livre  pour  la 
qualité  xéputée  dans  le  commerce  bouue  qua- 
trième Martinique,  j'ai  la  certitude  qne  la 
majeure  partie  des  fabriques  qui  existent  en 
France  continueraient  leurs  travaux.  9e  pourrais 
m'élay^y  dans  cette  assertion,  de  preuves  ma- 
térielles, acquises  dans  plusieurs  établissemens; 
mais  il  est  bien  entendu,  je  pense,  que  de  tels 
avantages  ne  peuvent  exister  que  dans  une  m- 
caperit  liée  à  une  expfkntation  rurale,  et  par  con- 
séqnent  à.f  «n^is  des  bestiaux  :  ce  ne  sera  donc 
jamais  qu'à  ce  titre  que  je  pourrai  en  conseil*- 
1er  Fentreprise.De  l'aveu  i]e  M.  Vkeptalj  dont 
l'autorité  ne  peut-être  équivoque  dans  une  sem-: 
Uable  question,  le  sucre  de  betteraves  est  au- 
jourd'hui pour  ragnculture  la  plus  belle  bran- 
che iodustFÎeUe  -quelle  puisse  -exploita.  -G'-est 
une  culture  iK>uvelle  que  sa  situation  actuelle 
Téolame ,  étoile  est  d'autant  plus  digne  de  son 
attention,  qu'elle  peut  prospérer  dans  plus  de 
localités,  et  qu'elle  entre  bien  en  assolement 
avec  la  culture  des  céréales  et  des  graines  oléagi- 
nrases  (i). 


(i)  Les  notions  «pi  ont  été  publiées  sur  la  fabrication 
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L'agriculture  pourrait  encore  s'approprier 
avec  siiccès  les  fabrications  suivantes  :  l-ami- 
donnerie  et  1  extraction  des.  fécules  de  pommes 
de  terre.  Ces  denx  arts  ne  laissent  pas  que  d*étre 
importaos  :  ils  nécessitent  peu  de  frais  d'éta- 
blissement; ils  n^offiwnt  que  peu  .de  difficul- 
tés dans  leur  pratique ,  et  ils  conviendraient 
par  là  même  aux  cultivateurs  qui  n'auraient 
pomt  assez  de  fortune  et  de  ressources  pour  en» 
treprendre  le  sucre  de  betterave.  CkmceBtrés 
uniquement  dans  les  villes,  ils  appartiennent 
de  droit  à  l'agriculture  par  les  résidus  abon-» 
dans  et  nutritifs  dont  ils  sont  accompagnés,  et 
Gelle-<:i  retirerait  de  ïeur  acquisition  des  avaa* 
tages  analogues  à  ceux  de  la  distillation^ 

La  fabrication  de  la  bière,  dont  la  consomma-^ 
tion  est  la  boisson  presque  unique  des.contrées 
qui  n'ont  point  de  vignes  ^  a  peut-être  été  trop 


du  sucre  de  betteraves  LiisseiiL  des  lacunes  irupurtantes  , 
qu'il  serait  utile  de  remplir*  £lles  sont  d'ailleurs  très- 
disséminées ,  etentacliées  d'erreurs  plus  ou  moins  graves 
qu'il  serait  essentiel  de  rectifier.  Je  me  propose  donc  ,  si 
la  Société  daigne  encourager  mes  travaux,  de  publier 
sur  cet  art  intéressant  un  traité  complet,  depuis  toutes  les 
opérations  de  la  culture  jusqu'à  celles  du  raffinage.  J'en- 
treprendrai cette  tâche  avec  d'autant  plus  de  confiance 
que  la  matière  m'est  plus  familière» 
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oubliée  par  les  cultivateurs.  Peu  répandue  daM 

les  campagnes,  celles-ci  sont  tributaires  des  vil- 
les pour  cette  boisson ,  qu'elles  pourraient  ce- 
pendant confectionner  avec  plus  d'économie  et 
d'avautages.  L'usage  de  la  bière  s'étend  tous  les 
jouis  j  elle  va  même,  justjue  dans  les  pays  vi- 
gaètilljti^artager  avec  le  vin  le  droit  de  désaltérer 
le|>euple^  et  j'oserais  presque  affirmer,  par  ma 
prôpre  expérience,  qu'elle  remplit  ce  but,  quand 
elle  est  bien  fabriquée ,  avec  plus  de  succès  que 
lé  irin  et  que  toute  autre  espèce  de  boisson.  L'o^ 
m*objectera  peut-être  qu'on  ne  doil  pas  espérer 
que  cétte  fabrication,  vu  la  nature  volumineusé 
de  ses  produits,  puisse  devenir  complètement 
agricole,  à  cause  des  difficultés  et  des  frais  qu'ext* 
gérait  le  transport  de  ces  mêmes  produits  dans 
les  villes.  Je  répondrai  à  cette  allégation  que  dé 
semblables  motifs  ne  sont  rien  monis  que  sufû- 
salis  ^^  constituer  un  obstacle.  Les  frais  de 
transport  coûtent  bien  moins  aux  agriculteurs 
qu'aux  manufacturiers  urbains.  Il  suffirait  d'6r« 
ganiser  les  établissemens  avec  une  importance 
relative  à  la  nature  des  localités,  qui,  d'ailleurs, 
ne  lui  conviendraient  pas  toutes  également  bien, 
et  de  les  proportionner  aux  débouchés  dont  ils 
seraient  environnés.  Les  campagnes  commence- 
raient d'abord,  par  ce  moyen,  à  pourvoir  à  leurs 
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propres  besoins  ;  puis  je  ne  vois  poiut  d  obsta- 
cle à  ce  que  celles  qai  seraient  le  plus  à  proxi- 
mité des  villes,  parviusstiit  par  la  suite  à 
les  approvisionner  jdiis  ou  moins  complète- 
ment. L'essentiel  serait  à  présent  de  propager 
ces  établissemens  utiles  dans  les  exploitations 
rurales  ;  le  temps  et  Tindustrie  feraient  le  reste. 
J'ofirirai  dans  ce  mémoire  un  moyen  facile  de 
confectionner  la  bière  en  très^bonne  qualité  avec 
les  pommes  de  terre ,  et  ce  moyen  serait  sans 
doute  plus  convenable  que  tout  autre  à  i'agrî- 
culture,  tant  par  la  simplicité  des  procédés  et 
des  appareils  qu'il  nécessite,  que  par  les  résidus 
plus  abondans  qu'il  présente  pour  la  nourriture 
des  bestiaux  :  de  quelque  manière  d'ailleurs 
qu'on  fabrique  labière,  je  ne  doute  pas  que^  dans 
tous  les  cas,  ce  ne  soit  une  bonne  fortune  pour 
lagriculture.  Les  drèches  de  brasseurs  de  grains 
sont  très-nutritives ,  et  Ton  sait  combien  les  bes- 
tiaux en  sont  avides* 

La  culture  des  graines  oléagineuses,  qui  était 
naguère  encore  la  propriété  exclusive  de  nos 
provinces  du  nord,  s'est  répandue  depuis  quel- 
que temps  par  toute  la  France  avec  une  rapi* 
dité  étonnante.  L'établissement  des  macbines 
propres  k  extraire  le  principe  oléa^neux  a  mar- 
ché sur  ses  pas,  et  les  villes  ont  accaparé  le  mo- 
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nopole  dé  cette  industrie,  qui,  par  sa  nature, 
parait  cependant  convenir  mieux  aux  cultiva- 
teurs. En  effet,  elle  présente  un  dtmintitîf  des 
avantages  des  fabrications  précédentes  pour  la 
production  de  résidas  nourrissans^  et  si  ^  d'une 
part,  ils  sont  moins  considérables,  ils  ont,  d'une 
autre ,  des  propriétés  nutritives  bien  plm  puis* 
santés*  Ces  propriétés  sont  bien  connues  :  elles 
sont  utilisées  par  toùs  les  distillateurs  d^emhàs* 
vie  de  pcnnmes  de  terre,  qui  ne  dédaignent  pas 
Tengrais  de  leurs  animaux  domestiques ,  et  ils  en 
tirent  parti  pour  fractionner  leurs  drèchesavec 
des  tourteaux  broyés  ou  concassés  :  la  nourri* 
ture  devient  par  ce  mélange  bien  plus  active  et 
plus  consistiinte,  et  les  animaux  qui  la  prennent  , 
engraissent  mieux  et  plus  rapidement^  Quant 
aux  moteuri^  néeessailres  pour  ces  sortes  d'éta^ 
blissemens,  on  en  trouve  par-tout ,  et  à  défaut 
de  chutes  d'eau,  on  peut  établir  des  moulins  à 
vent  par-tout  où  Ton  cultive  des  graines  oléagî^ 
nènses<  Les  dépàrtemens  du  Nord  et  du  Pas-de- 
Calais  comptent  un  grand  nombre  de  cultiva- 
teurs qui  sont  en  même  temps  fabricans  d'huile; 
ils  se  servent  avec  avantage  de  moulins  à  vent  : 
pourquoi  cette  alliance  d'une  branche  qui  se  lie 
si  bien  à  Tagriculture,  ne  se  propagerait -elle 
point  par-tout  où  clic  csUusceptibled'iraitation? 
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Il  est  encore  une  foule  d'autres  fabrications 
qui.  pouiraient  être  appliquées  avec  plus  ou 
moins  desuccèsauxexploitationsrurales,comme 
ceUe  du  café  indigène,  par  exemple;  je  ne  m'ar- 
rêterai pas  à  les  énumérer  ici.  J'aisignalëj  je  crois,, 
les  plus  importantes,  et  celles  qui  s'identifient 
le  mieux  avec  la  production  des  engrais.  Il  faut 
en  toutes  ch^^sesuncommencement  et  un  milieu 
raisonnables.  L'atl^ce  d^  la  manufacture  à  l'a- 
griculture a  déjà  opéré  d'heureux  résultats  et 
nous  permet  d'en  espérer  encore  de  plus  beaux 
et  de  plus  nombreux.  Mais  on  interpréterait  mal 
ma  pensée  et  on  m'accuserait  peut-être  avec 
raison  de  rêves  chimériques  ^  si  l'on  s'imaginait 
que  j'aie  voulu  insinuer  que  cette  alliance  pou- 
vait recevoir  une  extension  illimitée.  En  parlant 
en  général  de  l'union  de  la  manufacture  à  Ta- 
gricolture,  je  n'ai  pas  prétendu  parler  de  toutes 
sortes  de  manufactures ,  mais  bien  uniquement 
de  cellesqui,  à  l'exemple  de  la  distillation,  se  lient 
auxiliairement  et  avec  succès  à  l'agriculture  ;  et 
j'ai  voulu  de  plus  &ire  sentir  les  avantages  indi- 
rects que  celle-ci  retirerait  d'une  semblable  al- 
liance, qui  la  mettrait  en  rapport  avec  tous  les 
arts,  en  l'enrichissant  de  leurs  lumières  et  de 
leurs  découvertes. 

Ces  considérations  pourront  peut-être,  étant 
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86umiaes  à  une  censure  rigoureuse ,  paraître 
€lraDgère  à  lobjet  de  ce  mémoire ,  où  j'ai  spér 
cialement*  eii  vue  de  jeter  quelque  lumière 
.sur  la  âacchârificatioa  et  la  fermeotation .  des 
végétaux  amik^cés;- mais,  comme  tout  homme 
qui  s'occupe  de  sciences  et:  d'arts  np  doit  pas 
preodre  pour  but  unique  la  prospérité  d'un  art 
.ea  particulier^  mais  bien  celle  de  toiis^  j'ai  cru 
pouvoir  me  permettre  quelques  digressions  ré- 
digées dans  cet  esprit. 

De  la  iHstiUaiion. 

Jusqu'à  cette  époque,  où  l'art  de  ladislilla- 
tion  est  resté  renfermé  dans  le  cadre  étroit  de 
l'opération  cliimico-mécanique  de  l'analyse  du 
Tin,  tous  les  efforts ,  toutes  les  recherches  se 
sout  dirigés,  dans  cet  art,  vers  le  perfectionne- 
ment des,  machines  propres  à  remplir  ce  but 
avec  le  plus  de  succès  et  d'économie.  De  là  cédé- 
1  uged'appareils  distillatoires,  dont  l'objet  princi- 
pal était  cependant  le  même;  de  là  ce  torrent  de 
modifications^  de  perfectionnemensetd'innova> 
tions  plus  ou  moins  utiles,  dont  on  ne  se  formera 
qu'une  idée  imparfaite  en  parcourant  la  liste 
des  brevets  délivrés  pour  ce  genre  d  mventions. 
Chaque  brûleur  voulait  créer  un  appareil;  cha- 
cun avait  ses  procédés  particuliers  et  ses  dé^ 
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couvertes ,  des  savans  même  s'occupaient  de  ce 

genre  de  recherches,  et  il  est  facile  de  conce- 
voir que  Tart  des  appareils  a  dà  s'enridiir  con^ 
Sidérablement  et  se  fixer  en  quelque  sorte  dans 
bette  lutte  générale  de  travaux  sur  un  même 
sujet  :  aussi  en  avons -nous  vu  naître  diffé<- 
rens  systèmes  fondés  sur  des  principes  physi- 
ques d'une  exactitude  rigoureuse,  lesquels  ont 
produit  des  machines  qui ,  sous  tous  lesrap-- 
ports,  laissent  mainlenaDt  peu  de  choses  à  faire 
et  à  désirer. 

Mais  aujourd'hui  que  nous  ne  nous  bornons 
plus  à  distiller  du  ^in ,  et  que  nous  extrayons 
de  Teau-de  vie  <l'une  foule  d'autres  végétaux , 
Fart  du  distillateur  a  dû  nécessairemeut  sortir 
de  son  acception  rigoureuse  et  se  composer 
d'opérations  plus  ou  moins  compliquées  et  com- 
mandées par  la  nature  du  végétal  employé.  Ces 
opcratloos,  qui  ont  pour  but  de  prédisposer  à 
la  fermentation  alcoolique  les  végétaux  qui  ne 
nous  sont  point  fournis  par  la  nature  dans  des 
états  qui  favorisent  également  bien  cette  décom* 
position,  constituent,  avec  cette  même  fermen- 
tation à  laquelle  elles  sont  liées  intiniément  ,  la 
partie  la  plus  délicate  et  la  plus  importante  de 
lart.  En  effet,  c'est  de  leur  perfection  ét  de  leur 
succès  que  dépend  particulièrement  la  pro- 
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duction  alcoolique ,  et  ce  sont  elles  seules  qui 
ont  ppur  objet  de  iui  donner  tout  le  dévelop- 
pement possible.  L'alcool  une  foi^  formé,  une 
lbi$  créé.au  détriment  de  la  décomposition  par- 
ÙLite  des  élémena  capables  de  le  p;^oduire,  &a 
séparation  n'e3t  rien  nous  possédons  de  nomr 
breux  appareils  propres,  à  Ippérei;  parfaite- 
ment, et  le  maoufecturier  n'a  pour  cet  objet  que 
rembarras  du  choix  :  on  ne  saurait  donc  trop 
attirer  aujoui^d'hui  l'attention  des  fabricans 
d'eaurdç-vie  et  des  sav^n^  sur  ce  coté  intéres- 
aant  de  l'art.  De  tous  les>  Végé.taui^  fermentes- 
«pibles  que  noif^  çonnaisspqi^^  le  raisin  est  ce- 
lui qui  présente  les  matériaux  dont  la  nature 
et  le  méiaoge  favori^sent  le  mieux  iji  transforr 
mation  alcoolique;  il  paraît  aussi  avoir  sur  les 
autres  Tavan^^e  de  ne  passjçr  à  la  l<^rmentation 
acide  qu'à  l'aide  du  contact  dç  Vair.  La  fécule^  / 
qui  est ^  comxqe  nous  n'en  doutons,  plus,  le 
principal  élément  de. la  fermentation  des  cé- 

réal|99,etiles,pomines  de  terre,,  ne  fournit  pa^ 
à  beaucoup  près  la  mémfi  quantité  d'çau-de- vie 
dans  .la  disliU^tion  de  ces  deux  genres ,  quels, 
que  spient  d'^lleuF§  Içs  xnoy^ps  que  Ton  ait 
employé^  Jusqu'à  ce  jour  pour  .  les  identifier 
sous  ce  rapport.  I)ans  un  quintal  métrique  de 
seigle,  par  exemple,  où. la  fécule  entre  à-peu* 


Digitized  by 


(  i64  ) 

près  pour  cinquante  pour  ceot  en  poids,  soit 
cin(juanle  kilogrammes  ,  le  maximum  connu 
d*eao-de  -  vie  qu'elle  ait  produit  est  soixante- 
cinq  litres  à  dix-neuf  degrés.  Dans  la  pomme 
de  terre,  elle  est  loin  de  donner  ce  résultat, 
même  dans  les  opérations  les  plus  parfaites ,  et 
en  efféf,  comme  je  le  prouvrai  par  la  suite ,  il 
parait  que  l'on  ne  peut  guère  en  retirer  plus  de 
^ingt-sept  litres  au  même  degré*  B'où  nait  donc 
cette  différence  énorme?  Ce  n'est  point  assuré-* 
ment  de  la  nuance  qui  caractérise  les  deiix  états 
chimiques  de  la  fécule  dans  les  deux  végétaux; 
ce  ne  serait  pas  non  plus  de  produits  bien  ma<^ 
tériellement  diiférens  qui  se  formeraient  dans 
1  acte  de  la  fermentation,  puisque, dans  un  cas 
comme  dans  un  autre,  il  n'y  a  que  dégagement 
tl*acide  carbonique  et  précipitation  delevare.  Les 
causes  de  ces  anomalies  sont  encore  pour  nous 
dans  une  obscurité  profonde ,  et  il  serait  san^ 
doute  d'une  haute  importance  pour  la  science 
qu'un  savant  s'occupât  sérieusement  de  lesdéter^ 
miner.  Pour  moi  qui  n'ai  fait  à  ce  sujet  que  de& 
réflexions  et  des  remarques  vagues  qui  né  m'ont 
rien  expliqué  rigoureusement,  je  me  bornerai 
à  émettre  quelques  suppositions.  Je.  crois  donc 
que  si  le  seigle  que  j'ai  pris  poui*  exemple  pro*^ 
duit  une  quanlité  d  eau-dcHvie  bien  plus  grande 
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de  fécule  de  pomme  de  terre  égalé  en.  poids  à 
celle  dont  Tanalyse  a  démoatré  la  présence  au 
sombre  de  ses  matériaux  immédiats;  je  crois, 
4is-je,.  que  cela  peut  tenir  d'abord  à  Vinexacti- 
tttde  de  cette  analysé,  dont  les  moyens  sont  très- 
imparfaits;  je  crois,  de  plus,  qu'il  faut  aussi, 
pour  se  rendre  raison  de  cette  anomalie,  suppor 
jser  que  non-seulement  l^s  matériaux  constitu- 
.tifs  du  sçigle  sont  d'une  nature  propre  à  chaa* 
;ger  plus  complètement  sa  fécule  en  eau-dervie, 
janais  encore  que  quelques-una  de  ceux*-ci  con- 
tribuent, à  notre  insu^  à  la  production  de  cette 
liqueur  ;  car  en  supposant  que  la  quantité  de  fé- 
cule contenue  dans  le  seigle  fut  de  soixante-dix 
pour  cent  au  lieu  de  ciiiquanle ,  en  admettant 
même  que  sa  métamorphose  .fut  parfaite  et  que 
celle  des  pommes  de  terre  ne  fàt  qu  aux  trois 
quarts  décomposée  en  faveur  de  Talcool ,  résulr 
.tats  que  Texpérience  pourrait  ju^tifler  facile^ 
menty  ces  suppositions  ne  sufiBraient  pas  en* 
^core  pour  expliquer  la  diiiierence  de  produits 
signalée  ci-dessus*  Laissons  donc  le  doiite  et 
Tincertitude  où  ils  existent  encore,  et  sans  nous  - 
.livrer  à  des  explications  prématurées ,  présent 
,  tons  au  contraire  ces  faits  étonnans  comme  d(^ 
véhicules  de  recherches.  ! 
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La  pratique  daos  1  art  de  la  distillation  des, 

fécules  attend  encore  uon-seulement  une  théo- 
rie parfâite  pour  l'ensemble  de  ses  opérations , 
mais  elle  a  tellement  devancé  celle-ci,  qu'elle  a 
\  ponr  ainsi  dite  jusqu'à  ce  jour  été  Irvrëe  à  ses 
propres  ressources.  Depuis  de  Ibngues  années 
déjà  y  ronTêtire  de  la  fermentation  des  grains  et 
des  pommés  de  terre  une  quantité  d'eau-de-vie 
plus  ou  ifaoins  considérable;  cependant  le  temps 
n'est  pas  loin  de  nous  encore  où  la  science  chi- 
mique, complètement  étrangère  et  aux  détails 
des  opérations  de  ces  fabrications  et  à  leurs  ré-  ^ 
snltats ,  professait  des  doctrines  qui  n'aiMîent 
jamais  créé  de  semblables  établiss'emens  s'ils 
H'enissent  point  exiisté.  Eh  effet ,  quoi  dé  plus 
absurde  et  de  plus  contradictoire  avec  l'expé- 
rience journalière  des  ateliers  que  ce  principe 
iqui  n'admettait  la  propriété  fermentescible  dans 
les  végétaux  qu'en  raison  de  la  petite  quantité 
de  mucoso-sucré  qu'ils  contiennent  »  et  cela  par 

une  extension  mal  raisonnée,  par  une  déduc- 
tion peu  réfléchie  de  ce  £ait  reconnu  jusqu'a- 
lors ,  que  le  sucre  était  le  seul  élément  de  la 
fermeiitation"  vineuse  ?  L'on  savait  cependant 
que  le  sucre  ne  se  trouve  que  dans  une  pro- 
portion^ mikxiïne  dans  les  céréales ,  qu^  n'existe 
point  dans  les  pommes  ;  et  comment  a-t«on  pu 
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croire  un  instant  qn'nn  corps  qui  ne  peut  four- 
nir que  peu  ou  point  d  alcool  fût  la  matière 
'  première  d'une  fabrique  de  ce  produit  ?  Car,  di- 
sons-le, on  n'ignorait  point  qu'il  existait  des 
distilleries  d'eau<ie*Tie*de  grains  et  de  pommes  j 
de  terre  en  Alleinagne  et  dans  le  nord  de  la 
France*  Mais  tel  est  tro^  souvent  l'empire  ex- 
clusif d'uue  tiaéorie  ennemie  ,des  restriQlKxos 
doideuses  et  des  exeeptions ,  qu'on  préfère  lut 
immoler  des  iaits  avérés^  que  de  conserver  une 
modification  incertaine. 
•  Ce  ne  fut  guère  que  lorsque  iC^/ic/kj^  eut  si- 
gnalé ses  expérieacçs  sur  la  saccharificatiou  de 
la  fécule  .par  le  contact  prolongé,  du  gluten  à  une 
température  de  cinquante  degrés  Réau/uar,  que 
Topinion  .des  chimistes  revint  sur  ses  pas  et 
admit  la  possibilité  de  transformer  cette  fécule 
en  alcooL  L'on  supposa ,  en  conséquence,  que, 
dans  Tacte  de  la  germination  que  Ton  fait  subir 
aux  graininées  avant  la  fermentation  ;  on^ sup- 
posa,  dis-je ,  que  dans  cette  préparation  le  glu* 
ten  réagissait  sur  la  fécule  comme  dans  l'expé- 
rience de  Kircjioffl  Cette  supposition  avait  quel-^ 
ques  degrés  de  fondement  el  de  probabilité 
pour  l'art  du  brasseur  ;  mais  dans  la  distillation 
des  grains,  où  Ton  ne  fait  guère  germer  qu'un 
cinquième  delà  matière  employée;  mais  dans  la 


distillation  cies  pommes  de  terre,  où  ce  végé- 
tal, qui  ne  contient  d'aîllears  pas  de  gluten,' 
a  est  pas  soumis  à  cette  opération  et  se  trouve 
uniquement  disposé  à  la  fermentation  par  son 
mélange  avec  cinq  pour  cënt  de  son  poids  d'orge 
germée ,  cette  supposition  tombe  de  fait ,  et  Ton  ' 
ne  sait  plus  comment  accorder  la  théorie  avec^ 
ces  opérations.  L'expérience  prouve  d'ailleurs 
que  les  grains  crus  peuvent  très  -  bien  subu:  la 
fermentation  vineuse;  mais  les  détails  des  opé- 
rations du  distillateur  n'ont  point  été  assea  étu* 
diés,  ils  ont  même  été  à  peine  signalés,  et  cepen- 
dant ce  n'est  qu'avec  leur,  secours  que  nous 
pourrons  trouver  le  moyen  de  soumettre  Tart 
à  quelques  règles  théoriques. 

J'ai  fait  sur  cet  art  important  des  recherche^ 
dans  les  fabriques,  j'ai  consulté  avec  soin  les 
meilleurs  praticiens,  et  j'ai  fait  sur  les  données 
incomplètes  que  j'ai  recueillies,  iinè  série  d'ex«^ 
périences  dont  je  vais  donner  la  description  et 
les  résultats.  Si  ces  expériences  ne  font  rien 
moins  que  compléter  notre  théorie  sur  la  sac- 
charification  des  fécules,  en  lui  présentant  de 
nouveaux,  matériaux  et  des  laits  inconnus,  leur 
publication  servira  du  moins,  je  l'espère,  à  don-^ 
ner  des  notions  plus  justes  sur  les  phénomènes 
qui  l'accompagnent,  et  a  éclairer  la  science  sur 
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le  mode  d'agir  des  moyens  que  la  pratique  em-' 
ploie. 

DeV  opération  désignée  ^  dans  la  pratique  des  dis* 

tilleries  ^  ,sous  le  nom  de  macération. 

La  macération  est  une  opération  pratiquée 
dans  toutes  les  distilleries  :  elle  précède  im'*- 
médiatement  la  mise  des  grains  eu  fermenta- 
tion, et  Timportance  qu'on  y  attache  dans  les 
difiéreus  ateliers  varie  avec  les  connaissances 
plus  on  moins  parfaites  du  praticien.  Les  distil-* 
lateurs  lès  plus  éclairés  y  apportent  un  soin  par«» 
ticulier,  et  font  spécialement  dépendre  de  sa' 
perfection^  les  succès  de  leurs  opérations. 

Elle  se  compose  de  deux  parties  bien  dis- 
tinctes pour  la  préparation  des  céréales. 

La  première  consiste  à  délayer  la  matière  ré-*' 
duite  en  farine  grossière  dans  un  mélange  de 
quatre  parties  d'caufi  oïdc  et  de  deux  d'eau  bouil- 
lante.  Ce  premier  mélange  n'excède  guère  en 
poids  celui  de  la  matière  employée;  c  est-à  dire 
qu'on  délaie  cent  kilogrammes  de  farine  dans . 
çentlitres  d  eaux  mélangées;  puis  on  Tagitebien, 
de  manière  à  ce  qu'il  n'échappe  point  de  grain 
àraction  pénétrantede  1  eau.Ceciétant^terminé, 
on  laisse  la  masse  en.  repos  pendant  un  temps, 
qui  varie  d  un  quart  à  une  demi-heure.  11  est  fa- 
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cile  de  concevoir  que  cette  première  opératioa 
est  une  yéritable  trempe  analogue  à  celle  du 
brasseur,  et  qui  a  pour  but  d'amollir  la  matière. 

La  trempe  étant  complète  après  ce  repos ,  on 
achève  la  macération ,  et  pour  cela  un  ouvrier 
armé  d'un  râble  agite  fortement  le  mélange  en 
tous  seas,  pendjmt  qu  on  y  fait  arriver,  par  un 
moyen  quelconque,  de  Feau  bouillante ,  de  ma- 
nière à  élever  sa  température  de  cinquante  à  cin- 
quante-cinq degrés  Réaumur  (  i)  :  alors  on  laisse 
de  nouveau  la  masse  en  repos  pendant  deux, 
beures  au  moins  ;  à  cette  époque ,  on  étend  le 
mélange  dans  la  quantité  d'eau  froide  suf&sante 
pour  ramener  au  degré  le  plus  propre  à  la  fer- 
mentation, puis  on  le  met  en  levain. 

Peu  connue  des  chimistes,  la  macération  n'a 
été  signalée  jusqu'à  ce  jour  que  comme  une  véri- 
table trempe;mais  si  on  Feùt  appréciée  parfaite- 
menttSionreùtétudiéeavec  toutlesoin  que  com* 
mande  l'importance  qu'y  attache  le  praticien , 
l'on  eut  infailliblement  saisi  la  grande  analogie 


(a)  Toutes  les  fois  que  dans  ce  Mémoire  je  citerai  une 
éclielle  thermométriqiie  ,  ce  sera  toujours  celle  Je  Réau^ 
mur*  Je  crois  égalemeut  devoir  prévenir  ici  que  les  aéro- 
mèties  dont  je  me  suis  servi  dans  mas  expésiences  sont 
celui  de  Beaumé  pour  les  pesanteurs  hydrcHmajeures  ,  et 
celui  de  Cartier  £0ur  les  hydro-mineures* 


■ 


(  ) 

que  ses  eonditions  présentent  avec  Texpérience 

de  Kirchqff  sur  la  saccharification  de  la  fécule 

par  le  gluten,  et  Ton  se  serait  convamcu  par  là 
înéme  que  la  distillation  des  grains  crus ,  qui 
sont  toujours  soumis  à  cette  opération^  m'é«* 
chappe'point  complètement  à  l'explication,  puis- 
qu'il parait  constant  que  la  nfacération  des  dis- 
tillateurs est  une  véritable  sacchanûcation  plus 
ou  moins  jiarÊiite,  plus -ou  moins  sensible ,  et 
dépendante  de  la  nature  des  végétaux  employés. 

De  Forge  et  des  mUres  céréales  employées  à  la 

dùtiliatian* 

'  L'orge  jouit  depuis  long-temps,  dans  la  pra* 
tique  de  Fart  du  brasseur  etdu distillateur,  d'une 
préférence  qu'aucune  raison  n'a  jusqu'ici  mo- 
tivée d*une  manièrésatisfiiisante.  On  a  alléguéen 
effet  rinfériorilé  de  son  prix  ;  mais  cette  excuse, 
toute  lumineuse  qu'elle  paraisse,  ne  se  soutient" 
pas  devant  une  discussion  rigoureuse*  Ëh  I  ne 
savons-nous  pas  que,  soumise  isolément  à  la  dis- 
tillation ,  elle  produit  bien  moins  dalcool  que  te 
seigle,  et  que,  malgré  ceUe  circonstance,  elle  y 
est  toujours  mariée  à  celui-ci  ?  Ne  savons-nous 
pas  que  le  brasseur  l'emploie  presque  toujours 
comme  Tunique  élément  de  sa  fabrication  ^  et 
que  si  parfois  le  goût  qu'il  veut  donner  à  ses 
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proJaits  commande  Temploi  d'autres  céréales, 
Torge  n'est  jaaiaU  complètement  excinse?  Ne 
savons  -  nous  pas  encore  que  c'est  toujours 
Forge  que  les  distillateurs  de  pommes  de  .terre 
ajoutent  à  ce  tubercule  pour  y  déterminer  la 
fermentation  alcoolique?  £t  ne  pouvons^nous 
pas  déduire  de  ces  faits  que  Porge  jouit,  dans  ces 
diverses  fabrications ,  d'une  préférence  qu'elle 
doit  moins  à  sa  valeur  qu'à  sa  propriété  ?  S'il 
n'en  était  pas  ainsi,  elle  ne  seraitpas  aussi  géné- 
ralement employée,  et  si  sa  supériorité  sur  les 
autres  céréales  n'était  pas  bien  constatée,  elle 
serait,  dans  beaucoup  de  circonstances,  éliminée 
des  opérations  des  arts  qui  l'utilisent  ;  et  c'est  ce 
qui  n  est,  point. 

.  Il  est  vrai  de  dire  que  ,.dans  toutes  les  cir*- 
constances  où  l'on  emploie  l'orge  ,  c'est  tou- 
jours à  l'état  de  malt.  L'utilité  de  cette  transfor- 
mation trouve  autant  de  preuves  dans  la  prati- 
que, que  l'orge  elle-même  y  trouve  d'exemples 
qui  légitiment  la  préférence  dont  elle  jouit.  Ce 
sont  là  deus:  faits  que  mes  expériences  expli^ 
queront. 
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w  * 

^  é 

'  Expériences  faites  dam  le,  but  de  reconnaître 
exactement  Cochon  qïf" exercent  sur  la  fécule 
divers  végétaux  placés  en  sa  présence  dan^ 
*  dics  circonstances  ^embUMes  à  celle  de  la  ma^ 

cér^tion  usitée  dans  la  distiilqtion. 

Chacune  de  ces  expériences  où  j'annonce  uni- 

quenieiit  Tempois  sâus  désiguation  particulière, 
a  été  faite  avec  la  fécule  de  pomines  de  terre.  La 
dose  était,  de  cinq  cents  grammes  pour  chacune 
déciles,  convertis  en  empois  avec  quatre  kilo-^ 
grammes  d'eau  de  la  manière  suivante.  Je  com- 
mençais par  délayer  les'cinq  cents  grammes  de 
fécule  dans  cinq  cents  grammes  d'eau  froide  , 
pour  la  tenir  en  suspension  ;  puis,  en  ayant  soin 
de  l'agiter ,  j'y  ajoutais  graduellement  jtrois  mille, 
cinq  cents  autres  grammes  dVau  bouillante  : 
alors  la  masse  était  convertie  en  une  gelée  bien 
homogène,  bien  compacte,  dont  la  température 
était  de  cinquante  à  cinquante  -  cinq  degrés  ^ 
tempëxdtuic  coiiveiiable,  comme  je  l'ai  dit,  à  la 
macération.  . 

Mais  avant  de  passer  à  mes  expériences  sur  la 
macération,  faites  directement  sur  la  fécule 
ainsi  dénaturée,  il  est  essentiel  de  signaler  les 
phénomènes  iqni'  accompagnent  la  transforma* 
lion  de  la  fécule  en  empois  :  ces  phénomènes 
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n'ont  pas  été  bîin  observés,  que  je  sache,  qaoi<- 

qullsse  représentent  tou s  les  j  o urs  sous  nos  yeux. 

Au  moment  où  la  fécule  s'épaissit  et  cban  ge  d'é- 
tat, un  retrait  assez  considérable  et  très-sensible 
àrœîl  s'opère  dans  la  masse^  Il  y  aune  condensa^* 
tion  réelle ,  une  pénétration  évidente  de  molé- 
cules, provoquée  par  la  présence  du  calorique,  et 
quoique  les  lois  qui  déterpainent  ce  phénomièo^ 
soient  inconnues,  il  n'en  existe  pas  mpins,  etl'on 
ne  peutrévoqiier  endaute  les  «conséquences  qui 
en  résultent.  Dès  ce  moment,  lescaractères  phy- 
siques et  chi^iqu^s  4e  lafécul^  ont  changé,  son 
goût  et  ses  propriétés  ne  sont  plus  les  mêmes; 
elle  devient  soiuble.  4ans  l'ie^u  6!Qide.$  eUe  perd 
la  faculté  qu'elle  possédait  de  cristalliser,  sa  uar 
tnr^.<«bAoge  enfiii;  elle  est  décomposée  et  trans- 

formée  eu  un  autre  corps  qui  parait  tenir  un 

milieu  entre  '^Vfi  et  la  gomme,  et  il  est  évident 

que  ce  cliangemept  n'a  pu  s'opérer  que  par  une 
mpdiÇ^çati^ii  apportée,  à  ses  élemens  dios  l'opé- 
ration. 

N'est -il  pas  probable  que  cette  première 

transforn^a(j,ofi  .de  la  fécule  est  dans  les  opéra- 
tions de$  art^,  dans  les  expériences  de  Kirdioff 
et  dans  celles  de  îiau:^siirfSy  le  prenper  .pas  qu'elle 
&it  pour  se  métamorphoser  ei:^  sucre?  N'est*il 
pas  évident  encore  que  le  retrait  seçsible  qui 
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accompagne  cette  transformation^  est  dû  à  la 

solidification  des  élémens  dune  portion  d^ean 
que  la  fécule  s*ass;imile  pour  changer  de  nature, 
et  cela  suivant  des  lois  que  nous  ne  connaissons 

« 

pas?  Cette  hypothèse  est  parfaitément  adnfiissi- 
ble  ;  elle  s  allie  parfaitement  avec  la  théorie  que, 
Saussure  à  établie  sur  la  saccharificatiôn  de  l'a- 
midon par  1  acide  suUurique;  elle  présente  même 
l'observation  d'un  fait  qui  a  échappé ,  je  lie  sais 
comment 9  à  cè  savant  distingué,  et  nos  doc> 
trines  chimiques  lui  donnent  un  degré  de  vé- 
rité qu'on  ne  poiirr^it  récuser  sans  attaquer 
la  science  dans  ses  bases  les  plus  fixes  et  les  plus 
constantes.  En  ^et,  quels  sont  les  agens  eni- 
plojés  ici  pour  dénaturer  le  végétal  neutre  et 
homogène ,  la  fécule,  compôsée  de  cai'bdne  et 
d'eau?  c'est  un  fluide  impondérable,  le  calo- 
rique et  de  l'eau.  Quels  sont  les  nouveàux  pro- 
duits de  l'opération?  c'est  un  végétal  neutre 
d'une  autre  nature  de  Tempoîs,  et  de  Teau,  sans 
autres  produits  ni  gazeux,  ni  liquides,  ni  solides. 
Où  donc  la  fécûle  à-t-elle  pu  puiser  les  élémens 
de  sa  métamorphose?  ce  n'est  pas  dans  le  ca- 
lôriqde,  qui  ne  peut  joûér  là  que  le  rôle  d'un 
agent  immatériel;  ce  n'est  pas  dans  l'air,  qui 
n'eût  pu  fournir  que  de  l'oxigèiie  ;  il  faut  donc 
que  ce  soit  dans  l'eau ,  et  la  nature  de  l'empois,' 
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et  le  phénomène  de  coudeusation  évidente  qui. 
accompagne  sa  formation,  prouvent  matérielle- 
ment,  sans  le  secours  d'autres  expériences  ri- 
goureuses, que  les  élémens  de  Teau  ont  été 
fixés  dans  la  fécule  dans  une  proportion  que 
l'analyse  pourra  dcteraiiner,  et  qui  doit  être  as- 
sez considérable.  Une  remarque  qu'il  n'est  peut- 
être  pas  inutile  de  faire  ici,  c'est  sur  l'insolubi- 
lité qu'une  certaine  proportion  de  carbone 
relative  à  celle  de  Teau  communique  aux  végé- 
taux dans  lesquels  il  se  trouve  à  l'état  solide. 
Fixe  par  sanature,  on  sait  qu'il  ne  peut  se  vapo- 
riser que  dans  des  combinaisons  avec  d'autres 
corps.  Insoluble  même  aux  plus  hautes  tem- 
pératures que  nops  puissions  produire,  il  parait 
necommuniquer  cette  insolubilité  aux  végétaux 
dans  lesquels  il  est  combiné,  que  jusqu'à  un  cer- 
tain point.  Le  ligneux,  par  exemple,  qui  est  le 
plus  carboné  des  végétaux  neutres  solides ,  ne 
devient  soluble  que  lorsqu'on  lui  fait  subir 
un  changement  qui  le  rende  moins  carboné, 
comme  l'a  fait  M.  Braconnât;  il  en  est  de  même 
de  la  fécule,  qui  ne  peut  devenir  soluble  sans  su* 
bir  dans  ses  élémens  une  modification  qui  la 
rende  moins  carbonée. 

La  solidification  des  élémens  de  l'eau  dans  la 
fécule  y  dans  sa  conversion  en  empois ,  me  parait 
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doue  une  vente  uicontestable ;  elle  se  trouve, 
par  ce  cbaagement ,  dans  .un  état  plus  voisin 
du  sucre,  et  sa  traiisforniatiou  eu  ce  nouveau 
produit  doit  se  déterminer  pluls  facilement  par 
rapplication  de  nouveaux  agens. 

PRBMiiEB  EXPiaiBNCB.  Empoù  et  orge 

germée(i).  s. 

Cet  empois  f  comme  je  Taî  dit  une  fois  pour 
toutes,  préparé  avec  cinq  cents  grammes  de  fé* 
cule  et  quatre  kilogrammes  dVau^  marquait  cin* 
quante  à  cinquante-cinq  degrés  au  thermomètre. 

J'y  ajoutai ,  dans  cet  état ,  cent  vingt -cinq 
grammes  d'orge  germée  et  concassée ,  et  j'agitai 
bien  le  mélange  pendant  quelques  minutes, 
pour  établir  un  contact  parfait.  Je  labandonnai 
à  lui-même  dans  une  étu  ve  chauffée  de  (quarante- 
cinq  à  cinquante  degrés  environ  ;  un  quart 


(i)  L'orge  maltée  employée  dan»  cette  expérience  ^ 
conmie  danc  toutes  ks  antres,  était  de  Porge  d^birer  pré* 

parée  conveiiablemeut  comme  pour  Popération  i>fas- 
aeur.  JBlle  j^ovenait  des  cultures  de  l'Artois  j  et  me  fut 
donnée  pour  K  première  quaUté  de  grain  du  commerce. 
Sa  trempe  avait  été  opérée  à  dix  degrés  j  sa  germina- 
tion à  quinse  degrés  |  sa  dess^cadon  à  cinquante  degrés 
et  elle  a^ait  été  réduite  en  farine  grossière. 

Aknëb  1825*  IJ 
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d'heure  après,  je  le  retirai  pour  obfterver  sou 
état  Quelle  fut  oia  suiprise  de  trouver  complè- 
tement liquéfiée  cette  masse  qui,  un  instant  au- 
paravant f  était  très-compacte  et  très-épaisse  I 
Son  goût  avait  sensiblement  changé  ;  il  n'avait 
plus  celui  de  l'empois ,  et  il  avait  contracté  une 
saveur  douceâtre,  qui  augmenta  d'intensité  après 
un  nouveau  repos  dè  deux  heures  :  le  liquide 
alors  avait  acquis  un  goût  de  niucoso-sucré  très- 
prononcé  'y  sa  transparence  était  obstruée  par 
quelques  matières  flocunueuses  qu'il  retenait 
en  suspension  9  et  il  présentait  un  précipité 
formé  uniquement  des  matériaux  du  grain  non 
décomposés  :  déduction  Êiite  de  son  calorique 
jusqu'à  dix  degrés,  il  offrait  une  densité  de  six 
degrés  à  Taréomètre*  Je  l'étendis  avec  deux  litres 
d'eau  froide  pour  l'amener  à  vingt-cinq  degrés, 
température  que  je  jugeai  la  plus  propre  à  la 
fermentation  alcoolique,  vu  l'exiguïté  de  la 
masse:  je  la  mis  alors  en  ftnnentation avec  un 
peu  de  levure  de  biere,  dans  un  bocal  de  verre, 
sur  Torifice  duquel  je  lutai  un  chapiteau  de 
même  matière,  dont  le  bec  plongeait  dans  l'eau 
sous  une  pression  de  trois  lignes  environ ,  pour 
éviter  le  contact  de  l'air.  Je  plaçai  le  bocal  dans 
un  appartement  où  la  température  était  cons- 
tamment de  vingt  à  vingt-deux  degrés.  La  fer^ 
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mentation  s'établit  bien  cinq  à  six  heures  après, 
el.  parcourut  parfaitement,  tous  ses  périodes 
dans  Tespace  de  huit  jours.  A  cette  époque,  le 
chageau  était  affaissé  et  précipité;  l'acide, car-*  . 
boiiique  ne  se  dégageait  plus  que  faiblement,  . 
et  la  liqueur  fermentée ,  légèrraient  nébuletise, 
ne  contenait  qu'un  faible  dépôt,  formé  des  ré- 
sidus du  grain  et  de  levnre^  ^al  tout  au  plus  à 
la  centième  partie  de  sou  voiuuie.  Son  goût 
était  vineux  et  agréable,  etson  odeur  était  mixte 
e;itre  celle  de  la  bière  et  du  cidre* 

Je  la  soumis  à  la  distillation ,  et  j'en  retirai 
trente-huit  centilitres  d'eau-de-vie  à  dix*neuf 

4 

degrés  très-bonne  qualité.  Si  l'on  retranche  dé 
cette  quantité  celle  que  lexpérîence  prouve  de- 
voir étreproduite  parles  élémens  fermentescib  les 
de  l'orge ,  soit  neuf  centilitres ,  il  restera  pour 
produit  alcoolique  des  cinq  cents  grammes  de 
fécule  vingt-neuf  centilitres,  qui,  multipliés  par 
cent,  égalen?  vingt-neuf  litres,  que  produiraient 
relativement  cinquante  kilogrammes  de  cette 
Miféme  fëcule.  '    '  "-^ 

Ce  résultat  excéderait  évidemment  de  quatre 
Htres  celui.que  l'on  obtient  de  la  même  quan- 
tité de  fécule  traitée  par  l'acide  sulfîirique ,  ou 
de  deux  cents  kilogrammes  de  pommes  de,  terre 
cuites  à  là  vapeur  et  fermentées  avec  le  malt  ^ 
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inexpérience  démontraat  que  l'eau-de-vie  re- 
cueillie danfi  ces  deux  opérations  n'excède  pas 
communémeDt  vingt-cinq  litres  à  dix-neuf  de- 
grés y  lots  même  que  le  travail  est  assez  parfait 
pour  les  produire. 

Tout  me  porterait  à  croire  que  cette  augmen* 
tation  de  produits  tient  non-seulement  à  la  per^ 
fection-avec  laquelle  j'ai  rempli  les  conditions 
nécessaires  à^la  fermeutation ,  qui,  opérée  len- 
tement, k  vase  clos,  a  pu  réunir  les  avantages 
de  l'appareil  Gervais ,  mais  encore  à  la  nature 
des  procédés  de  macération.  Uifie  remarque  que 
je  fis  en  répétant  cette  expérience  de  saccba- 
rificatiou,  fut  que,  lorsque  je  11  avais  pas  eu  soin 
de  bien  battre  le  mélangé  de  manière  à  établir 
un  contact  parfait  entre  Tempois  et  Torge  maU 
tée ,  les  grumeaux  d'empois  échappés  ù  ce  contact 
venaient  surnager  à  la  surface  du  liquide  et  ne  se. 
dissolvaient  que  lentement ,  l'actios  dissolvante 
de  Forge  ne  s^exerçant  alors  sur  les  grumeaux 
que  de  couche  en  couche  ;  et  cette  fluidification , 
précédant  la  sacchariûcation ,  qui,  dans  cette 
opération ,  parait  nVn  être  qu'une  conséquence 
immédiate ,  pourra ,  étant  observée  avec  soiu^ 
nous  permettre  d'établir  plusieurs  périodes  bien 
distincts  dans  la  décomposition  de  la  fécule.  . 
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Le  premier  sera  évidemmeut  sa  transforma- 
tion en  empois  ;      -  '  • 

Le  deuxième  sera  sa  fluidificatiou; 

Et  le  troisième ,  sa  saccharification. 
'  Ces  trois  périodes  serout  applicables  à  toutes 
les  expériences  faites  pour  saccharifier  la  fécule 
et  à  toutes  les  opérations  des  arts  qui  ont  pour 
objet  la  distillation  de  ce  végétal^  comme  nous 
le  ▼errons  par  la  suite. 

Les  viuasses  qui  me  restèrent  de  la  distilla- 
tion susmentionnée  étaient  fortement  aeidés; 
éclaircies  par  un  repos  prolongé,  elles  ne  don- 
naient qa^nn  faible  précipité  avec  la  décoction 
de  noix  de  galle  :1a  chaux  y  précipitait  une 
quantité  notable  de  malate,  et  son  évaporation 
donnait  des  cristaux  abondaus  d'acétate;  il  res* 
tak  de  plus  dans  la  liqueur  une  matière  gom- 
meuse,  mêlée  à  quelques  traces  de  sucre. 

Lorsque  feus  reconnu  d'une  manière  aussi 
évidente  la  propriété  que  possède  l'orge  de 
fluidifier  et  saccharifier  l'empois  dans  4*espaee 
même  d  une  heure,  je  m  occupai  de  déterminer, 
par  des  éxpériences  comparatives,  la  limite  d'in^ 
tensitéde  cette  actîpn:je  répétai  donc  mon  ex«- 
périence  avec  des  quantités  d'orge  variées,  de* 
puis  cinquante  grammes  jusqu'à  deux  cent  cin- 
quante grammes;  les  détails  de  ces  essais  seraient 
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oiseux  ;  qu'il  mç  suffise  d'eu  faire  connaître  les 
résultats.  Je  reconnus  que  Torge,  ajoutée  à  la 
fécule  dans  une  proportion  pi  us  g^'ande  que  vingt- 
cinq  poqr  cent,  n  ajoutait  rien  ni  à  la  saveur 
saccharine  du  nouveau  produit ,  ni  à  la  produc* 
lion  alcoolique,  qui  me  parut  varier  uniquement 
en  raison  de  Texcès  d'orge  employée  ;  je  re- 
connus de  plus  que  vingt  pour  cent  d'orge  don- 
naient sensiblement  des  résultats  équivalant  à 
vingt-cinq  pour  cent  sous  tous  les  rapports,  et 
qu  on  ne  pouvait  réduire  cette  proportion  sans 
nuire  au.  succès  de  Topération.  Je  remarquerai , 
en  passant,  que  ces  résultats  sont  d'accord  avec 
la  pratique  des  distillateurs  qui  traitent  les 
pommes  de  terre  en  nature  ;  ils  ont  remarqué 

que  cinq  pour  cent  d'orge  étaient  sufûsaDS  pour 
obteniir  une  macération  parfaite  dans  leur  pâte. 

L'orge  maltée, dans  cette  expérience,  joue  un 
rôle  qui  n.'e$t  pas  équivoque ,  puisqu!il  en  ré- 
sulte  qu'elle  a  non-seulement  la  propriété  de  sac- 
charifier  sa  fécule,  mais  encore  celle  d^opérer 
le  piéme  cbaugement  dans  quatre  fois  son  poids 
de  cette  même  fécule  :  d'expérience  suivante 
servira  à  mettre  en  évidence  1  utilité  de  sa  ger- 
mination. 


s 
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Empois  et  orge  crue. 

Toat  étant  disposé  cômnie  dans  l'expérience 

précédente,  je  la  fis  exactement  de  la  même  ma- 
nière et  dans  les  mêmes  circonstances,  avec  cette 
seule  différence  que  je  remplaçai  l'orge  inaltée 
par  une  égale  quantité  d'orge  cnie  réduite  en 
£ahne  plus  divisée. 

Cette  expérience  eut  des  résultats  sensible- 
ment différens  :  la  masse  d'empois  se  fluidifia 
plus  lentement,  la  saccharification  mit  auss 
plus  de  temps  à  se  développer  ;  la  fermentation 
alcoolique  marcha  moins  bien ,  et  ses  produits 
furent  un  peu  affaiblis,  quoique  toutes  les  pré- 
cautions eussent  d'ailleurs  été  les  mêmes. 

Cette  comparaison  légitime  déjà  la  supériorité 
que  la  pratique  des  ateliers  assigne  à  l'orge  mal- 
tée  sur  Forge  crue  ;  et  avant  de  passer  à  d'autres 
expériences ,  il  est  convenable,  je  crois,  pour 
leur  intelligence  parfaite,  de  nous  livrer  ici  à 
quelques  réflexions  sur  les  causes  probables  de 

■ 

cette  supériorité. 

M.  Proust  nous  ^  donné  {Annales  de  Chimie 
et  de  Physique ,  tome  V ,  page  35  7)  l'analyse  com- 
parée de  Forge  germée  et  de  Forge  crue,  la 
voici  : 
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Orge  crue* 

Ofge 

•  •  1 

...  4 

..  i5 

...  3 

1 

..  56 

...  55  .. 

A  riiispection  de  ces  résultats ,  nous  devons 
déjà  être  frappés,  des  lumières  qui  pourraient 
jaillir  de  la  présence  d'un  corps  particulier  dans 
rorge,  pour  Texplication  des  propriétés  qui  la 
distinguent  éminemment  des  autres  céréales. 
Ce  nouveau  corps ,  M.  Proust  Ta  indiqué  sous  le 
nom  dhordeine^  et  noiis  devons  regretter  que 
ce  chimiste  habile  n'ait  point  étendu  ses  recher*. 
ches  sur  les  caractères  et  les  propriétés  ohimi*  . 
ques  de  cette  substance.  L'bordeine  ,  suivant 
M,  Proust,  constituerait  Tun  des  matériaux  les. 
plus  abondants  de  l'orge.  La  présence  de  ce  nou- 
veau corps  dans  cette  /îéréale  devrait  être  sup« 
posée  si  le  savant  ne  Teut  point  démontrée;  et 
sans  toutefois  admettre  Texactitiide  complète 
des  analyses  ci-dessus,  et  les  conséquences  qu'en 
a  tirées  M.  Proust  pour  les  arts  du  brasseur  et 
du  distillateur,  Texistence  de  l'bordeine  neu 
doit  pias  paraître  moins  fondée  et  moins  pro* 
bable* 

L'imperfection  des  moyens  que  nous  possé-* 
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dous  pour  procéder  à  Tanal^se  des  matériaux 
immédiats  des  végétaux,  m'a  éloigné  de  vérifier 
les  travaux  de  M.  Proust  sur  les  deux  étals  dif- 
férens  de  Torge.  En  effet,  si  nous  nous  reportons 
à  ces  moyens ,  qui  ont  été  ceux  du  chimiste, 
nous  verrons  Feau  bouillante  employée  comme 
agent  pour  \^  séparation  de  rhordeiue  et  de  la 
fécule;  et  n'avons-yous  pas  vu,  dans  les  deux 
expériences  décrites ,  combien  Taction  de  cet 
agent  peut  déterminer  de  changement,  dans  la 
naUire  de  deux  végétaux  mis  en  présence? 

Il  est  donc  probable ,  et  cette  supposition 
u  altère  en  rien  la  découverte  de  rbordeme;  il 
est  donc  probable,  dis-je ,  que  le  c6té  faible  des 
résultats  de  M*  Proust  est  là  où  il  a  déterminé  les 
quantités  respectives  d'amidon ,  d'hordeine  et 
de  sucre  dans  lun  et  l'autre  état  de  1  orge  ^  avant 
et  après  sa  germination  :  il  est  sur-tout  dans 
celte  conséquence  qu  il  en  a  déduite  ,  que  la 
^'ermination  de  Forge  a  pour  but  de  convertir  la 
presque  totalité  de  Tbordeine  et  de  la  fécule  en 
sucre.  Ce  sucre,  il  est  vrai,  se  trouve  légère-^ 
ment  développé  dans  Forge  par  cette  prépara-- 
tion  5  une  partie  du  gluten  a  disparu ,  celui  qui 
y  reste  est  devenu  soluble  :  remarquons  bien  ces 
laits,  qui  sont  irrécusables;  mais  tous  les  ma* 
tériaux  susceptibles  de  saccharificalion  ne  sont 
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point  sacchanfiés;  l'eau  acquise  au  grain  par 
k  trempe  o'est  pas.  assez  abandaote  pour  opé- 
rer ce  changement  sur  le  germois  et  sur  la  tou- 
raille  :  ses  matériaux  tont  sealement  mis  à  .nu 
par  la  destruction  d'une  partie  du  glitten  et  par 
la  solubilité  qu'acquiert  l'autre,  et  ce  n'est  que 
lorsque  le  grain  se  trouve  étendu  d'eau  dans 
une  certaine  proportion,  c;^  exposé  à  une  tem-» 
pérature  de  cinquante  à  cinquante -cinq  de- 
grés ,  comme  dans  l'extraction  du  brasseur  et  la 
macération  du  distillateur,  que  les  . matériaux 
immédiats,  libres  et  mis.  en  présence  les  uns  des 
autres,  subissent  une  sacchariûcation  complète. 
Il  est  donc  &ux  de  dire  que  l'orge ,  par  la  ger**  ; 
miaatiQiX)  se  transforme  eu. sucre  :  cette  trans- 
formation est  h  peine  sensible  dans  cet  état ,  et 
ce  n'est  que  par  le  concours  d'une  autre  opéra* 
tion  qu'elle  se  détermine.  S'il  n'en  était  pas  ainsi, 
elle  retiendrait  un  sucre  solide,  dqnt  la  saveur  se«* 
rait  très-prononcée  ;  elle  serait  solubledans  l'eau 
frpide,  et  c'est  ce. qui  n'est. point.  I/eau  bouil- 
liuiLc,  dont  on  se  sert  dans  les  arts,  ne  sert  donc 

pas  essentiellement  à  dissoudre  le  sucre  dea 

grains,  mais  bien  à  le  créer. 

Ce  raisonnement  n'exdut  pas  l'utilité  de  la 
germination  du  grain;  il  la  consolide  au  con* 
traire,  en  assignant  à  cette  opération  son  but  es- 
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sentîel,qui  est,  selon  toutesles  apparences,  d'agir 
heureusement  sur  le  gluteu.  Mous  reviendrons 
d'ailleurs  sur  rutîlîté  de  cette  action  dans  les  ex-  ' 
péricnces suivantes,^!; nous  en  dédniroos  quel- 
ques conséquences  utdes  à  TexpUcaLion  com- 
plète des  opérations  de  l'art  qui  nous  occupe. 

Qu'il  me  suffise  de  dire  qu'ici,  dans  les  deux 
expériences  précédentes,  le  gluten,  ne  se  trou- 
vant qu'en  quantité  très-minime  relativement 
à  la  fécule,  ne  parait  pas  y  être  Tunique  agent 
de  la  sacchaniication.  Tout  me  porte  à  croire 
que  l'bordeine  agit  d'abord  comme  a  gent  flui- 
difiant sur  Tempois,  et  que  celui-ci  se  trouvant 
par  là  même  dans  un  contact  parfait  avec  le 
gluten,  qui  lui-même  est  dissous,  cède  plus  iaci-* 
lement  à  Taction  de  cet  agent  ;  que  dans  l'ex- 
périence de  Kirchojfy  où  il  se  trouve  uni  à  la 
fécule  à  l'état  solide,  il  à  besoin  alors  d'être  em- 
ployé à  plus  forte  dose,  et  qu'il  exige  un  contact 
plus  prolonge  à  la  même  température,  pour  don- 
ner cependant  de  moins  bons  résultats,  quoi- 
qu'ils présentent  d  ailleurs  une  identité  romar*- 
quable. 
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TROisiiME  EXPÉRiENCB.  EmpoU  €t  seîgle  germé, 

QUATRIÈME  EXPÉRIENCE.  Enipois  et  avolfie  genuée* 

ciiTQuisxK  EXPBRiEiTGE.  EmpoU  et  froment 

germé. 

Les  résultats  de  ces  expériences  différèrent 

peu.  La  fluidifiation  s'opéra  moins  bien  et  plus 
lentement  qu'avec  Torge  crue.  Il  est  vrai  de  dire 
que  les  grains  employés  iie  furent  que  concas- 
sés,  comme  on  le  fait  pour  Fart  du  brasseur.  La 
saccharification  fut  cependant  assez  sensible,  et 
leurs  résultats  alcooliques  furent  à-  peu-près  les 
mêmes.  En  répétant  ces  expériences,  j'assignai 
aux  trois  céréales  une  intensité  d'action  flui- 
difiante et  saccharifiantesur  la  lecule,  représen- 
tée par  l'ordre  dans  lequel  je  les  ai  placées  ci-des^ 
sus.  Tout  nous  porte  donc  encore  à  croire  ici  que 
*  le  gluten  n'est  point  le  principal  agent  de  ces 
deux  pliénomèneSi  puisque,  dans  cette  hypo- 
thèse,  le  froment  occuperait  sans  contredit  le 
premier  «rang;  et  cela  n'est  point.  11  iaut  donc 
les  attribuer  à  un  agent  analogue  à  celui  qui 
constitue  la  supériorité  de  l'orge,  et  il  n'est  pa& 
improbable  que  cet  agent  soitl'hordeine. 


Digrtized  by  Google 


(  i89) 

SIXIÈME  EXPÉRiEwc£.  Empois  et  seigle  cru. 

Le  mélange  se  fluidifia  mal ,  et  pioins  biea 
encore  qu'avec  le  seigle  germé;  même  après, 
huit  heures  d'un  contact  prgiongé,  à  une  tem- 
pérature de  cinquante  degrés,  il  n'y  eut  qu*une 
saccharificalion  insensible;  mis  en  fermenta- 
tion ,  celle-ci  marcha  mal,  et  se  développa  avec 
lenteur.  La  liqueur  soumise  à  la  distillation  ne 
donna  qu'une  quantité  d*eau-de-vie  évaluée  à 
quinze  centilitres  pour  la  part  de  la  féculç; 
résultat  qui  présente  une  grande  différence  avec 
la  première  expériénce. 

SEPTIEME  EJLPiftiEifCE.  Empois  et  a\M)ine  crue. 

Il  n'y  eut  qu'une  fiuidification  faible  et 
point  de  saccharification  sensible  au  goût.  La 
fermentation  ne  s'y  établit  qu'avec  beaucoup 
de  peine  dans  une  masse  qui  conservait  Taspect 
d'une  gelée  $  elle  fiit  très-incomplète,  et  la  dis- 
tillation ne  fut  point  praticable ,  tellement  la 
matière  avait  de  propension  à  s'attacher  à  l'a- 
lambic. La  quantité  d'alcool  en  eut  d'ailleurs  été 
très-faible,  à  en  juger  par  la  fermentation. 

HUITIÈME  BX^ÉsAwc^.  Empois  etfromentcru* 

La  masse  même,  au  bout  de  vingt-quatr^ 
heures  d'exposition  à  une  température  de  çin--. 
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quante  degrés,  ne  changea  point  d'état;  elle 
resta  très  compacte»  et  il  se  forma  à  sa  surface 
iinê  pesa  très-épaisse^  produite  par  le  dessè- 
chement* L'empois ,  au  lieu  de  s  être  fluidifié 
par  ce  contact ,  paraissait  au  contraire  s'être  em- 
pâté ;  U  ue  présentait  aucun  symptôme  de  sac- 
cbarification. 

Ces  expériences  contribuent  évidemment  à 
consolider  Tassertidn  que  j'ai  émise  plus  haut 
et  sur  l'action  probable  de  Thordeine  et  sur  le 
but  de  la  germination.  La  compafraison,  en  effet, 
du-mode  d'agir  d'une  même  céréale  sur  l'empois 
avant  et  après  la  germination ,  et  le  seul  chan- 
gem«&t  bien  notable  produit  dftnfr  ses  élémens 
par  cette  opération,  nous  portent  à  croire  que 
le  gluten  non  détruit,  en  devenant  spluble,  ne 
doit  agir  que  comme sacçbariûant  sur  la  fécule 
fluidifiée  par  un  autre  agent,  que  Forge  pos- 
sède dans  une  proportion  bien  plus  grande 
qu'aucune  des  autres  graminées  ;  car  ^i  le  gluten 
soluble  possédait  par  lui-même  cette  propriété 
fluidifiante,  l'orge,  je  le  répète,  ne- devrait 
point  avoir  sous  ce  rapport  de  supériorité  sur  le 
froment.  Cela  me  parait  incontestable. 

L'analysii  prouvera  peut-être  par  la  suite  que 
le  seigle,  Tavoine  et  le  froment  contiennent  de 
Tbordeine  dans  des  proportions  variables.  Ce 
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fait  achèTerait  de  fibcer  la  théorie  que  je  pro- 
pose,  et  ue  troaveiait  point  d'exception  dans 
les  expériences  de  Kiréhoff^X  de  Saxissute^  puis- 
que Ton  pourrait  en  induire,  par  une  juste  con- 
séquence, que  l'amidon  du  commerce  contien- 
drait une  petite  quantité  d'hordeine  qui  aurait 
échappé  jusqu'ici  à  l'analyse. 

Pour  me  convaincre  qw.  les  résultats  des  ex- 
périences précédentes  ne  leuaieiil  poiii^  à  la  dif- 
férence légère  que  présente  ia  fécule  ayec  Ta- 
midon  du  froment,  je  les.  réitérai  toutes  avec 
celui-ci,  et  les  mêmes  phéntHiièiies  se  produisi- 
rent ,  seulement  il  nécessita,  pour  être  converti 
en  empois,  un  1  éger  changement  d^ns  la  propor- 
tion du  méla.nge  d'eau.  Qn  sai^,  en  effet,  qu'il 
exige  une  température  un  peu  plus  b^iite.;  et 
je  le  traitai  en  conséquence  avec  quatre  cent 
grammes  â*eau  froide  et  trois  «millie  six  cent 
grammes  d'eau  bouillante. 

Ici  se  présente  naturellement  une  observation  < 
sur  le  retard  qu  a  éprouvé  la  découverte  du  vé- 
ritable mode  d'agir  de  l'orge  dans  l'art  du  di»» 
tillateuf*  d'eau-de-vie  de  grains  et  de  pommes 
de  terre,  et  sur  les  phénomènes  qui  dbivent 
raccompagner  daujS  la  macération.  Ge  retard 
est  dépendant  des  opérations  usitées  pour  la 
distillation  de  la  pomme  de  terre  et  de  l'état  du 
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grain  employé  dans  les  distilleries  de  ce  végétal. 
Les  deux  expériences  suivantes  mettront  cette 
allégation  dans  tout  sua  jour. 

NEUVIÈME  EXPEfilESrCE. 

Après  avoir  cuit  deux  kilogrammes  de  pom- 
mes de  terre  à  la  vapeur,  et  les  avoir  réduites 
en  pâte,  je  les  mis  en  macération,  comme  on  le 
fait  dans  toutes  les  distilleries  où  Ton  traite  ce 
tubercule  eii  nature,  avec  cent  vingt-cinq  gram- 
mes d'orge  maltée  et  une  quantité  d'eau  suffi-» 
santé  pour  amener  la  température  du  mélange 
à  cinquante  degrés;  j'eus  soiii  aussi  de  l'agiter 
fortement,  counne  on  le  pratique  en  grand  j  je 
le  laissai  alors  en  repos  pendant  deiix  heures. 

A  cette  époque,  la  fiuidiâcation  et  la  saccha- 
rification  de  la  fécule  étaient  peu  sensibles,  et 
doivent  nécessairement  ^  par  le  changement  peu 
a  p  parent  qu'elles  présentent  dans  la  masse,  avoir 
échappé  à  Toeil,  peu  observateur  d  ailleurs,  de 
tons  les  iabrkans.  A  quoi  attribuer  cependant 
cette  dissemblance  de  phénomènes  avec  ceux 
que  j'ai  observés  en  traitant  directement  Tem-** 
pois  de  la  même  manière?  Cela  ne  peut  tenir 
évidemmènt-qu'à  l^ètat  différent  qu'affecte  la  fé- 
cule dans  ces  deux  circonstances.  £n  efiet,  dans 
un  cas,  elle  est  cuite  à  la  vapeur,  au  milieu  des 
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cellules  du  parenchyme  ;  elle  change  bien  ym^ 
blemeut  d'état  alors,  et  celaàFaide  des  éiémens 
de  la  petite  quantité  d'eau  de  végétation  que  re- 
tient le  tubercule  ;  mais  cette  quantité  d'eau  est 
trop  petite  pour  la  changer  en  empois ,  et  la 
rwdre  par  là  même  et  soluble  et  facilement  atta- 
quable par  les  éiémens  du  malt  :  le  parenchyme 
d'ailleurs  dans  lequel  elle  se  trouve  enveloppée, 
forme  des  grumeaux  plus  ou  moins  gros,  qui 
s'opposent  au  contact  immédiat  de  la  fécule 
avec  ce  malt;  il  dotruit  par  là  même  une  des 
conditions  nécessaires  au  phénomène  :  celui-ci , 
ne  se  produisant  qu'eu  laisou  des  suiiaces,  de- 
*  vient  alors  très -lent  et  partant  peu  sensible, 
même  après  un  contact  de  deux  heures.  La  dif-- 
férence  d'état  entre  la  fécule  des  pommes  de 
terre  cuites  à  la  vapeur  et  celle  réduite  en  em- 
pois, provient  uniquement  des  proportions  d*eau 
ditlérentes  qui  ont  fourni  les  éiémens  de  sa  trans- 
formation ;  et  si  nous  voulons  trouver  un  autre 
exemple  encore  de  Tinflueuce  de  l'eau  sur  le  de- 
gré de  décomposition  de  la  fécule,  nousletrduve- 
Tons  dans  la  comparaison  de  cette  substance  neif- 
tre ,  et  dans  les  pommes  de  terre  cuites  dans  Feau 
et  dans<>elles  cuites  sous  la  cendre.  Dans  les  pre- 
mières, la  fécule  est  plus  dénaturée  que  dans  les 
secondes,  où  elle  conserve  encore  son  aspect 
Anuke  1825.  i5 
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cristallin.  Sa  décomposition  est  donc  dépendan 
de  la  maase  d'eau  dans  laquelle  elle  se  trouve 
noyée  quand  on  l'expose  à  Faction  du  calorique  ; 
rexpérience  quinzième  ci-après  consolide  en^' 
core  cette  vérité.  Quant  à,  la  sacchariâcation  de 
la  fécule  dans  l'ait  du  distillateur  de  pommes  dé 
terre ,  l'expérience  prouve  que  si  elle  ne  Jait 
que  commencer  à  la  macération ,  elle  continue 
à  marcher  spontaaénient  avec  la  fermentation; 
et  nous  déduirons  de  ce  fait  que  si  elle  s'opère 
mieux  à  la  température  de  cinquante  degrés  , 
elle  peut  néanmoins  avoir  lieu  à  une  tempéra- 
ture plus  basse,  à  celle  de  la  fermentation  par 
exemple;  mais  alors  elle  exige  plus  de  temps* 
Cette  expérience  prouve  au  reste  que  le  dis* 
tillatenr  de  pommes  de  terre  ne  pouvait  pas  ob- 
server les  phénomènes  de  l'action  chimique  de 
Vorge  dans  ses  opérations ,  et  je  crois  en  avoir 
démontré  sulhsamment  la  cause. 

01XliMS  EXPiaiENCX. 

Je  fis  macérer,  comme  dans  les  distilleries 
dPeaux-de-vie  de  grains ,  six  cent  vingt-^cinq 
grammes  de  farine  de  seigle  avec  cent  vingt- 
cinq  grammes  de  malt 

Dans  cette  macération,  la  masse  contracta, 
après  deux  heures  de  repos,  un  léger  goàt  dou* 
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ceàtre  et  fade  ;  mais  la  fluidification  ne  fut  sen<> 
sible  pour  moi  que  par  la  cûnoaiâsaace .  qii^ 
j'avais  acquise  par  les  antécédens,  et  je  suppo- 
sai que  le  tail)le  relâchement  que  je  remarquai 
dans  la  pâte  u'était  occasionné  que  par  la  (lui- 
dificâtion  de  la  petite  quantité  de  fécale  que  la 
mouture  avait  mise  en  liberté,  et  qui,  convertie 
en  empois  par  Teau  bouillante ,  avait  été  Bon^ 
mise  seule  à  Faction  décomposante  de  Torge.  Il  . 
n'est  donc  pas  étonnant  que  le  distillateur  n'ait 
point  reconnu  dans  cette  opération  la  véritable 
action  de  Torge;  mais,  me  dira*t-on  sans  doute  ^ 
comment  se  fait-il  que  cjans  la  fermentation  »  si 
le  gluten  s'oppose  au  contact  des  riiatériaux ,  et 
par  conséquent  à  la  sacchariûcation  de  la  fécule; 
comment  se  fait-il  que  cette  fécule  passe  à  la 
fermentation  alcoolique  ? Cest  uneobjection  que 
je  vais  résoudre. 

Dans  diverses  expériences  que  j  ai  faites  sur 
la  fermentation  des  farines,  j'ai  reconnu  que  la 
fermentation  acide  s'y  développe  sans  le  con- 
tact de  l'air,  et  que  iioa-sculenient  elle  marclie 
avec  d'autant  plus  d'activité ,  qu'elle  trouve  à 
^  s'exercer  sur  une  plus  grahde  quantité  d'alcool, 
mais  encore  qu'elle  se  manifeste  dans  ces  sortes, 
d'opérations  dès  le  commencement  de  la  fer- 
mentation alcoolique  :de  sorte  que,  même  dès 
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les  premiers  raouveraensde  celte  fermentation^ 
il  y  a  toujours  forii]iation  d'acide  acétique.  On 
coiinait  la  propriété  que  possède  cet  acide  de 
dissoudre  le  gluten ,  et  dès-lors  il  n'est  plustlif* 
ficile  de  se  rendre  compte  de  la  saccharification 
de  la  fécule  dans  cette  circonstance,  en  lui  ap- 
pliquant le  même  raisonnement  que  j'ai  fait" 
dans  Texpérience  précédente  sur  la  fermenta- 
>  tion  des  pommes  de  terre.  La  iecule ,  quoique 
enveloppée  de  gluten ,  n'a  point  cependant 
échappé  à  l'action  pénétrante  de  Teau  bouil— 
lante,  et  le  gluten  étant  dissous,  elle  devient 
libre  et  soluble  dans  Teau  :  c'est  alors  que  les 
élémens  de  l'orge  agissent  sur  elle  de  manière 
à  la  rendre  fermeutescible* 

Guide  par  Faiialogie  que  M.  Proust  a  cru  re- 
connaître entre  l'aspect  et  le  caractère  de  l'hor- 
deiue  et  du  ligneux,  je  fis  les  expériences  sui- 
vantes ,  qui  me  paraissent  donner  quelque  poids 
à  la  remarque  de  ce  savant. 

» 

ONZIÈME  EXPÉRIENCE.  Empois  et  sciure  de  l?ois. 

Cet  empois ,  macéré  avec  cent  vingt-cinq 
grammes  de  sciure  de  bois  de  bétre,  se  fluidifia 
assez  bien  après  cinq  à  six  heures  de  contact  :  le 
mélange  n'avait  pas  toutefois  perdu  complète^ 
ment  l'aspect  d'une  gelée  ;  mais  suivant  toutes 
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les  apparences ,  et  ccunnie  je  l'ai  observé  attend 

tivemeat,  l'action  ne  s'opérant  qu'en  raison  des, 
surfaces ,  et  l'hordeiue  devant  être  infiniment 
plus  divisée  que  la  sciure  que  j'ai  employée  dans 
cette  expérience,  il  serait  très-possible  que  Té- 
nergie  inégale  de  la  sciure  et  de  rbordeiue  dér 
pendit  de  leur  états  respectifs  de  division. 

Je  cite  d  ailleurs  cette  expérience  sans  vou- 
]oir  en  tirer  une  conséquence  rigoureuse  ;  je 
n'ai  pas  été  à  même  de  la  varier  et  de  Tétudier 
de  manière  à  ra'exprimer  positivement  sur  la 
cause  du  phénomène  qu'elle  présente;  le  li- 
gneux que  j'y  ai  employé  était  d  ailleurs  brut  et 
n'avait  subi  aucune  préparation  qui  put  l'isoler 
des  autres  matières  auxquelles  il  est  toujours 
uni  :  de  sorte  que,  comme  il  pouvait  contenir 
d'autres  agens ,  tels  qu^  la  potasse ,  qui  a  la  pro-^ 
priélé  de  dissoudre  la  fécule ,  je  ne  me  permet- 
trai pas  de  me  prononcer  sur  cette  expérience  : 
qu'il  me  suffise  de  signaler  le  fait. 

Le  liquide  qui  en  est  résulté,  étendu  d'eau  et 
mis  en  levain ,  n'a  présenté  aucun  signe  de  fer« 
mentatioa,  et  sa  surface  u  a  pas  tardé  à  se  re- 
couvrir d'une  couche  de  moisissure  :  traité  paz: 
l'acide  nitrique ,  il  ne  me  donna  point  d'acide 
i^ucique,  et  |e  désespérai. par  là  même  de  pou-^ 
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Toir  parvenir  à  convenir  par  ce  procédé  k  fé- 
cule eu  gomme. 

DOUZIEME  EXPÉRIENCE.  Empois  et  Un  bruL 

Le  lia  fut  mélangé  à  Tempois  par  Id  ras^céra- 

tiou,a  la  dose  de  cent  viogL-ciaq  grammes. 

La  masse  se  fluic lifia  4  comme  dans  l'expé^ 

1  lence  précédente  et  dans  le  même  espace  de 
temps.  ' 

•  Éieiidue  d'eau  et  mise  en  ievaui,  elle  11e  fer- 
menta point 

TBEisÂikiiiÉÉ  EXt>ÉRi£lrCE.  Èmpois  et  pmlle  de 

froment*  '  '  . 

;  La  paille,  employée  iciàlajdose  de  centvingt- 
cinq  grammes  y  était  çelle  que  les  brasseurs  ajou- 
tent presque  toujours  au  grain  dans  leurs  ex- 
tractions, et  qu'ils  appellent  courte-paille  ;  c'est 
la  tunique  ligneuse  qui  enveloppe  )e  grain,  et 
que  Ton  en  sépare.,  à  Taide  d'un  yeutilateur , 
après  Topération  du  battage. 

La  ûuidificatibn  de  Tempois  s'opéra  mieusL 
qLie  dans  les  deux  expériences  précédentes  et 
dans  espaée  de  temps  plus  court  ;  mais  il  n'y 
eut  point  de  saccharification ,  et  le  liquide  ne 
put  fernl«nt)âr. 

Cette  expérience  légitime  en  quelque  sorte 
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remploi  <]ue  font  les  brasseurs  de  cette  paille 
et  détermine  soa  mode  d^agir.  Ils  s'accordent 
tous  à  dire  qu'ils  ont  remarqué  que ,  par  ce 
moyen,  ils  ^iiteoWent  plus  de  matière  du  grain,  ^ 
et  qu  ii^  ont  sinon  un  plus  grand  produit,  au 
moins  un  produit  meilleur  et  plus  fermentes- 
cible.  Les  distillateurs  d'eaux  de-vie  emploient 
souvent  aussi  cette  paille  dans  leur  macération, 
et  plus  particulièrement  lorsqu'ils  manquent 
d'orge  maltée;  selon  eux,  la  paille  se  comporte- 
rait ici  à-peu-pres  comme  Torge  maltéeit  Us  sa- 
vent en  effet  que  lenr  grain  peut  fermenter  sans 
orge^  mais  ils  lui  attribuent,  ainsi  qu'à  la  paille, 
dans  leur  langage ,  la  propriété  d'alléger  leur 
matière ,  et  de  tenir  le  seigle  eu  suspension  dans  ^ 
la  liqueur,  de  manière  à  Tempécher  de  se  préci* 
piter  au  fond  de  leur  chaudière  dans  la  distil- 
lation ,  et  de  les  préserver  par  là  même  <Ie  tous 
Jies  inconvéniens  attachés  à  cet  accident  :  tels 
i>ont,  par  exemple ,  le  goût  d  cmpyreuine  et  la 
rupture  du  fond  de4'alambic ,  comme  cela  est 
arrivé  trop  souvent  ;  ils  attribuent  donc  à  la 
paille  des  propriétés  analogues  à  celles  de  lorge»  * 
Il  est  facile  de  voir  que  cette  explication  incor- 
recte et  routinière  couvre  le  fait  que  j'ai  cons-^ 
taté  par  mes  expériences  sur  Faction  fluidifiante 
.  de  lorge  et  de  la  courte«paille ,  et  s'accorde  par- 
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faiUment  avec  les  principes  que  j'ai  établis  sur 
cette  action. 

Tels  sont  les  résultats  des  recherches  que  j  ai 
faites  dans  le  but  d'ëclairer  la  théorie  encore 
obscure  de  Tart  du  distillateur:  je  les  soumets 
avec  confiance  à  la  Société  royale  d'agriculture , 
dans  l'espoir  qu'elles  conduiront  des  hommes 
qui  ont  déjà  lant  fait  pour  les  arts  et  les  sciences , 
à  des  découvertes  aussi  neuves  qu'intéressantes 
pour  les  progrès  des  uns  et  des  autres.  Les  phé- 
nomènes peu  connus  des  lois  de  l'assimilation 
dans  les  végétaux,  lois  qu'il  serait  si  important 
de  connaître,  pourront,  dans  des  expériences 
de  ce  genre  faites  par  des  savans  iamiUarisés 
avec  les  opérations  délicates,  trouver  la  source 
d'éclaircissemens  heureux.  C'est  avec  cette  per- 
suasion que  je  me  suis  déterminé  à  publier  le 
résumé  de  mes  travaux  et  de  mes  observations: 

♦ 

puisse  cette  intention  me  conquérir  des  droits 

à  la  bienveillance  de  la  Société,  si  les  perfec- 
tionnemens  que  je  vais  proposer  ne  sont  pas 
jugés  dignes  de  ses  encouragemens  et  de  ses  prix! 

Jtpplicationà  VartdudUtiUaJteurd'eau-de'Viede 
pommes  de  terre  dans  les  exploitations  rurales. 

Un  des  obstacles  qui  ont  toujours  nui  à  la 
propagation  des  alambics  dans  les  campagnes, 
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est,  comme  je  Tai  déjà  dit,  le  mauvais  goût  des 
produits  dépendant  des  procédés  usités,  et  des 
diûicultés  qui  en  sont  inséparables. 

En  effet  ou  sait  que  pendant  long-temps  ou 
ne  connut  d'autre  moyen  de  distiller  les  pommes 
de  terre ,  que  celui  qui  consiste  à  les  cuire  à  la 
vapein*,  à  les  réduire  en  bouillie  à  l'aide  de  deux 
cylindres  entre  lesquels  ou  les  fait  passer,  et  à  les 
mettre  en  fermentation  après  les  avoir  mélan-» 
gées  avec  cinq  pour  cent  d'orge  germée.  Ce  pro- 
cédé est  très-vicieux ,  par  l'inconvénient  qui  y 
est  attaché,  et  qui  oblige  le  distillateur  à  mettre 
des  pâtes  volumineuses  dans  sa  chaudière.  De 
là,  l'emploi  d'un  agitateur  embarrassant,  pour 
remuer  la  matière  jusqu'au  moment  où  l'ébulli- 
tion  se  détermine  ;  de  là,  nécessairement  une 
perte  notable  d'alcool ,  et  de  là  trop  souvent 
encore,  malgré  toutes  les  précautions  que  1  ou 
prend  ^  la  précipitation  des  pâtes  au  fond  de 
l'alambic ,  dont  le  moindre  inconvénient  est  d'in* 
fecter  les  produits  d'empyreume  quand  il  nVn- 
traîne  pas  la  rupture  du  fond  de  l'appareil. 

Malgré  les  embarras  elles  difficultés  attachées 
à  ce  mode  de  distillation,  il  a  été  à  juste  titre 
recommandé  jij^qu'à  ce  jour  aux  cultivateurs, 
comme  le  plus  simple  et  le  plus  facilement  es^é- 
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cutable  dans  les  campagnes,  même  après  que  la 
découverte  de  Kirdioff  sur  la  aaocharification 
de  la  fécule  par  lacide  suUunque  eut  reçu  uae 
appUcation  heureuse  à  la  distillation  des  pommes 
de  terre. 

Qudque  utile  qu'aU  été  d'ailleurs  cette  appli* 
cation,  quelques  résultats  heureux  quelle  axt 
obtènus  dans  les  villes,  et  particnlièremeat  à 
Paris  9  pour  l'amélioration  du  produit  alcoolique 
de  la  fécule,  je  ne  sache  pas  qu'elle  attétéadop* 
iée  dans  aucune  distillerie  agricole,  et  je  pense 
qu'elle  rencontrerait  de  nombreuses  difficultés 
pour  s'y  implanter. 

JElle  lève  des  difficultés  pour  en  imposerd'un 
autre  genre  ;  elle  nécessite  i'en^loi  d'un  agent 
dangereux  daus  des  mains  ignorantes  et  inha- 
biles ;  elle  donne,  à  la  vérité,  des  eaux-de-vie  bien 
supérieures  en  qualité,  mais  elle  n'en  augmente 
pas  la  quantité,  mais  elle  présente  une  opé- 
ration chimique  plus  délicate,  plus  difficile  à 
exécuter  ;  elle  nécessite  Templéi  de  plus  de  nia* 
chines,  déplus  d appareils; elle  exige  beaucoup 
plus  de  temps,  plus  de  manipulations;  et  Tu- 
niqife  avantage  qu  elle  présente  serait-il  assez 
consi4érable  pour  dédommager  Tentrepreneur 
des  trais  et  des  travaux  que  nécessiterait  une 
semblable  innovation  ?  Pour  moi  je  ne  le  pense 
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pas.  Quel  serait  en  e£fet  cet  avantage?  Un  pxo- 

duit  de  meilleure  qualité;  mais  cette  di£féieuoe 
ne  pourrait  jamais,  dans  la  supposition  qui  lui 
est  la  plus  favorable,  qu'en  produire  une  très- 
légère  dans,  ia  vente  :  eh  1  ne  set*ait*il  pas  pos- 
sible encore  que  le  résultat  spéculatif  de  cet 
avantage  ne  fut  que  chbnfotque,  et  quHl  dis^ 
parut  devant  Thabitude  des  consommateurs, 
qui ,  loin  de  Tbukûr  tenir  compte  dfune  amélio^ 
ration  réelle  )  pourraielit,  par  un  goût  familia- 
risé avec  les  produits  antécédens ,  répudier  une 
boisson  dun  goût  tout* à-fait  différent.  C'est 
ainsi,  par  exemple ,  pour  ne  point  cheircber  une 
preuve  hors  da  mon  siijetv  q^e  dans  nos  pro-*  . 
vinces  du  nord,  Je  peuple^  habitué  au  goût 
acerbe  et  dur >  des. eau]>^e-vi^  de  grains,  les 
préfère  toujours  aux  eaux-de-vie  les  plus  suaves 
et  ic8  plus  délicates  que  noos-  retirons  de  la 
distillation  des  yins. 

il  nelaut  dose  pas  songer  à  introduire  le  pro- 
cédé de  Kirchoff  dans  l'iigrieuUure  :  ses  opéra- 
lîon&.^difierent  trop  deli'ancien  prooédé,  aveb 
lequel  elles  ne  présentent  aucune  analogie  en 
pratique,  et  Temploi  d'un  acide  aussi  violent 
que  Tacide  suifurique  suffirait  pour  effrayer  le 
euttpfatelir,  peu  familiarisé  lavee  de  semblables 
agens. 
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Cest  dans  une  modificatiou  heurèu&e  à  Fao- 
cien  procédé  que  nous  devons  chercher  des 
perfectionuemeos  utiles  et  possibles  pour  la  dis-: 
tillalion  agricole  ;  c'est  en  faisant  disparaître^ 
tous  lesinconvéaiensde  l'ancienne  méthode  par 
un  léger  changement^  qui  lui  consenrerait  néan*. 
^  moins  toute  sa  simplicitéi  que  nous  pouvons  es-, 
pérer  d'obtenir  le  résultat  si  désiré  de  la  pro- 
pagation des  alambics  au  milieu  des  cultures* 
Je  proposerai  pour  cela  deux  moyens  ; . 

V 

V 

.  Premier  moyen* 

Il  consiste  i  remplacer  les  deax  opérationa 
delà  cuisson  du  tubercule  et  de  sa  réduction  eu 
pâte,  i^ar  \t  râpage  et  la  séparation  de  sa  fécule. 

Il  faudrait  pour  cela  une  râpé  d'un  bon  sys- 
tème, qui  déchirât  bien  le  tissu  du  végétal; 
celle  de  Burette^  par  exampie,  remplit  bien  cet 
objet,  et  n'est  pasd'unegrande valeur.  Deux  hom. 
mes  peuvent  la  mettre  eu  mouvement  et  râper 
deux  mille  cinq  cents  kilogrammes  dé  pomme» 
de  terrCv  en  àouijQ  heures  de  travail.  Une  ^càpe 
serait  donc  suffisante  pour  une  très-grande  dis- 
tillerie; et  les  hommes  qui  sont,  dans  Tancien 
procédé,  occupés  à  soigner  la  chaudière  à  vapeur, 
à  monter  les  pommes  de  terre  dans  le  tonneau  à 
cuue,  et  à  tourner  les  cylindres ,  seraient  suffi-f 
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sans  pour  le  tiavail  de  la  râpe  et  la  séparation 
de  la  fécule. 

Quan  t  à  cette  séparation ,  ell e n'exigerai  t  guère 
.  de  soins;  des  tamis  de  crin  d'une  grande  dimen- 
*  sion  pourraient  servir  pour  cette  opération  très- 
simple  en  elle-même,  puisque  la  fécule  n'étant 
pas  destinée  à  entrer  dans  le  commerce  en  na- 
ture ^  n'exigerait  ni  lavage  ni  épuration  :  seule- 
ment il  ne  faudrait  pas  négliger  de  repasser  de 
l'eau  sur  la  pulpe ,  afin  d'être  certain  d'en  sépa- 
rer toute  la  iëcuie  que  le  ràpage  aurait  mise  en 
liberté. 

La  fécule  étant  une  fois  séparée  paj:  préci-* 
pitation ,  on  la  transporterait ,  brute  et  délayée 
dans  une  petite  quantité  d'eau  froide dans  la 
cuve  même  de  fermentation  :  là,  elle  serait  con- 
vertie en  empois  par  de  Teau  bouillante  qu'on 
y  ferait  arriver  par  un  moyen  quelconque,  pen- 
dant qu'un  ouvrier  ou  deux,  suivant  la  dimen- 
sion de  la  cuve,  seiaieiit  occupés  à  agiter  le  mé- 
lange. Alors  on  mettrait  en  macération  avec 
vingt  à  vingt-cinq  pour  cent  du  poids  de  la  fé-  • 
cule  en  orge  maltée  ;  le  mélange  se  liquéfierait^ 
comme  nous  le  savons,  et  l'on  mettrait  en  fer-, 
mentation  suivant  les  règles  ordinaires  ,  en 
variant  la  température  selon  les  saisons  etjie 
volume  de  la  masse. 
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J'ai  été  à  même  d'essayer  ce  procédé  en  grand 
chez  un  de  mes  amis,  M.  Cc^ler,  cultivateur, 
fabricant  de  sucre  de  betteraves  et  distillateur 
d'eau -de -vie  de  grains,  àDorignieSt  près  de 
Douai  (Nord). 

Les  résultats  ont  été  trésr-satis£aiisans,  et  de 
quatre  cents  kilogrammes  de  pommes  de  terre 
râpées  imparfaitement  avec  une  râpe  à  bette^ 
raves,  traitées  comme  je  \ieiis  de  le  dire,  nous 
avons  retiré,  soustraction  faite  des  produits  du 
grain,  quarante -huit  litres  d'eau  de  vie  à  dix^ 
neuf  degrés,  de  bon  goût,  et  supérieure,  sous 
ce  rapport ,  à  celle  que  l'on  recueille  par  les 
moyens  usités,  quoiqu'elle  ikl  loin  d'avoir  la  fi- 
nesse  de  celle  recueillie  par  le  procédé  à  Tacide 
suifurique.  Quant  à  la  quantité  de  produits  ci- 
dessus,  elle  ne  peut  servir  de  hase,  le  ràpage,  je 
le  répète,  ayant  été  très-imparfeit  (  i  ). 

Le  travail, de  cette  manière,  marche  très-bieu 
et  n'offre  aucune  difficulté,  et  l'on  a  l'avantage 
inappréciable  de  mettre  dans  l'alambic  une  ma- 
tière parfaitement  fluide;  je  dis  par&itement 
fluide,  car  le  dépôt  que  produit  Torge  au  fond 


(i)  J'ai  acquis,  depuis,  la  certitude  que  Ton  peut,  par  ce 
moyen,  obtenir  tPaussi  bons  produits  que  par  l'acide  sui- 
furique ,  cela  dépendant  spécialement  de  la  rectitication* 
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des  cuves  est  très-âiible,  et  pourrait  être  né* 

gligé  $aiis  préjudice  sensible.  Cep^dant  avec 
1  appareil  chauffé*- vin  d'Argand,  dont  tous 
les  distillateurs  de  pâte  se  servent  avec  succèis» 
pour  ëviler  l'emploi  de  l'agitateur,  il  n'y  aurait 
pas  le  moindre  inconvénient  de  mettre  ce  dépôt 
en  chaudière,  il  suffirait  seulement  de  faire  la 
première  charge  de  la  chaudière  avec  le  liquide 
d'une  cuve,  en  rejetant  son  dépôt  dans  le  chauffe- 
vin  :  cette  seconde  charge,  arrivant  dans  la^chau- 
dière  dans  un  état  très-voisin  de  rébullitiua, 
ne  courrait  aucun  risque  de  brûler.  Cet  appa-i 
reil  Armand  est  celui  qui  convient  le  mieux  à 
l'agriculture,  jusqu'à  ce  que  -les  appareils  conti- 
nus acquièrent  une  manœuvre  assez  simple  pouir 
pouvoir  être  dirigés  par  les«culti valeurs* 

Une  autre  pratique  qui  se  lie  très-bien  à  Tin-, 
novation  que  je  propose,  doit  sa  découverte  à 
M.  CaflcTy  qui  l'utilise  avec  succès  dans  sa  dis-  ^ 
tillalion  :  il  est  convenable  de  la  signaler  ici.  , 

Ce  cultivateur  intelligent,  dont  la  distillerie 
était  uniquement  destinée  aux  grains,  avant  que 
Falliance  d'une  sucrerie  de  betteraves  à  sa  cul- 
ture ne  vînt  lui  offrir  une  grande  quantité  de 
mélasse  à  distiller,  avait  beaucoup  perfectionné 
son  art.  C'est  ainsi  qu'il  avait  été  conduit  à  re* 
connaître  qu  il  était  plus  avantageux  de  délayer 
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les  grains  dans  douze  fois  leur  poids  d'eau, 
pour  les  soumetixe  à  la  fermentaiiouy  que  dans 
sept  à  huit,  comme  on  le  pratique  générale- 
ment. 

L'augmentation  évidentedecombustiblerésul- 
tante  de  ce  changement,  est  bien  payée  par  laug- 
mentation  de  produits  qu'il  procure.  Et  en  effet 
M.  Qifier  tire,  par  ce  moyen^  soiiLante  à  soixante- 
quatre  litres  d'un  quintal  métrique  de  seigle,  qui 
ne  lui  rendait  précédemment  que  cinquante  à 
cuiquaiite  -  quatre  litres.  Voici,  ce  me  semble, 
comment  on  peut  se  rendre  compte  de  cette  dif- 
férence de  produits,  provoquée  seulement  par 
la  plus  grande  proportion^'eau  dans  laquelle  le 
végétal  est  délayé. 

Il  est  bien  constaté  que  la  fermentation  acide 
est  le  plus  grand  ennemi  de  la  fermentation  vi- 
^  neuse. 

J'ai  annoncé  également,  avec  coimaissance 
de  cause,  que  Tacide  se  forme  dès  le  commen* 
cément  de  la  fermentation ,  et  que  son  dévelop- 
pement est  d'autant  plus  grand  qu'il  trouve  plus 
de  matière  capable  de  le  produu:e.  11  est  évi- 
dent encore  que,  dans  ce  cas,  la  production  de 
l'acide,  marchant  toujours,  dans  la  fermentation 
des  grains,  avec  une  progression  qui  s'accroît 
avec  la  formation  de  l'alcool ,  et  partant  avec  la  , 
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tlurée  de  la  fermentation,  il  est  évident,  dis-je, 
qne  plus  une  fermentation  de  grains  mettra  de 
temps  à  s'accomplir,  plus  il  se  formera  d'acide, 
et  cela  toujours  au  détriment  de  l'alcool;  et 
comme  le  fait  prouve  encore  que  les  fermenta- 
tions mettent  d'autant  plus  de  temps  à  s'ache- 
yer,  que  le  végétal  qui  leur  sert  d  alimeut  est 
délayé  dans  une  plus  petite  quantité  d'eau,  on 
induira  de  ces  faits  que  la  pratique  de  M.  (kfier 
n'en  est  qu'une  juste  conséquence. 

Reportons-nous  aux  détails  de  ses  opéra^ 
lions  :  il  commence  par  délayer  ses  grains  dans 
une  plus  graude  quantité  d'eau ,  la  fermentation 
doit  par  conséquent  s'achever  plus  vite.  Elle  est 
complète  au  bout  de  trente  à  trente-six  heures , 
tandis  qu'avec  une  mums  grande  quantité  d'eau, 
elle  exige  jusqu'à  trois  jours,  La  liqueur  alors 
n'est  que  iaiblenient  acide;  il  la  disùile  et  il  em- 
ploie les  clairs  des  drécbes  qui  sortent  de  sa 
chaudière  à  faire  de  nouvelles  macérations  :  de 
sorte  que  si  ces  clairs  retiennent  encore  quel- 
ques matières  fermentêscibles  échappées  à  une 
première  opération,  élles  n'écbappent  pas  à 
une  seconde,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  cinq,  six 
opérations,  jusqu'à  ce  qu'enfin  les  clairs  soient 
trop  acides  pour  servir  à  la  macération  :  ou  les 
donne  alors  aux  bestiaux ,  et  on  recommence 
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ATec  (le  i  eau.  Ces  clairs,  dans  cet  état,  ne  sont 
pas  plus  acides  que  ceux  qui  proyiennent  d'une 
iermentation  qui  a  duré  trois  jours ,  et  cette  cir* 
constancepewtfaipeconcevoiren  quoi  consistent 
les  avantages  de  cette  méthode,  consacrée  d'ail^ 
leurs  par  la  pratique. 

On  voit  qu'en  opérant  ainsi,  le  combustible 
suppléiiientaire  que  nécessileiit  de  plus  grandes 
masses  de  liquides  pour  arriver  à  l'ébuliitioD^ 
ne  trouve  rien  moins  c^u  employé  en  pure 
perte,  puisque,  d'un  autre  coté,  on  n'a  pas  be- 
soin de  faire  chauffer  d'eau  pour  la  macération, 
ks  vinasses  bouillantes  qui  sortent  de  l'alambic 
pouvant  servir  à  cette  préparation. 

Cette  pratique  utile  se  lie  très-'bien  avec  la 
modification  que  je  propose  à  la  distillation  des 
pômmes  de  terre.  Dans  un  travail  suivi ,  lea 
deux  tiers  des  vinasses  fluides  et  bouillantes  , 
à  leur  sortie  de  Talambic,  seraient  plus  que  aof* 
hsans  pour  convertir  la  fécule  en  empois  ;  on 
économiserait  donc  par  cemc^en  le  combustible 
employé  ordinairement  à  cuire  les  pommes  de 
terre  à  la  vapeur.  Le  tiers  restant  des  vinasses 
serait  versé  bouillant  sur  la  pulpe  ligneuse  ^ 
égouttce  par  un  moyen  quelconque,  et  serait 
suffisant  pour  la  cuire  et  la  rendre  paur  là 
même  plus  profitable  aux  bestiaux.  Un  distilla- 
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teur  intelligeut  pourrait  même  changer  heureu- 
sement ces  manipulations  au  profit  de  la  pro- 
duction alcoolique  ;  mais  celles  que  je  viens  d'in* 
diq^er  sont  bonnes,  et  je  ne  doute  pas  qu'elles 
ne  rendent  plus  d'eau-de-vie  que  l'ancien  pro- 
cédé,  sur -tout  en  utilisant  la  découverte  de 
M.  Cafler. 

Je  ne  pense  pas  que  cette  innovation  puisse 
subir  Isi  moindre  objection  rigoureuse  ;  mais  les 
résultats  alcooliques  dépendant  de  la  perfection 
du  râpage  et;  deTisolement  plus  ou  moins  com- 
plet de  la  féculCi  il  serait  essentiel  de  soigner 
particulièrement  ces  deux  opérations  prépara- 
toires. 

DEUXIÈME  MOTBir. 

J'ai  également  fait  Tessal  de  cet  autre  moyen 
cbez  M.  Cqfier.  Ses  résultats  ont  été  à  plusieurs 
titres  plus  heureux  que  les  précédeos,  et  si  j'a- 
vais un  choix  à  faire ,  je  ne  balancerais  pas  à  lui 
donner  la  préférence. 

Il  ne  diffère  de  l^autre  qu'en  ce  qu'il  évite  la 
séparation  de  la  fécule  à  i  état  solide. 

La  pomme  de  terre  étant  râpée  le  mieux  pos- 
sible, ou  jette  la  pulpe,  quatre  cents  kilogram- 
•  mes ,  par  exemple ,  comme  je  l'ai  fait  chez 
M.  Cafter^  dans  une  cuve  de  brasseur  à  double 
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fond ,  et  pendant  que  des  ouvriers  armés  de 
râbles  l'agitent  ^ n  tous  sens^  on  y  fait  arri- 
ver de  Teau  ou  des  vinasses  bouillantes  résul^» 
tant  dune  fermentation  rapide  et  fort  délayée. 
Toute  la  fécule,  mise  en4iberlé,  se  trouve  con- 
vertie en  empois;  celle  que  retient  le  paren- 
chyme subit  même  celle  décomposition  :  alors 
on  la  traite  avec  vingt  kilogrammes  de  malt,  ré- 
duits en  farine  très-divisée  et  non  concassée,  et 
on  y  ajoute  même  utilement  une  petite  quan- 
tité de  courte  paille  de  iroment.  La  fluidification 
s'opère,  puis  la  saccharitication,  dans  Fespace 
de  deux  heures  ;  on  retire  alors  tout  le  Uquide, 
comme  dans  l'art  du  brasseur,  pour  le  conduire 
dans  la  cuve  de  fermentation^  ou  laisse  égoutter 
la  masse  pulpeuse  pendant  un  quart  d'heure  ou 
une  demi- heure,  et  quand  elle  est  ainsi  séparéey 
sans  moyen  mécanique,de  la  plus  grande  quantité 
de  1  iqu  ide  qu  elle  re  tien  t,  on  y  fait  arriver  une  nou- 
velle quantité  d'eau  ou  de  vinasses  marquant  de 
quarante-Cinq  à  cinquante  degrés,  et  on  brasse 
de  nouveau  le  mélange  ;  cela  terminé,  on  sou** 
tire  le  liquide,  et  la  masse  pâteuse  (jui  reste  dans 
la  cuve  est  soumise  à  l'action  rapide  assez  éner- 
gique d  une  presse  à  cylindrjes.  De  cette  manière 
on  aextràit  de  la  pomme  de  terre  uncf  plus  grande 
quantité  de  matière  fermenlescible  que  par 
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l'autre  moyen  ;  leliquiée  n'est  accompagné  d'au* 
cuae  espèce  de  dépôt,  toute  la  matière  solide 
restant  dans  la  pâte,  qui  se  trouve  ainsi  Lieu 
cuite,  bien  amollie,  et  qui  pourrait  dans  cet  état 
être  donnée  aux  animaux. 

L'expérience  de  ce  genre,  que  j*ai  faite  chez 
M.  Cafler^  a  été  unique^  çt  nous  en  avons  retiré 
cinquante-deux  litres  d'eau*de*vie  à  dix-neuf 
degrés;  mais  si  la  macéraùoii  eut  été  faite  avec 
des  vinassea,  comme  dans  un  travail  continu,  je 
ne  doute  pas,  en  en  jugeant  par  analogie  avec 
la  pratique  de  M.  Cafter  sur  la  distillation'  des 
grains;  je  ne  doute  pas  5  dis-je,  que  la  produc- 
tion alcoolique  n'en  eût  été  augmentée  dans 
une.  proportion  plus  ou  moins  approximative. 

Dans  tous  les  cas,  cet  essai  prouve  qu'à  l'aide 
de  ce  changement  la  production  d  eau-de-vie  est 
plus  grande  que  par  la  cuisson  à  la  vapeur  ;  le 
^produit  en  est  sensiblement  de  meilleur  gout  (ij; 


(i)Ladi0erence  notable  que  Ton  remarque  dans  le  goût 
des  différentes  eaux-de-vie  connues,  ne  doit  pas  prbvenir 
uniquement  des  huiles  essentielles  ^  comme  on  an- 
noncé jusqu^à  présent.  Les  eaux-de-vie  de  raisin  ^  de  su- 
cre de  canne  y  de  cerise  ^  de  grains  ^  ét  de  pommes  de  terr» 
présentent  des  nuances  trop  sensibles  pour  quHln'y  ait  pas 
une  autre  cause  qui  influe  sur  leur  saveur ,  et  je  crois  que 
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la  matière  que  Ton  introduit  dans  lalambic  est 
parfaitemeht  fluide  et  n'oflfre  aucune  difficulté  : 
les  manipulations  ne  sont  ni  plus  dispendieuses 
lii  plus  compliquées;  elles  n'exigent  ni  plus  de 
bras  ni  plus  de  local,  et  la  suppression  des  pâtes 
volumineuses  nous  laissera  espérer  de  vcii  mar- 
cher bientôt  sur  les  traces  d'une  méthode  diiési 
utile,  dans  les  distilleries  agricoles,  les  appareils 
,perfectionnés  et  continus,  qui,  sous  bien  des 
rapports  ,  offrent  de  grands  avantages  d  éco- 
nomie» 


nous  pourrions  la  trouver  dans  leur  composition  chiAiiqile. 

Qu'y'auraîf-il,  par  e?xehiple,  d'improfcable  à  supposer  que 
T'alcool  pût  affecter  difféi-eas  états^  comme  le  sucre  qui  io 
produit?  Cette  supposition  nke^pandt  d'autant  plm  trai* 
semblable,  que,  pour  la  réfuter  d'ùne  manière  rigoureuse, 
il  faudrait  admettre  que  les  di£ré rentes  sortes  de  sucre 
que  nous  connaissons  ^  et  qui  ont  été  déinontrées  par  l'a» 
nalysc  être  différemment  constituées  y  deviennent  iden- 
tiques avant  de  passer  à  la  fermentation.  Quoique  cette 
dernière  opinion  pût  être  fondée,  je  ne  pens$^  pas  qu'elle 
présente  plus  de  faits  à  l'appui  de  son  admission  que  l'autre. 
Jusque-là  on  pourrait  expliquer  les  différens  goûts  des  pro- 
duits alcooliques  par  une  légère  différence  de  constitution, 
éyîderoment  dépendante  de  celle  du  sucre  qui  l'aurait  pro- 
duite. En  effet,  le  sucre  de  la  canne  est  différent  de  celui  du 
raisin^celuide  Pamidon  analysé  présente  encore  une  nuance 
différente  dans  la  proportion  de  carbdne  qu'il  retient  s 
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jdpplications  à  Vart  du  biasseui'  et  a  la  fabrica- 
tion des  àiêr^  éconorniç^s- 

Le  fait  une  fois  biiSD  connu  et  bien  constaté 
de  la  propriété  que  possède  l'orge  maltée  de 
convertir  en  mucoso-sucrc  fermeutescible  non- 
seulement  la  fécule  qu'elle  coittient,  mais  en- 
core une  quantité  supplémentaire  de  cette  subs- 
tance, égale  au  moins  à  quatre. fois  son  poids, 
il  est  facile  de  concevoir  qu'on  peut  en  faire  une 

■ 

ces  divers  suerea  sounus  à  la  décomposition  alcoolique  % 
donnant  constamment  pour  produits  et  dePalcoot  et  du 
gaz  acide  carbonique  ,  et  celui-ci  étant  toujours  ideil- 
tique  I  il  en  résulterait  que  l'alcool  devrait  présenter 
iians  ses  ^léineiiè  ^s  différences  relntives  *à  celles  des 
matériaux  qui  lui  auraieiit  donné  naissance^  et  cela  en 
conséquekicè  de  cette  vérité  irrécusAbie  que  si  de  quanh 
tités  inégilea  on  vetrandié  des  quan^tés  égales  ^  les  restes 
doivent  être  inégaux.. Les  quaJiti|;és  inégales  ici  sont  les 
suci^es  employés^ qui.  contiennent  une  quantité  de  carbone 
ditférente  ^  le^  quantités  égales  sont  le  gaz  acide  carbo- 
niqùé  et  leâ  restes  inégaux  sont  les  produits  alcooliques. 
L^didlj^e  pourrait  côufiriisérbu'détrtiira  celte  Irypbthèse^ 
et  datiSlUi'èàs  oontMë  dans  l'antre  elle  sennt  lktile  à  la 
science^.Je  n^ai  ^  dans  cette  note  ,  d^auitre  bu(  que  de  pro- 
Yoquerl][uelque8  toclièrchçs'qiui  puissent  nous  éclairer  sur 

M 

ce  sujet. 


t. 
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application  utile  à  l'art  du  brasseur  :  cela  néces- 
site toutefois  une  précaution  particulière,  donc 
je  n'ai  pas  encore  parlé  dans  ce  mémoire  et 
dont  Texposé  trouve  ici  sa  place  naturelle,  quoi* 
qu'elle  se  rattache  à  tout  ce  que  j'ai  dit  précé- 
demment sur  la  saccharification  des  fécules  eC 
sur  les  causes  qui  déterminent  son  développe- 
ment plus  prompt  et  plus  parfait. 

Si  Ton  se  reporte  à  mon  expérience  première^ 
on  verra  que  j'ai  annoncé  que  le  liquide  résul- 
tant, dans  cette  expérience ,  de  la  fluidification 
de  la  fécule,  était  légèrement  nébuleux,  et  que 
cette  nébulosité  provenait  particulièrement  de 
quelques  matières  floconneuses  et  légères  qu'il 
retenait  en  suspension.  Cette  circonstance  est 
insignifiante  quand  on  destine  le  liquide  à  la 
production  de  l'alcool  ;  mais  lorsqu'il  est  des^ 
tiné  à  la  confection  d'une  boisson  qui  doit  être 
présentée  au  commerce  dans  un  état  de  limpi- 
dité parfaite,  il  est  essentiel  de  trouver  le  moyen 
de  faire  disparaître  cette  nébulosité,  la  bière  ne 
pouvant  s'éclaircir,  comme  on  le  sait,  que  lors- 
qu  elle  est  le  produit  d'un  liquide  bien  clarifié 
avant  sa  mise  en  fermentation.  Je  soupçonnai 
donc  que  cette  matière  floconnease  pouvait  être 
le  produit  d'une  poi  lion  de  fécule  non  décom- 
posée, et  que  la.  proportion  dVau  dans  laquelle 
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«^opérait  la  nuieération  pouvait  être  la  cause  de 
cette  décomposition  iaconiplèle  :  Texpéneuce 
suivante  confinna  ice  soupçon  (  u). 

Au  lieu  de  convertir  les  cinq  cents  grammes  ' 

de  fécule  en  empois,  comme  je  lavais  fait  dans 
les  expériences  précédentes  i  avec  quatre  kiior 
grammes  d'eau,  je  le  fis  avec  cinq  mille  cinq 
cents  grammes  mariés  en  eaufroideet  bouillante, 
dans  le  rapport  d'un  kilogramme  de  1  une ,  et  de 
quatre  mille  cinq  cents  grammes  de  Pautre.  Cet 
empois  ains&  confectionné  fut  moins  pâteux. 
Macéré  avec  cent  vingt-cinq  grammes  dWge,  le 
liquide  ne  présenta  plus  sensiblement  de  ma- 
tière floconneuse  en  suspension  ;  et  lorsque  je 
Teus  iait  filtrer  à  travers^  quelques  grammes  de 
courte  paille ,  il  devint  aussi  clair  que  les  extrac- 
tions de  brasseur  le  sont  à  leur  entrée  dans  la 
chaudière  d'évaporation.  Soumis  à  rébullitiou 
avec  ane  trace  de  chaux ,  il  jeta  quelques  écumes, 
et  présenta  une  dissolution  sucrée  bien  limpide 
et  bien  transparente  ;  il  avait  dans  cet  état  une 

«  - 

(i)Cetteinatière  floconneuse  est  d'autant  plus  grande  que 
la  dose  d'eau  employée  est  plus  petite.  X0I  est  le  résultat 
^expériences  companitiTes  que  f  ei  faite*  à  ce  sujet. 
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vingt-cinq  degrés,  traité  au  charbon  animai,  pui» 
évaporé  jusqu'à  consUtaitce  coumliablei  il  four- 
nit un  sirop  d'un  jaune  ambré  fort  beau,  d'un 
bon  goût  et  qui ,  livré  à  un  refroidiésement  lent 
dan$  une  étuve>  me  donna  im  précipué  concret 
analogue  au  sucre  d'amidon.  La  saveur  du  sirop 
obtenu  dans  cette  expâûence  présentait  une 
granderessemblaoce  avec  celle  du  sirop  de  gom- 
me \  peut-être  serait-il  possible  de  l'employer  en 
pharmacie  en  place  de  ce^dernier  sirop. 

* 

Je  fis  Mec  ces  données  les  e^péjrifnces  sui-- 

vantes  sur  la  fabrication  de  la  bi^e. 

»  ■       I  -  « 

OTiirziiMB  fiXPÉBiEircE. 

Un  kilogramme  de  fécule ,  traité  comme  je 
viens  de  le  dire  <  tue  donha  dix  litrës  de  fnoût 
fermentescible ,  qui,  à  idix  diË!gr(^  du  thernia'- 
mètre,  présentait  six  degrés  de  densité  à  Taréo- 
mètre.  J'omettais  de  dire  que  quinze  gramines 
de  iioublon  furent  ajoutés  pendant  fébuUition. 
Soumis  à  la  fermentation ,  l'odeur  qui  s'en  exha- 
lait  était  très-fraiche  ettrès-vineiise;  quand  elle 
fut  terminée,  jeclarifiiai  la  liqueur  par  précipita- 
tionetjela  mis  en  bouteilles.  Quinze  jours  après, 
eilcmoussait  parfaitement,  et  son  goût  ne  pou- 
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Tait  être  mieux  comparé  qu'à  celui  de  la  bière 
qu'on  fabrique  à  Paris. 

SEIZIEME  EXPERIENCE. 

J'bpérai  de  même  ftiir  dix  kilogrammes  de  fé- 
cule en  supprimant  le  houblon.  J'obtins  cent 
litres  debière  blanche,  tf  un  goût  qui  approchait 
beaucoup  de  celui  de  cette  bière  légère  et  pé- 
tillante ,  ttès4amée  en  Belgique  et  dans  le  nord 
de  la  France,  sous  le  nom  de  biere  de  Louvain. 

DIX -SEPTIÈME  EXPERIENCE. 

Pour  parvenir  à  imiter  plus  parfaitement  cette 
bière  de  Louvain,  pour  laquelle  nous  sommes 
tributaires  de  la  Belgique,  et  que  l'on  consomme 
en  quantité  considéirablè  dans  nos  départemens 
contigus  à  ce  pays,  je  répétai  l'expérience  pré- 
cédente ,  avec  dette  seule  différence  qu e  j 'a  j  ou tai , 
à  rébuUition,  un  kilogramme  de  miel  roux  de 
Bretagne ,  qui  est  k  très-bas  prix  dans  le  com- 
merce. Cette  additioja  eut  un  succès  complet,  et 
la  bière  que  j'obtins  présenta  une  telle  identité 
de  goût,  de  paffum^  avec  celle  que  je  voulais  imi- 
ter, que  toutes  les  personnes  h  qui  je  la  fis  boire 
pour  de  la  bière  de  Louvain ,  ne  me  firent  au- 
cune observation  et  la  trouvèrent 'très-bonne. 

Ce  résultat  Suffira  pour  convaincre  que  Ton 
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pourraH  avec  les  pommes  de  terre  lionfeclionner 
des  bieres  peu  coûteuses,  et  quà  Faide  de  lé* 
gères  modifications,  on  pourrait  par  ce  moyen 
imiter  le  goût  de  toutes  celles  qu'on  fabrique 
par-tout  avee  des  grains.  La  saccharification  de- 
vrait être  opérée  pur  l'un  ou  l'autre  des  deux 
moyens  indiqués  pour  la  distillation. 

Quant  à  lapplicatiou  de  ces  moyens  à  la  fa-** 
brication  des  bières  économiques»  utiles  sur-tout 
à  la  classe  nombreuse  d'ouvriers  qu'emploie  l'ar 
griculture,  je  crois  qu'elle  mérite  une  attention 
particulière  de  la  part  des  économistes  et  des 
cultivateurs  qui  ne  dédaignent  pas  d'améliorer 
le  sort  de  cette  das&e  intéressante* 

En  effet,  la  pomme  de  terre  et  l'orge  employées 
pour  cette  fabrication  se  trouvent  par-tout^  elles 
ne  sont  point  chères,  elles  ne  présentent  rien  d'inr 
salubre,  puisqu'elles  constituent  deux  nourri- 
tures solides  très-saines;  et  si  l'on  se  trouvait  dans 
des  contrées  oûiln'existâtpointdebrasserie  pour 
se  procurer  du  malt,  circonstance  que  je  ne  crois 
pas  probable,  il  serait  bien  facile  d'établir  une 
louraille  qui  servirait  pour  toutuOTiUage.  L'orge 
crue ,  d'ailleurs ,  pourrait  être  employée  à  défaut 
d'orge  maltée,  le  seigle  même  pourrait  servir  en 
le  mélangeant  avec  de  la  courte  paille. 

Il  ne  serait  pas  nécessaire  de  faire  ici  une 
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litère  très-limpide^  il  ne  laudrait  qu^tine  bols- 
son  légère  et  rafraîchissante*  Il  ne  faudrait  pas 
d^ébullition  ni  de  concentration  ;  le  liquide  pro- 
duit par  la  macération  pourrait  être  délayé 
dans  une  quantité  d*eau  plus  ou  moins  grande 
.suivant  la  force  alcoolique  qu'on  voudrait  don- 
ner à  la  bière,  et  Ton  conçoit  que  quelque 
faible  qu'on  la  fît  d'ailleurs,  elle  offrirait  toujours 
une  boisson  plus  saine  que  Teau  froide,  k  la- 
quelle sont  souvent  réduits  les  ouvriers  agricul- 
teurs, dans  les  chaleurs  ardentes  de  leté.  Le  li* 
quide  pourrait  donc  être  mis  en  ferm  entât  ion  sans 
autre  préparation  que  celle  dépendante  de  la 
macération  ;  une  petite  quantité  de  levure  de 
bière,  ou  même  du  levain  de  boulanger,  sulïirait 
pour  la  déterminer. 

Quant  aux  moyens  préférables  à  employer 
pour  obtenir  le  liquide,  on  pourrait  les  trouver 
d'uu  exécution  très-facile,  dans  le  second  moyen 
que  j'ai  indique  pour  la  distillation. 

Une  râpe  économique  en  tôle  ou  autre,  que 
l'on  confectionnerait  à  bas  prix  pour  cet  objet 
dans  une  même  fabrique,  servirait  à  diviser  la 
pomme  de  terre  crue,  une  petite  cuve  à  double 
fond  servirait  à  la  macération  et  il  ne  faudrait 

» 

point  de  presse  pour  isol^er  parfaitement  le  pa- 
renchyme de  tout  le  jus  qu'il  retient  :  cette  pré- 


Digitizedfcy  Google 


J 


(  %%1  ) 

caution  serait  luutile  ici,  une  plaucbe  placée  sur 
cette  pâte  et  chargée  de  poids  opérerait  un  effet 
suifi&aat.  Cette  iabricatioa  pourrait  même  être 
liée  àla  préparation  des  nourritures  des  bestiaux, 
pratiquée  dans  |>eaucoup  d'exploit^liousxurales: 
on  sait  en  effet  qu'on  y  fait  souvent  cuire  les 
pommes  de  terre  avant  de  iei»  donner  aus  ani*-* 
maux.  Cette  condition,  dont  rex[>criencc  a  cou- 
staté  TutiUté,  serait  reipplie  par  la  fabrication  de 
la  bière. 

On  yoit  donc  que  les  fr^is  que  les  cultiva 

teurs  devraient  laue  pour  celte  acquisition  pré- 
cieuse» seraient  de  triès*pen  d'importance.  Il 
leur  faudrait  uniquement  une  r4pe  et  yne  pe- 
tite cuve  à  double  fond.  Ils  trouveraient  le  reste 
dans  leurs  iermes^  coiuuie  vastes  cliaudipus  et 
combustible  pour  faire  bouillir  )'eau,  tonneaux 
'  pour  la  iérmenjtaUon,  les  pommas  de  terre;  les 
grains  et  la  cpurte  paille. 
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TRAITÉ  DU  PiÉTIN, 

JSommé  encore  clopia,  pésogiie ,  piété,  panaris  , 
mal  blanc,  pourriture  e<  mal  de  pieds  ;  confifn- 
du  par  plusieurs  avec  la  limasse  ou  limassuraz, 
et  avec  le  fourchet  ;  décrit  sous  le  nom  de  cra- 
paud ,  et  Jhutivement  comparé  à  cette  maladie 
des  solipèdes* 

Pau  m.  FAVRE  , 
▼stirinaias  du  cantok  d£  genets  (l). 

PîlEMIÈRE  PARTIE. 
CHAPITRE  1«. 

U]SE  pratique  que  quinze ^  ans  ont  co^iiri^ée 
plusieurs inilUers  de  lots,  que  tous  les  bergers 
du  pays  ont  adoptée,  en  abandonnant  pour  elle 
leur  routine  particulière,  malgré  l'amour-pro- 

(i)  Cp  mémoire  a  été  couronné  parla  Société  dans  sa 
séance  pubtique  àn  6  avril  i8a3,  et  malgré  la  singularité 
du  slyle  ,  les  expériences  intéressantes  qu'il  contient  ont 
déterminé  à  le  livrer  à  Pimpression.  (  Voyez  le  rapport 
sur  le  concours  pour  le  meilleur  mémoire  sur  le  crapaud, 
et  sur  i^s  autres  maladies  qui  aijfectent  les  pieds  des  Uétes 
c^nes  et  4       i  page  88  de  volume*) 

{Note  du  Rédacteur)* 
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pre  toujours  si  puissant,  et  tout  ce  qu'il  y  a  de 
pénible  pour  renoncer  à  sa  méthode^  à  son  se^ 
crety  à  son  expérience i  uue  pratique  en&n^  tou- 
jours suivie  d*un  succès  prompt ,  également  à 
la  portée  de  tous  les  temps^  de  tous  les  lieux,  de 
toutes  les  mains,  et  qui  réunit  à-la-fois  la  certi- 
tude, la  facilité  et  Técouornie  \  une  telle  prati- 
que, dis-je ,  n'a  pas  besoin  de  s'étayer  de  recher- 
ches scieutiiiquesy  elle  se  sufEt  à  elle-même* 

Présenter  les  symptômes  dans  leur  ordre  na- 
turel, décrire  avec  exactitude,  et  narrer  avec 
précision ,  voilà  le  buL  que  je  me  propose.  Je 
m  abstiendrai  donc  de  toute  citation ,  de  toute 
critique,  de  toute  analyse,  de  toute  discussion 
hypothétique  ;  soit  par  le  motif  que  je  veux 
m'occuper  des  causes,  de  la  nature  et  de  la 
guérison  du  piétin ,  sans  y  rien  mêler  d'histo«> 
rique  ;  soit  parce  que  l  analyse  de  tout  ce  qui  en 
a  été  écrit,  se  réduit  presque  sans  exception  à 
ce  peu  de  mots  :  Rien  de  nouveau^  peu  de  bon^ 
beaucoup  d^erreurs. 

Ce  jugement  peut  paraître  sévère  :  qu'importe^ 
s'il  est  juste?  N'était*ce  pas  celui  de  la  Société 
royale  et  centrale  d  agriculture,  en  mettant  au 
concours  la  description  de  cette  maladie,  malgré 
ce  qu'en  avaient  écrit  vingt  auteurs  de  vmgt  mé- 
tiers differens?  Et  ce  jugement ,  ne  ra-t»elle  pas 
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sanctionné  dans  sa  séance  du  g  avril  1820 ,  en 
prorogeant  le  concours  ju&qu  eu  ida3  ? 

i  IL 

Qui  que  vous  soyez  ^  vétérinaire  ou  berger, 

et  quelque  iamilière  que  vous  soit  la  médecine 
vétérinaire,  n'espérez  pas  voir  le piétin  (t)  à  son 
début,  si  vous  attendez  que  laclaudicatiou  vous 
avertisse  qu'il  existe.  Alors,  au  décollement  d^ 
la  partie  supérieure  de  Toogle  ont  déjà  succédé 
le  gonflement ,  la  tension,  la  sensibilité,  la  dou- 
leur, i  état  luflammatoire  des  parties  molles  sub- 
jacentes,  contre  lesquelles  Tongle,  désuni  et  de* 
venu  corps  étranger,  exerce  une  compression 

(1)  J'écris ,  et.  non  piétainy  comme  plusieurs 
ront  fait,  et  récemment  encore  :  ce  mot  dérive  du  verbe 
français  piétiner.  Les  Latins  ont  nommé  cette  maladie 
clavuSfSuhhmes;  les  Espagnols  la  nomment  la  pedera^ 
les  Allemands  Klauenkrankheit,  (^ui  signifie  maladiti  des 
piedsy  et  ILlaueaseuche^  c'est-à-dire,  mal  contagieux  des 
pieds}  et-selon  le  dictionnaire  de  Mocin ,  Biber  et  liôl- 
der  iSii jBeinge  Schvulz  der  iScAo^; c'est-à-dire,  enilure 
aux  jambes  des  moutons*  Les  Anglais  lui  donnent  le  nom 
de  fooUrott  c'est-à-dire  ,  pourriture  des  pieds  ,  et  en- 
core celui  de  the  ïiarassing disease ^  c'est-à-dire^  maladie 
harassante*  Enfin  les  bergers  piémontais  la  nomment  gé- 
néralement chpino ,  c^e$t4i-dire ,  claudication* 

(  ^ote  de  l'Auteur.  ^ 
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coDStammenl  'douloureuse,  que  Tappui  sur  le 
sol  rend  plus  douloureuse  eucore  eu  augmeii- 
^Dt  la  compression. 

lo.  Le  pied  étant  nettoyé,  et  lavé  si  besoin 
est,  écartez-en  les  deux  doigts;  à  la  foce  interne 
et  à  la  partie  supérieure  du  sabot  à  la  couronne, 
ordinairement  au  milieu  ^  quelquefois  près  du 
talon,  et  rarement  en  avant,  longle  se  trouve 
décollé  sur  une  longueur  d'environ  deux  cen- 
timètres en  tous  sens  à-peu-près.  Alors  il  faut  y 
regarder  de  près  pour  s*en  apercevoir. 

Si  Ton  met  à  découvert  la  place  à  laquelle 
Fongle  ne  tient  plus,  la  couleur  naturelle  ne  se 
trouve  pas  changée,  il  n'y  a  pas  de  tuméfaction, 
ou,  si  l'on  croit  en  apercevoir,  elle  peut  être  at- 
tribuée à  lacessationde  la  compression  natturelle 
par  rongle.Il  ne  s'échappe  point  de  sang  de  cette 
sur&ce  dénudée,  qui  est  lisse  et  comme  recou«» 
verte  d'un  épideime  très-fin  j  mais  elle  paraît 
légèrement  humectée,  lubrifiée  par  transsuda- 
tiou  presque  insensible  d'une  humeur  qui  a  un 
aspect  oléagineux. 

Après  s'être  assuré  de  l'existence  du  piétiu 
et  en  avoir  observé  les  premiers  symptômes,  si 
Ton  abandonne  le  mal  a  son  cours  sans  y  tou- 
cher, il  se  passera  deux  à  trois  jouris,  quelque* 
lois  même  plus,  si  le  temps  est  sec,  avant  que 
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ranimai  boite  ;  et  c'est  une  grande  erreur 
qu*ont  commise  ceux  qui  ont  donné  pour  pre- 
miers symptômes  cette  litanie  scolastique^d^ 
leur,  rougeur^  doulewr^  tension ,  claudication. 

5«.  J'ai  décrit  l'invasion  du  mai;  les  symptômes 
successif  suivent  de  [wres,  et  se  développent 
avec  plus  de  rapidité  et  d  intensité,  si  le  temps 
est  pluvieux,  le  sol  humide,  et  la  litière  mau- 
vaise. Ils  se  présentent  dans  l'ordre  suivant  ;  A. 
Le  décollement  de  l'ongle  prend  plus  d'exten- 
sion ;  Thumeur  qui  enduit  la  surtace  dénudée, 
est  plus  abondante,  plus  consistante  ;  elle  a  un 
aspect  sébacé;  1  odeur  en  est  forte  et  désa- 
gréable.  Au  centre  de  la  surface  malade,  il  sur- 
vient une  petite  élévation  non  ulcérée,  obtuse 
et  peu  circonscrite.  Le  pied  devient  chaud;  il 
est  douloureux  ;  lespace  uiterdigiié  est  rosé  et 
enduit  d'une  humeur  sébacée,  blanchâtre,  pro- 
venant en  partie  de  celle  qui  s'est  fait  jour  par^ 
dessus  l'ongle,  et  produite  en  majeure  partie  par 
Iranssudation  morbide  résultant  de  l'excitation 
vitale  (i).  L'animal  boite.  —  B,  La  petite  tumeur 
s'nlcèreau  centre  de  sa  surface,  sans  qu'il  y  ait 
eu  abcès.  L'ulcération  paraît  vouloir  s'étendre 

I 

(i)  Ce  symptôme  est  important ,  quoiqull  le  soit  peu 
soiis  le  rapport  thérapeutique.  C'est  lui  qui  a  fait  confon- 
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plus  en  profondeur  queu  largeur;  elle  prend 
un  caractère  fongueux ,  et  annonce  un  hyper^ 
sarœse.  La  portion  de  Tongle  décollée  devient 
dure  et  cassante;  elle  éclate  sous  rinstnimenf: 
plutôt  quelle  ne  se  coupe,  se  gerce,  et  se  fen- 
dille dans  une  direction  parallèle  à  la  couronne. 
^  C.  Déjà  la  marche  de  la  maladie  devient  plus 
rapide;  le  pied  est  plus  chaud,  la  douleur 
grande ,  et  la  partie  inférieure  du  paturon  s  en- 
fle, ordinairement  en  commençant  au  talon.  L'a^ 
uimal  ne  marche  qu'à  trois  jambes^  ou  reste 
couché  s  il  a  mal  à  plus  d'un  pied.  —  Toute  la 
face  interne  du  sabot  est  décollée,  et  la  sole 
commence  à  se  désunir  au  talon.  ~L*ttlcération 
s'étend  rapidement  à  toute  la  surface  désunie 
d  avec  l'ongle  ;  il  en  découle  une  sérosité  rous- 
sàtre,  grisâtre,  acre,  fétide  et  d'odeur  mordi- 
caille.  L'hypersarcose  n'existe  plus;  il  n*avait  ja- 
mais existé  :  c'était  une  apparence  trompeuse* 
—  Z>.  La  partie  malade  du  sabot  se  contourne 
légèrement  en  volute  irrégulière.  La  tuméfaction, 
des  parues  ulcérées  projette  en  avantrongle,qui 


dre  deux  maladies  bien  dlfTérentes ,  le  piétin  et  la  limas- 
« 

suraz^  et  les  a  fait  régaler  comme  n'étant  qu'une  dîffé- 
reace  eu  plus  ou  en  moins  d'intensité  du  même  mal. 

(  Note  de  l'Auteur). 
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est  décollé  à  la  face  latérale  et  à  la  sole;  ce  qui, 
joint  à  la  cessation  de  l'usure  par  la  marche, 
rend  le  doigt  malade  plus  long,  et  a  induit  en 
erreur  ceux  qui  ont  cru  que  le  piétin  détermi- 
nait un  accroissement  plus  j>xompt  de  Tongle. 
Comment  Fauteur  de  cette  observation  fautive 
et  ses  bénévoles  copistes  n  ont-ils  pas  réiléct^i 
que  les  sabots  et  les  autres  ongles  s*a]longent 
à  mesure  que  ce  qui  était  racine,  soit  couronne, 
est  poussé  vers  Textrémité  opposée?  Le  piëtin 
commençant  par  décoller  l'ongle  à  son  origine, 
il  est  de  toute  impossibilité  qu'il  y  ait  dès-lors 
un  allongement  vrai,  un  accroissement.  —  E*^ 
Bientôt  la  presque  totalité  du  tissu  sous-ongulé 
n'oilre  plus,  qu  un  hideux  putrilage  baigné  par 
une  sanie  fétide  et  corrosive,  au  milieu  de  quoi 
il  s'élève  assez  souvent  un  ou  plusieurs  fongus. 
Il  u  y  a  quelquefois  que  des  fongosités  ;  d'autres 
fois,  mais  plus  rarement,  ce  sont  des  exubérances 
carcinoinateuses. 

4^*  Il  est  temps  de  dire  que  le  piétin  est  unei 
des  maladies  cuiitagieuses  qui  6e  propagent  avec 
facilité  et  promptitude,  et  que  l'un  des  doigts 
n'est  jamais  atteint  seul  lorsque  la  maladie  est  a>  - 
sez  avancée  pour  qu'il  y  ait  écoulement  sanieux. 

Décrirai-je  des  altérations  plus  graves?. le 
n'en  dois  faire  que  Ténumération,  parce  qu  elles 
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ne  sont  pas  ^caractéristiques  du  piétin  ;  elles  en 

picuvent  cependant  être  considérées  comme  des 

épiphénomèneSfConimedesaccidensétrangerset 

indépendans  de  l'affection  première,  quelles 
Tiennent  compliquer.  Ce  sont,  en  effet ,  des  ac- 
cidens  aggravans  et  nécessairement  consécutifs; 
mais  ils  n'appartiennent  pas  exclusivement  an 
piétin  ;  ils  sont  le  résultat  de  l'organisation  des 
tissus  j  de  la  situation  de  la  partie ,  et  peuvent 
s'y  développera  la  suite  de  tout  vieux  ulcère  ca- 
coèthe. 

La  sanie  sillonne,  érode  le  tissu  sous-ongulé  ^ 
elle  y  creuse  des  clapiers  et  y  pratique  des  fusées. 
L  os  du  pied  est  rongé  par  la  carie.  Les  parties 
blanches,  ligamenteuses  et  tendineuses  se  déta-* 
chent  et  flottent  en  lambeaux  sphacélés.  L'o- 
deur est  infecte.  La  douleur  a  fait  disparaître 
lappétit ,  et  l'animal  se  traîne  sur  les  genoux, 
ou  ne  se  lève  plus,  La  maigreur  e$t  extrême.  La 
fièvre  consume  le  reste  des  forces,  et  la  mort 
trop  lente  vient  enfin  terminer  cette  scène  de 
douleurs. 
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CHAPITRE  II. 

é  lei. 

Il  est  quelquefois  difficile  de  déterauner  la  na- 
ture d^une  maladie  :  une  épi«ootie  contagieuse 
se  propage  par  boada  désordonnés ,  épargne  des 
hameaux  au  milieu  des  communes ,  des  maisons 
au  milieu  des  hameaux,  des  individus  au  milieu 
des  étables,  et  parait  se  jouer  de  toutes  les  pro- 
habilités*  D'autres  fois,  une  maladie  dont  la 
cause  est  inconnue  arrive  inopinément ,  plane 
sur  les  hameaux,  sur  les  communes,  frappe  à 
coups  redoublés,  et  semble  vouloir  anéantir  le 
bétail.  Dans  ces  cas,  douter  est  un  talent,  si  les 
souvenirs  d'une  pratique  éclairée  laissent  quel- 
que incertitude. 

Parmi  les  preuves  d'existence  d'uu  virus  con- 
tagieux >  TinoculiEition  sera  toujours  la  plus  con- 
vaincante;  elle  paraît  même  ne  devoir  laisser 
aucun  doute.  Cependant,  après  avoir  inoculé 
vingt  fois,  cent  fois  inutilement,  on  aura  acquis 
une  grande  probabilité ,  une  apparence  que  la 
maladie  n'est  pas  contagieuse  ;  mais  il  n  y  a  point 
encore  là  de  certitude.  Si,  au  contraire,  sur  vingt, 
sur  cent  inoculations,  une  seule  a  été  conta- 
gieuse, elle  suffit  ;  il  y  a  démonstration,  il  y  a 
preuve  physique  et  certitude  mathématique^ 
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Pourquoi  donc  existe-t-il  tant  (l*incertilude  sur 
le  piétiii  ?  C'est  qu'on  a  compris  sous  le  même 
nom  des  maladies  très-difierentes;  c'est  qu'on  a 
pris  des  symptômes  pour  la  maladie  essentielle, 
et  qu'il  en  estrésulté  une  confusionânextiicable 
sans  le  secours  de  la  pathologie  et  le  flambeau 
de  la  clinique. 

f  IL 

Le  piétin  est  contagieux  (  je  le  prouverai 
sans  laisser  aucun  doute  raisonnable)^  mais  il  ne 
se  communique  pas  à  la  manière  des  effluves:  la 
contagion  n  a  lieu  que  par  contact  direct  et  im- 
médiat sur  la  partie  qui  seule  peut  être  affectée. 

Toute  maladie  contagieuse  doit  être  considé- 
rée essentiellement  sous  le  double  rapport  de  la 
prophylactique,  et  de  l'hygiène  publique  :  celle- 
ci  comprend  les  attributions  de  la  police  rurale, 
à  la  suite  desquelles  se  place  assez  naturelle- 
iiieutle  droit  de  recours  en  garantie,  deux  ques- 
tions dont  l'éclaircissement  est  le  but  principal 
de  ce  mémoire,  à  quel  effet  je  consacrerai  le 
dernier  paragraphe,  où  seront  réunis  en  résumé 
succinct  les  motifs  qui  peuvent  fixer  Topinion 
du  légiste. 

Quant  à  la  médecine  préservative ,  soit  pro- 
phylactique, ses  moyens  sont  de  quatre  espèces  : 

I®.  Finoculation  de  la  maladie  même,  lors- 
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qu'elle  n'attaque  pas  deux  fois  le  même  indi- 
vidu, ou  qu'elle  est  moins  dangcicuse  étant 
inoculée  ;  a^.  Tinoculation  d'une  autre  maladie 
qui  détruit  à  jamais  l'aptiLude  à  preiulic  celle 
dont  on  veut  préserver  ^  3^.  l'emploi  de  certains 
médicamens  qui  diminuent  la  disposition  àcon- 
tracter  la  maladie  ,  ou  ralentissent  l'action 
morbide  des  miasmes  ou  des  virus,  ou  les  neu- 
tralisent ;  4^.  l'isolement  des  malades,  et  le  sé- 
questre des  lieux  infectés. 

De  ces  quatre  espèces  de  moyens,  quels  sont 
ceux  que  le  vétérinaire  doit  employer  quand  le 
piétin  existe  d^ns  un  troupeau? 

Premier  mojen.  L  animai  qui  a  été  guéri  du 
piétin  n'a  rien  perdu ,  ou  n'a  que  peu  perdu  de 
la  facilité  à  le  prendre  (je  le  prouverai},  de 
sorte  que  Tinoculation .  serait  sans  aucune 
chanqe  avantageuse.  Il  serait  encore  préjudi- 
ciable de  Pinoculer  pour  l'avoir  plus  bénin ,  et 
pour  en  finir  plus  vite,  parce  quli  est  près* 
que  aussi  vile  guéri  qu'inoculé. 

Deuxième  moyen»  La  médecine  vétérinaire 
n'a  fait,  à  ce  sujet,  que  des  essais  infructueux. 
Elle  a,  essayé  inutilement  la  vaccine  contre  le  cla- 
veau,coiitiel  épizootie  catharralc  det.  cluens,etc. 
D'ailleurs,  la  recherche  d  un  virus  contre  le  pié- 
tin serait  sans  intérêt  pour  la  médecine  prali- 
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qae,  puisqu'il  u'existe  pas  d'affection  conta- 
gieuse moins  redoutable  que  celle-ci. 

Troisième  moyen.  Les  préservatifs  :  c'est  le 
Potosi  de  tous  les  charlatans  brevétés  ou  non, 
M  est-ce  pas  assez  de  porter  à  son  compte  le  nom* 
bi  e  des  malades  guéris  et  de  s'approprier  injus- 
tement la  part  de  la  bonne  nature,  sans  compter 
au  nombre  de  ses  succès  les  bestiaux  qui  ne 
sont  pas  tombés  malades?  La  prophylactique  et 
la  diète  fournissent  quantité  de  bons  moyens 
.  contre  les  enzooties  et  les  épizooties  non  conta- 
gieuses, quoique  souvent  le  résultat  trompe  l'at- 
tente; mais  la  science  de  guérir,  n'importe 
l'espèce  dont  elle  s  occupe,  connait-eiie  des  pré* 
servatifs  contre  les  maladies  contagieuses?  Un 
seul  :  c  est  d'éviter  tout  rapport  contagieux.  Pour 
spécifier  la  question,  le  piétin  étant  une  ma- 
ladie locale  qui  se  borne  à  la  face  intérieure  de 
l'ongle  et  aux  tissus  sous-ongulës,  il  n'est  pas 
de  personne,  même  étrangère  à  la  médecine,  qui 
pût  croire  que  quelques  substances  prises  inté- 
rieurement vinssent  se  porter  sur  les  pieds,  et 
les  cuirasser  (  si  l'on  veut  permettre  la  compa- 
raison), de  manière  à  les  rendre  invulnéra- 
bles. On  pourrait  employer  des  topiques,  mais 
leur  action  ne  serait  que  mécanique  et  momen- 
laiice. 
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Quatrième  moyen.  C'est  le  seul  qu'il  faille  em- 
ployer, le  succès  en  est  infaillible^  et  l'emploi 
facile  :  il  ne  s'agit,  dans  le  cas  de  piétin,ni  d'ef- 
fluires,  ni  d'émanations,  ni  de  miasmes  atmo- 
sphériques; une  substance  purulente  infecte  la 
litière ,  il  fant  la  renouveler.  Des  animaux  qui 
ont  les  pieds  ulcérés  contaminent  cette  litière , 
il  faut  les  mettre  à  part.  Des  boues  âcres  ont  dé- 
veloppé la  maladie,  il  £aut  les  éviter. 

On  ne  prouve  pas  ce  qui  est  évidence  et  cer- 
titude, il  suffît  de  le  faire  remarquer  :  ainsi,  je 
ne  démontrerai  pas  par  des  expériences  super- 
flues que  le  piétiu  se  déclare  spontanément. 
Quel  est  le  berger,  le  propriétaire  de  troupeau , 
le  vétérinaire  qui  ne  l'ait  pas  observé?  Les  ef- 
fets bien  visibles,  bien  matériels,  n'échappent 
à  personne;  mais  leurs  capses  restent  souvent 
inconnues,  aux  uns  par  manque  d'intelligence, 
aux  autres  par  trop  de  savoir;  ou,  en  d'autres 
termes,  les  uns  ont  la  vue  trop  bonne  et  regar- 
dent toujours  au-delà,  les  autres  Tout  si  basse 
qu'ils  ne  voient  pas  l'objet  qui  est  sous  leurs 
yeux.  C'est  là  l'histoire  du  piétin.  Les  boues 
âcres,  imprégnées  d'excrémens  et  d'urine,  une 
litière  humide ,  et  sur*tout  remplacement  au 
devant  de  la  bergerie,  sont  les  causes  qui  le  dé- 
veloppent; tandis  que  la  contagion  le  propage 
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et  qu'une  saison  humide  eri  favorise  le  dévelop- 
pement. Je  signalerai  sur-tout  l'emplacement  au 
devant  de  la  bergerie,  d*autant  plus  qu'on  croit 
se  mettre  à  Tabri  au  moyen  d'un  pavé.  Là,  les 
crottins ,  détrempés  par  l'urine ,  sont  enchâssés 
entre  les  cailloux;  s'il  fait  chaud,  tout  est  sec  ;. 
il  en  est  de  même  s  il  gèle;  et  après  les  grandes^ 
pluies,  la  surface  est  lavée.  Toutes  ces  circons- 
tances iont  disparaître  le  danger  ;  mais  lorsque 
le  temps  est  humide,  chaque  caillou  est  comme 
serti  dans  une  pâte  formée  par  les  croUins  ra- 
mollis, laquelle  s'attache  dans  la  bifurcation  des 
doigts,  et  le  piétin  n'est  pas  éloigné.  Il  ÊËiut, 
pour  prévenir  cet  inconvénient ,  avoir  soin  de 
faire  balayer  souvent  le  pavé,  et  le  regarnir  avec 
du  sable  quand  il  eii  est  besoin.  Cette  observa- 
tion s'applique  naturellement  aux  parcs  qui  ne 
sont  pas  assez  fréquemment  renouvelés,  aux 
bergeries  où  le  fumier  croupit ,  csL  humide,  fer- 
mente, et  méftie  à  toute  humidité  habituelle  des 
pieds;  aussi  M.  Huzardtila  a-t-il  observé  eu  An- 
gleterre que  les  bétes  à  laine,  élevées  à  Tair  li*^ 
bre  et  à  plein  vent,  doivent  à  ce  régime  plus  de 
de  santé  et  de  vigueur;  que  leurs  maladies  sont 
rares ^  et  que  le  piétin  est  celle  qu'on  redoute  le 
plus.  (JNotc  sur  les  bétes  à  laine  d  Augleterre,..,^ 
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Le  piétin  est  une  maladie  purement  locale;  la 
sahié  et  la  vie  générale  n'en  sont  pas  affectées  ^ 
ou  ne  le  sont  que  d  uae  manière  relative  et  se- 
condaire, comme  par  toutes  les  douleurs  con* 
tinuées  trop  long-temps,  qui  allument  la  fièvre, 
troublent  Féconomie,  consument  les  forces,  et 
éteignent  la  vie  par  épuisement.  La  guérison 
n'exige  donc  qu*un  traitement  local,  qu'il  faut 
ccpeudant  aider  par  la  diététique,  lorsque  Ja  fiè- 
yre  et  la  maigreur  Texigent. 

Berger,  approchez  :  c  est  vous  qui  allez  opérer 
et  panser  ;  c'est  tous  qui  ferez  tout: 

A,  Ce  bélier  qui  ne  boite  pas,  qui  n'a  au  pied 
ni  chaleur  ni  rougeur,  est  cependant  atteint  du 
piétin.  La  maladie  est  au  début*  Couchez-le  sur 
le  dos,  assujettissez-le  en  mettant  votre  pied  sur 
la  corne;  saisissez  le  bas  de  la  jambe  avec  la  main 
gauche  et  nciltoyez  les  sabots.  Maintenant  écar- 
tez  les  deux  doigts  du  pied  ;  voyez- vous  en  de- 
dans cette  petite  fente  à  Torigine  de  Tongle  qui 
semble  décollé?  U  Test  réellement.  Voilà  le  pié- 
tin.  Prenez  un  couteau  à  lame  étroite;  cette 
feuille  de  sauge  est  encore  plus  commode,  tenez- 


(  a58  ) 

Ja  ferme  sans  roideur,  et  que  sa  face  convexe 

1  époi ule  à  la  place  que  vous  allez  opérer.  Placez 
le  tranchant  de  l'instrument  entre  Torigine  de 
l'ongle  et  de  la  peau, suivez  l'interstice  qui  ré- 
solte  de  ce  décollement,  en  enlerant  l'ongle  par 
coupes  successives,  et  continuez  sans  entamer  le 
vif,  et  même  sans  douleur  pour  l'animal.  Passez 
sur  la  surface  dont  vous  venez  d'enlever  l'oagle 
votre  bout  de  doigt  mouillé  d'un  peu  d'eau  ou 
de  salive  ;  puis,  prenez  une  pincée  de  cette  pou- 
dre f  et  frottez*en  avec  le  doigt  la  place  que  vous 
venez  d'humecter.  Cela  suiût,  berger  ;  l'opéra- 
'  tton  est  faite,  le  pansement  achevé,  et  la  guéri 
son  certaine.  Il  me  reste  à  vous  faire  une  reçom* 
mandation  relativement  à  l'emploi  de  la  poudre  : 
elle  doit  être  fine  ;  il  n'en  £aut  mettre  ni  trop 
ni  trop  peu;  la  smrface  malade  doit  toujours  être 
humectée  avant  que  d'y  mettre  le  remède,  afin 
qu'elle  en  soit  touchée  suffisamment  par-tout 
fiemarquez  que  cela  £ait  un  peu  blanchir  ou 
jaunir,  que  cela  altère  la  couleur  de  la  place 
trottée  ;  c'est  là  qu'il  faut  s'arrêter,  ^i  vous  n'ob- 
teniez pas'ce  résultat,  vous  seriez  peut-être  obligé 
d  y  revenir  ;  et  si  vous  laissiez  le  remède  étendu 
tFop  épais  sur  le  mal,  il  rongerait,  il  produi- 
rait une  plaie  et  ferait  éprouver  beaucoup  de 
douleur.  \ous  trouverez  cette  substance  chez 
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tous  les  droguistes;  c'e^t  duvert-de-gris,  qo^on 
nomme  encore  verdet.  Vous  savez  qu'il  faut  évi- 
ter soigneusement  de  le  porter  à  la  bouche,  ou 
d'eu  respaei  la  poussière  pendant  qu'on  le  pile; 
mais  vous  pouvez  employer  avec  un  avantage 
presque  égal  le  viUiol  bleu,  qui  est  moins  cher 
et  beaucoup  moins  dangereux. 

Cet  autre  bélier  est  atteint  du  pjétiu  à  Tun 
des  pieds  de  derrière ,  couchez-le  aussi  sur  le 
dos.  Vous  n'avez  pas  besoin  d'en  assujettir  la 
téte.  Placez- vous  en  arrière  ;  prenez  avec  la  main 
gauche  la  jambe  où  est  le  mal,  étendez-la  et  hxez- 
la  en  appuyant  contre  Tune  de  vos  cuisses  : 
à  présent,  faites  comme  vous  aveziait  au  pied 
antérieur  du  premier  bélier.  Berger,  observez 
qu'ici  le  niai  est  plus  grave;  il  est  cependant 
probable  qu'il  n'est  pas  beaucoup  plus  ancien , 
parce  que  la  maladie  fait  des  progrès  plus  ra- 
pides aux  pieds  de  derrière  qu^à  ceux  de  devant  ; 
je  crois  même  qu'elle  s'y  guérit  avec  un  peu 
moins  de  Êicilité.  Observez  que  Fongle  est  dé- 
collé jusque  près  de  la  soie,  et  en  arrière  jus- 
qu'au talon  :  coupez  .donc  encore  jusqu'à  ce 
qu'il  n'y  ait  aucune  séparation  de  l'ongle  avec 
les  parties  charnues,  c*est  l'essentiel  de  Topé- 
ration*  La  place  que  vous  venez  de  mettre  à  nu 
est  large,  c'est  la  moitié  de  la  face  interne  du 
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pied;  cependant,  remarquez-le  bien,  cette  face 
est  lisse,  il  n'y  a  pas  de  plaie.  Pansez  donc  comme 
vous  avez  fiait  pour  l'autre  bélier.  C'est  bien  !  il 
est  presque  sûr  qu'il  n'y  faudra  pas  revenir. 

Nous  ne  séparerons  pas  ces  deux  béliers, 
parce  qu'étant  opères  et  déjà  comme  guéris,  ils 
ne  communiqueront  pas  le  mal  aux  autres. 

C.  Comme  elle  boite  cette  brebis  !  elle  ne  se 
soutient  pas  sur  le  pied  Les  femelles  sont  moins 
fortes  que  les  béliers,  on  les  tient  plusfaicUe- 
ment:  vous  pouvez  la  coucher  et  la  tenir  entre 
vos  jambes  en  lui  élevaat  un  peu  le  train  de  de- 
vant ;  ce  serait  Tinverse  si  elle  boitait  d'un  pied 
de  derrière.  Vous  dites  qu'U  serait  plus  com- 
mode de  coucher  la  bête  sur  une  table,  ou  même 
par  terre ,  et  de  la  faire  tenir  par  un  aide;  vous 
avez  raison,  on  y  trouverait  eucore  quelque 
chose  de  mieux  que  la  commodité,  ce  serait  un 
peu  plus  facile  ;  mais  on  n'a  pas  toujours  une 
table  à  son  service  et  un  aide  à  sa  disposition, 
tandis  qu'un  berger  doit  visiter  etopérer  l'animal 
qui  boite  aussitôt  qu'il  s'en  aperçoit,  tout  retard 
étant  préjudiciable  à  l'aniuial  malade,  par  rap- 
port à  la  progression  du  mal,  et  au  troupeau, 
à  cause  de  la  propagation,  i)  ailleurs,  quand  on 
est  habitué  à  faire  seul  cette  petite  opération» 
un  aide  est  d'une  parfaite  inutilité. 
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Ce  pied  est  beaucoup  j)lus  malade  que  les 
tdeux  que  vous  venez  d'opérer.  Voiis  remarquez 
de  premier  abord  qu  il  y  a  au-dessus  du  sabot,  à 

r 

ia  couronne,  unè  peu  d'inflammation,  c'est-à- 
dire,  un  peu  de  gouâement  avec  de  la  rougeur, 
et  que  cette  partie  est  plus  chaude  et  plus  sen- 
sible qu'à  Fordinaire  :  cela  est  sur-tout  appa- 
rent au-dessus  du  talon,  et  même  à  la  face  ex- 
terne, quoique  l'ougie  y  soit  sain.  £n  écartant 
les  deux  doigts  du  pied ,  vous  voyez  à  leur  réu- 
nion, à  la  bifurcation,  une  humeur  blanchâtre, 
épaisse ,  et  d'odeur  forte  ;  la  peau  y  est  rosée. 
Berger,  prêtez  toute  votre  attention  :  ce  que  vous 
voyez  a  induit  en  erreur  des  gens  très-instruits, 
ils  ont  pris  ce  symptôme  pour  la  maladie  même, 
et  ont  confondu  le  piétin  avéc  la  limassumz^  dont 
je  pourrai  vous  reparler  une  autre  fois.  Il  vous 
suffit  aujourd'hui  de  savoir  que  la  limassuraz 
est  déjà  très*avancée  avant  d'avoir  endommagé 
les  sabots,  qui  en  souffrent  très-rarement  ;  tandis 
qu'ici,  lorsque  c'est  le  piétin l'ongle  a  déjà 
beaucoup  souffert  avant  qu'il  soft  survenu  de 
l'inflammation  à  cette  partie.  Lavez  avec  de  l'eau 
fraîche,  voyez  bien;  il  y  a  moins  de  mal  qu'il  ne 
paraissait  ;  prenez  votre  feuille  de  sauge,  et  opé- 
rez. Vous  seiublez  craindre  !  Coupez  tant  qu'il 
y  a  de  séparation,  dussiez-vous  ne  point  laisser 
AirirÉE  1823.  16 
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d'ongle  ;  raccourcissez  ce  sabot  en  pince  ,  dont 
la  pointe )  trop  alloogée,  ne  fournirait  qu'un  ap 
pui  vacillant  et  douloureux. 

Vous  avez  trop  coupé  d'ongle  à  cette  place  • 

qui  donne  du  sang,  vous  avez  pénétré  dans  le 

vif;  s'il  faut  toujours  couper  tant  qu'il  existe  le 
moindre  décollement,  il  ne  faut  pas  aller  au^Jelà. 
Ceci  n'esD  point  une  grande  £iute;  c'est  cepen- 
dant une  petite  plaie  ajoutée  au  mal,  qui  était 
déjà  bien  avancé,  car  il  ne  reste  plus  d*ongle  de 
la  paroi  intérieure  ni  de  la  sole;  la  moitié  de 
celle  du  talon  est  enlevée,  et  même  une  petite 
portion  de  la  paroi  externe ,  près  de  la  sole* 
Lavez  le  pied.  Remarques  ce  commencement 
d'ulcération  sous  l'ongle  à  la  face  interne,  près 
de  la  couronne,  avec  assez  de  gonflement;  ce^ 
pendant,  Vulcératign  étant  peu  profonde,  vous 
pouvez  panser  comme  vous  avez  fait  pour  les 
.  autres  pieds ,  mais  employez  moins  de  poudre^ 
de  peur  d'augmenter  l'inflammation. 
•  Cette  brebis  ne  peut  pas  aller  aux  pâturages  > 

il  faut  la  nottrrir  dans  la  bergerie.  Tous  dite» 
qtie  c'est  trop  incommode ,  eU  bien  !  il  fftut  lixi 
envelopper  le  pied  avec  uil  linge,  quoique  cela 
doive  retarder  la  guérison  :  placez  premièremeut 
un  chiffon  de  toile  douce  entre  les  deux  doigts, 
et  repliez-en  les  deux  bouts  sur  celui  qui  est 
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opéré;  enveloppez  ensuite  tout  le  pied  avec  un 
morceau  de  toile  un  peu  plus  forte  ^  et  assujet- 
tissez  avec' une  ligature  sans  trop  serrer.  C'est 
bien: .lâchez  ranimai;  il  témoigne  souffrir  une 
ilouleur  aiguè,  elle  ne  sera  pas  longue,  c'est  la 
poudre  qui  agit  sur  la  chair  vive-,  sur  la  place 
qui  était  ulcérée. 

Si  l'appareil  se  mouille,  il  faudra  le  changer 
tous  les  jours,  et  n'employer  chaque  fois  que 
bien  peu  de  poudre  ;  s'il  fait  sec ,  il  suffit  de  pan* 
ser  de  deux  jours  Tun  ;  si  vous  aperceviez  que 
'  Fongle  se  séparât  ^encore  i  quelque  endroit, 
vous  le  couperiez  coraijj^  vous  avez  déjà  fait.  Le 
dessèchement  et  la  dureté  de  la  partie  opérée 
vous  feront  connaître  qu'elle  est  guérie. 

Parce  que  tous  avez  enveloppé  le  pied,  il 
n'est  pas  nécessaire  de  séparer  le  malade  d'avec 
le  troupeau:  sans  cela,  il  le  fendrait  feire,  ne 
pouvant  pas  attendre  une  guérison  assurée  par 
le  premier  pansement,  ou  du  moins  un  entier 
changement  de  la  nature  du  mal. 

Adieu,  berger  :  je  vous  recommande  de  la 
propreté  et  de  l'exactitude,  im  négligent;  ne 
vaut  rien  pour  aucune  cLose;  maniez  les  bèics 
avec  douceur,  la  brusquerie  n'est  pas  de  Facti*- 
vité;  un  berger  brutal  n'est  qu'une  mauvaise 
béte,  car  le  manque  de  bonté  envers  les  ani- 
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maux  est  la  preuve  d'un  mauvais  cœur.  You^ 
n'auriez  aucune  excuse  si  le  piétin  faisait  des 
progrès,  comme  vous  n'en  aurez  aucune  si  vous 
ne  le  iaites  promptement  disparaître  du  trou- 
peau.  Adieu. 

$  IV. 

Ma  démonstration  finit  à  cet  état  de  la  ma» 
ladie  où  les  connaissances  acquises  par  l'étude 
deviennent  nécessaires  (i),  et  où  de  plus  graves 
symptômes  ne  doivent  être  considérés  que 
comme  des  épiphénomènes  cousécutits ,  résul- 
tats nécessaires  du  mode  de  lésion  et  de  la  forme , 
du  tissu,  de  la  situ£^tio]|des  parties,  plutôt  que 
de  la  nature,  de  l'essence  de  la  maladie,  ou,  si 
Ton  veut,  de  L'action  spécifique  du  virus,  à  moins 
qu'on  ne  préfère  dater ,  dès  cet  état  de  choses, 
une  seconde  période  du  piétin  ;  encore  faudrait* 

(i)  JVi  essayé  Je  uicctre  à  ia  portée  de  l'iiitelligeiice 
la  plus  commune  tout  ce  qui  est  purement  pratique  re- 
lativement aux  symptômes  et  au  traitement  du piéHn,  J'es- 
père que  cette  manière  trouvera  indulgence,  en  raison  de 
ce  qu^eile  est  encore  plus  fatigante  pour  celui  qui  écrit, 
que  pour  le  lecteur  instruit  ^  mais  l'un  de  mes  mémoires 
étant  destiné  à  l'impression ,  si  c'est  le  sort  de  celui-ci , 
ce  me  sera  un  devoir  de  n'y  rienchanger^  et  dans  ce^casy  il 
n'y  avait  pasd'autre  moyen  de  le  rendre  utile  auxfbergers» 

(Note  de  ^ Auteur  ). 
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il  convenir  qu'elle  ne  ressemble  guère  à  la  pre^ 
iiiière. 

Si  rinflammation  de  la  bifurcation  des  doigts 

est  trop  considérable  pour  en  espérer  la  réso- 
lution par  un  lavage  à  l'eau  fraîche,  qui  aura 
entraîné  la  matière  puriforme  qui  irritait  la 
partie ,  il  faut  lotionner  avec  de  Teau  végéta^ 
minérale  de  Goidardy  ou  ,.imeux,  avec  une  dis- 
solutiàn  aqueuse  pierre  divine  aphihc^ique^ 
aiguisée  d'un  peu  d*eau-de-vie.  J'estime  sur-tout 
cette  dissolution ,  connue  encore  sous  le  nom 
de  Êflljrre  d'HelyéiiuSy  lorsqu'il  y  a  excoriation^ 
ou  des  points  ulcérés. 

Lorsque  le  piétin  est  dégénéré  en  une  ulcéra- 
tion des  pafkies  molles  sous  -  ongulées  avec 
ichor,  il  faut  débuter  par  quelques  lotions  avec 
le  collyre  d'Hehétius ,  et  finir  la  guérison  avec 
le  sous-acétate  de  cuivre  employé  en  poudre 
comme  il  a  été  dit. 

Si  le  mal  est  encore  plus  grave  ;  s'il  y  a  des 
clapiers,  des  végétations  fongueuses ,  des  exi^- 
bérances  carciuomateuses,  il  faut,  après  avoir 
opéré  Tongle,  enlever  avec  le  bistouri  tout  ce 
qu'on  pourra  couper  sans  danger,  puis  taire 
quelques  bains  avec  de  Teafi  potassée ,  et  plier 
le  pied  dans  de  la  poudre  fine  de  gentiane. 
Quand  l'ulcération  commence  à  prendre  un  a&- 
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pect  louable ,  on  lotionue  avec  le  collyre  d  H^I- 
vétius  concentré  à  saturation ,  et  on  panse  avec 
Tonguent  égyjptiac  jusquà.  coasoUdation  :  la  gué- 
rison  s'obtient  beaucoup  plus  vite  que  Tappa- 
rence  du  mal  ue  permettraLt  de  Tespérer. 

La  carie  de  Tos  du  pied,  la  lésion  des  téndons^ 
celle  des  ligamens,  TouTerture  de  Tarticulation, 
sont  des  cas  particuliers,  des  complications  très- 
graves,  qui  exigent  chacune  un  traitement  mé- 
thodique; mais  ces  lésions  pouvant  être  le  ré- 
sultat de  causes  bien  différentes,  et  n'exigeant 
aucun  traitement  particulier  a  la  cause  qfti  a 
produit  le  mal ,  en  parler  serait  sortir  du  sujet 
pour  abordei  des  généralités  inutiles  ,  ou  biea 
écrire  longuementplusieurs  chapitite  d'un  traité 
de  chirurgie.  ^  ^ 

En  indiquant  les  substances  que  la*  pratique; 
m'a  appris  être  les  plus  utiles ,  je  ne  prétends 
pas  les  donner  comme  des  spécifiques  exclusif  :  ' 
ceux  à  qui  la  vétérine  est  familière  sauront  bien 
employer  les  moyens  succédanés  qu'ils  auront 
sous  main ,  et  se  conformer  au  précepte  du  vieil- 
lard  de  Cos  :  «  Ex  omnibus  pluribus  môdis  iile 
»  eligendus  est  qui  omnium  minimo  negotio  com- 
y>  paratur^y;  quant  aux  autres,  je  n'ai  pas  autre 
chose  à  leur  dire  que  fus  utere  mecum^ 

L'amputation  est  le  plus  sûr  et  le  plus.expé- 
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dlUi  des  moyens  lorsque  ks  parties  molles  ue 

présentent  €pi'un  putrilage  infect  ;  mais  il  est 

rare  que  le  sujet  comporte  tant  d'attention.  Ce- 
pendant si  la  volonté  du  propriétaire ,  ou  rutî-> 
lité  de  conserver  un  animal  remarquable^  fai* 
sait  décider  à  pratiquer  cette  opération ,  assez 
rare  dans  la  chirurgie  vétérinaire,  je  préviens 
qu*elle  ofifre  peu  de  danger  et  que  ces  animaux 
s'habiiueut  facilement  à  aller  à  trois  pattes.  J'ai 
iiBiit'  entre  autres ,  il  y  a  dix  ans ,  l'amputation 
d'une  cuisse  (je  devrais  dire  de  la  jambe,  parce 
que  cTélait  la  section  du  tibia  à  trois  travers  de 
doigt  de  sou  articulation  fémorale)  à  un  beiier 
mérinos  de  grande  valeur,  qui  apprit  à  rappro- 
cher la  jambe  de  derrière  de  la  ligue  moyeune , 
de  façon  que  les  trois  pieds  formaient  entre  eux 
un  triangle  allongé,  un  triangle  isocèle.  Il  sui-' 
vait  le  troupeau  au  pâturage  ,  saillit  plusieurs 
ibis  pendant  deux  aus,  et  mourut  d'une  luxation 
lombaires  quW  autre  bélier  avec  lequel  il  se 
battait  lui  fit  en  Tacculant  11  tenait  la  cuisse 
amputée  tellement  rapprochée  du  corps,  qu'on 
aurait  dit,  lorsque  la  laine  était  un  peu  longue, 
qu'il  était  né  avec  une  seule  extrémité  posté-* 
heure. 

Il  est  rare  que  le  piétin  se  déclare  à4a-fois  sur 
les  deux  doigts  d'un  même  pied^  mais  quand  ce 
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mal  existe  depuis  quelque  temps  sur  Tun  Jes 
doigts,  l'autre  ue  tai:de  pas  à  devenir  maladeXet le 
espèce  de  complication  ne  doit  pas  faire  changer 
le  traitement;  mais  elle  présente  une  q^uestion 
pratique  :  si  des  deux  doigts  malades  l'un  est 
arrivé  au  point  où  l'amputation  est  le  moyen  le. 
plus  court  et  le  plus  assuré,  tandis  que  l'autre 
peut  être  facilement  guéri ,  faut-il  commencer 
par  l'amputation  pour  couper  court  au  mal  et. 
faire  cesser  promptement  la  douleur  et  riufec-. 
tien  ?  ou  bien  faut-il  commencer  par  guérir  le 
doigt  qui  peut  l'être,  afin  de  fournir  un  appui 
à  l'aniuial ,  et  temporiser  jusqu'à  ce  temps  pour 
l'autre  avec  des  antiseptiques  ?  L'état  du  mal  dé- 
cidera  le  praticien.  Il  peut  être  urgent  d'ampu- 
ter de  suite ,  en  raison  du  délabrement  et  de  la, 
douleur  :  de  plus ,  si  la  guérisou  du  doigt  quL 
est  le  moins  malade  doit  être  tardive ,  il  est 
*  avantageux  d'amputer  l'un  et  d'opérer  l'autre 
en  même  temps;  mais  lorsque  l'un  d^s.doigtSs 
peut  être  facilement  guéri,  c'est  par  là  qu'il  iaut 
commencer. 

On  voit  souvent  chez  le  même  individu  plu-, 
sieurs  pieds  être  malades  en  même  temps  :  c'est, 
alors  une  fâcheuse  complication  si  le  piétiu  a. 
fait  des  progrès ,  non  pas  à  caûse.de  la  pluralité 
des  ulcères  »  mais  par  la  difficulté  ou  i'impossir. 
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IjiUlé  de  la  progression  et  même  de  la  slaUoii , , 
par  la  douleur  qui  maigrît  Tanimal  et  par  la 
fièvre  qui  le  consume.  C'est  un  spectacle  pénible 
que  de  voir  un  troupeau  arrivé  à  cet  étal  :  là  ^ 
quelques  bétes  sont  étendues  sur  la  Utière  sans 
pouvoir  se  lever;  ici ,  d'autres  se  traînent  péiii* 
blement  sur  les  genoux,  tandis  que  les  moins 
malades  expriment  la  sensation  d*nne  grande 
douleur  par  la  claudication ,  ou  par  lelévation 
et  rabaissement  successifs  des  pieds  ulcérés. 

Parler  des  soins  diététiques  utiles  ou  néces- 
saires dans  ces  cas  extrêmes,  serait  su  pposer  l'ab- 
sence de  connaissances  médicales  chez  les  vété- 
ripaires,  auxquels  il  faut  avoir  recours  dans  ces* 
circonstances;  d'ailleurs  ce  seraient  encore  des  . 
généralités ,  parce  qtle  le  piétin  ne  nécessite  au* 
cun  régime  particulier  s'il  ny  a  pas  exaspéra- ^ 
tion ,  et  dans  le  cas  contraire^  les  moyens  à  em-. 
ployer  sont  les  mêmes  que  pour  toutes  les  ul« 
cérations  longues  et  douloureuses. 

Les  différences  d'âge  et  de  sexe  n  en  appor- 
tent aucune  aux  caractères  et  à  la  marche  du 
piétin;  mais  il  est  constant  que  les  pieds  de 
derrière  y  sont  plus  sujets  que  ceux  de  devant 
et  que  ce  mal  y  a  plus  ^'activité.  L'automne  et 
1  hiver  sont  les  époques  où  la  maladie  est  la  plus 
fréquente  :  c'est  aussi  à  la  température  humide  de 
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ces  deux  saisons  qu'est  dû  le  moins  de  facilite  à 
la  fkire disparaître,  dif&eulté  qu'on  éprouve  éga- 
lement pendant  les  étés  pluvieux. 

Les  théoriciens,  habitués  aux  classificatioos 
et  aHx  divisions  scolasliques ,  seront  peu  satis- 
faits que  je  ne  décrive  pas  diverses  espèces  de 
piétin,  que  je  n  échelonne  pas  les  phases  de  la 
maladie  par  premier,  deuxième,  troisième  de- 
gré, et  que  j  en  aie  parcouru  les  périodes  mêmes 
sans  parl^de  son  périgée  et  de  son  apogée.  Ils 
savent  que  plusieurs  ont  donné  au  piétin  le 
nom  de  panaris  ;  que  d^autres  y  ont  ajouté  les 
épithètes  de  seconde  et  troisième  espèce ,  et  que 
d*autres  encore  Font  nommé  panaris  des  trois 
espèces*  Je  leur  demande  si  la  chirurgie  humaine 
a  beaucoup  gagné  à  la  divftion  du  panaris  en 
deux  espèces  par  jàstruc ,  Camper  et  presque 
tous  les  anciens  ;  à  la  division  en  trois  espèces 
par  Heister ;  à  celle  en  quatre,  par  Lc^àye  et 
par  l'Académie  de  chirurgie  ;  à  celle  en  cinq ,  par 
Goucjr;  à  celle  en  sept,  par  Sauvages  ;  et  même 
à  celle  en  huit,  psiv  François  Imbert.  Je  ne  crains 
pas  de  dire  qu'en  réunissant  sous  un  nom  com- 
mun la  touriiiole ,  ou  panaris  de  première  es* 
pèce^  qui  peut  faire  pleurer  un  entant,  ou  la- 
menter une  petite  maîtresse ,  et  le  panaris  de 
troisième  ou  quatrième  espèce  ^  qui  peut  priver 
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un  robuste  artisan  d  un  doi^^t ,  de  Tusage  d  une 
main,  ou  même  d'un  bras,  on  a  accoUé  deux 
affections  qui  n'ont  aucun  rapport  ni  de  situa- 
tion, ni  de  lésion  d'organe,  ni  de  danger,  ni  de 
douleur ,  ni  de  traitement.  Loin  de  moi  Tidée 
de  m'appuyer  de  ce  passage  dlngrassius:  «  una  . 
9  eademque  medicUm,  matena  duntaxat  diffe^ 
»  rens  pour  verser  sur  la  chirurgie  humaine 
la  critique  que  je  me  suis  interdite  au  sujet  du 
piétin  !  mais  je  suis  assez  vétérinaire  pour  sa- 
voir que  la  médecine  des  animaux  s  est  traînée 
à  pas  lents  dans  les  ornières  qu  elle  a  trouvées 
tracées  par  sa  sœur  ainée ,  et  quHl  est  temps 
qu'elle  se  Iraie  une  route  elle-même  sans  se, 
laisser  trop  éblouir  par  une  richesse  stérilisante. 

Quant  à  ces  divisions  arithmétiques  de  pre- 
mier, deuxième,  troisième,  quatrième  degré  et 
plus,  elles  ne  sont  guère  que  des  abstractions 
fautives  :  la  nature  ne  s'assujettit  pas  à  cette  pré- 
cision lorsqu'elle  marche  hors  de  ses  voies  or- 
dinaires; et  la  science  médicale  ^  toute  divine 
qu'elle  soit  ,  n'a  que  peu  de  démonstrations 
mathématiques ,  si  Ton  ne  veut  pas  compter  la 
trop  fréquent^  inutilité  de  ses  moyens  et  l€;s 
erreurs  de  ses  pronostics. 


m 

Digii 


(  a5i  ) 

CHAPITRE  111. 

Lorsque  la  médecine  vétérinaire  sera  riche 
en  bonnes  monographies ,  elle  pourra  avoir  une 

bonne  nosologie  ;  mais  que  ce  terme  me  pa- 
raît encore  éloigné  !  Le  nombre  des  bonnes  mo- 
liograpliics  vctérinaires  est  assez  petit  pour  nie 
rappeler  le  vers  du  satirique  français: 

11-^  est  jusqu^à  trois  que  je  pourrais  nommer. 

Ce  n'est  pas  assez  qu'un  monographe  ait  dé- 
crit tous  les  symptômes  dans  leur  ordre  succes- 
^sîf;.  qu'il  ait  distingué  ceux  qui  sont  constans' 
d'avec  les  variables,  les  consécutifs,  et  d'avec  les 
épiphénomènes  ;  qu41  ait  suivi  la  progression 
de  la  maladie  abandonnée  à  elle-même ,  soit 
jusqu'à  la  terminaison  fatale  >  soit  jusqu'à  la 
guérison  :  il  ne  suffit  pas^  dis-je,  qu'il  ait  ^b-^ 
servé  les  changemens  qui  résultent  de  Temploi 
des  moyens  médicaux ,  et  qu'il  ait  calculé  les 
chances  de  guérison  d'après  l'âge  des  malades , 
la  différence  des  saisons ,  la  nature ,  l'élévation 
et  l'exposition  du  sol  ;  il  doit  encore,  s'il  veut 
fournir  pour  l'édifice  une  pierre  fondamentale , 
tracer  vigoureusement  les  symptômes  caractë- 
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ri^lit^ucii ,  leur  comparer  ceux  qui  sont  com- 
muns et  fallacieux  ,  pour  éb  faire  sentir  les 
nuances,  et  indiquer  les  ressemblances  qui  peii- 
vent  faire  confondre  sous  le  même  nom  des 
maladies  difléicntes ,  ou  induire  en  erreur  en 
faisant  prendre  lune  pour  l'autre.  Tel  a  été  sans 
doujte  le  vœu  de  la  Société  royale  et  centrale 
d'agriculture  lorsqu'elle  a  dit  dans  le  program- 
me :  u  Ce  concours  laisse  espérer  à  la  Société  et 
»  prAmet  à  l'économie  rurale  une  bonne  mono- 

p  graphie  •  ;  maladies  qu'on  a  trop  souvent 

confondues  par  leurs  noms  triviaux  #t  par 

»  leur  description  »  C  est  à  caractériser  le 

piétin  et  à  lui  assurer  sa  place  dans  un  cadre 
nosologique,  en  le  comparant  avec  les  affec- 
tions qui  lui  ressemblent,  que  je  vais  consacici 
ce  troisième  chapitre. 

i  IL 

Le  mot  dont  on  se  sert  pour  nommer  une 
chose  est  fort  indifférent  en  soi,  et  le  botaniste 
qui  tirait  au  hasard  les  voyelles  et  les  consonnes 
pour  en  former  des  noms ,  échappait  au  moins» 
par  ce  moyen  ,  au  danger  des  allusions  fautives. 
Oii  aurait  pu  nommer  le  piétin  crapaud  ou  gre-' 
nouille,  sans  autre  inconvénient  que  le  ridi- 
cule, si  une  afliection  des  pieds  des  chevaux  n'é* 
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tait  connue  sous  le  nom  de  aapaud.  Il  est  lUile 
de  groupper  les  nftladies  ;  mais  on  commet  une 
erreur  grave  si  1  ou  se  croit  autorisé  à  réunir 
sous  un  nom  commun  deux  différentes  affec- 
tions, parce  qu'où  y  aura  entrevu  quelques  rap- 
ports :  c'est  ainsi  qu'on  a  identifié  sous  le  nom 
de  crapaud  deux  maladies  qui  diffèrent  à-larfois 
par  le  début  et  par  la  succession  des  symptômes  ; 
par  la  partie  lésée  de  1  organe  et  par  la  nature 
de  la  lésion  ;  par  la  douleur  qui  les  aceom pagne  ; 
par  le  danger  qui  les  suit;  par  le  traitement 
médiealet  par  Tespoir  de  succès.  Des  similitudes 
superficielles  ont  causé  l'erreur  que  de  grandes 
autorités  ont  propagée  (i):  j'examinerai  pre- 
mièrejoient  quelles  sont  ces  ressemblances. 


(])  La  dénomination  àmcrapaùdtLVaa»  autorité  classiques 

cVst  sous  le  nom  de  crapaud  des  bêtes  à  cornes  et  â  laine, 
quecette  maladie  a  été  mise  auconcours.  Je  n'ai  pas  lu  sans 
quelque  satis&ction  la  même  annonce  répétéecette  année 
(  ]  822}}  dans  les  Annales  f  agriculture  française^  avec 
l'expression  du  doute.  On  y  parle  de  la  maladie  connue 
sous  le  nom  de  crapaud  des  bêtes  à  laine.  J'avais  dit  dans 
mon  premier  mémoire ,  avec  plus  de  développement  |  ce 
que  |e  dis  aujourd'hui  au  sujet  de  la  différence  de  ces  deux 
maladies ,  et  c'est  M.  le  rédacteur  des  Annales  a  été 
le  rapporteur  des  mémoires  au  premier  Concours.  Il  n'a 
pu  rappeler  le  même  programme ,  et  se  servir  d'une  autre 


1 


* 
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Ressemblance  :  ulcère  cacoèthe  au  sabot  ;  dé- 
téiioralion  de  lougle  ;  érosion  des  tissus  sous- 
ongulés  j  exubcranccs  fougueuses,  carcinoaia- 
teuses  ;  écoulement  icfaoreui^  lésion  des  ten- 
dons, des  ligauieiis,  et  carie  aux  os. 

Différence  :  lé.crapaud  n'est  pas  contagieux  ; 
il  parcourt  lentement  ses  périodes  et  ne  fait 
éprouver  de  douleur  qu^après  avoir  occasionné 
de  grands  délabrenieiis.  Le  piétin  est  très-con- 
tagieux, les  progrès  en  sont  rapides  :  il  fait  boi- 
ter  dès  le  troisième  ou  quatrième  jour,  et  ue 
tarde  pas  à  faire  éprouver  de  grandes  douleurs. 
L'un  se  développe  à  la  fourchette  ^  et  il  n'y  a 
pas  de  iourchette  aux  pieds  des  moutons;  il  est 
une  extension  des  vaisseaux  qui  composent  la 
fourchette  (  r  );  l'autre  est  un  décollement  de  Ton* 
gle  avec  érosion  de  sa  face  interne.  Il  y  a ,  dans  le 
premier,  excès  de  vitalité  avec  développement 
morbide;  dans  le  second,  il  y  a  suppression  de 


dénomination,  mais  il  l'a  modifiée  en  disaiiL  connue  soua  ic 
nom,^.  Cette  expression  prouverait  beaucoup  quand  même 
elle  serait  d'une  plume  vulgaire ,  et  consignée  dans  quel- 
que ouvrage  comme  il  y  en  a  tant;  mais  elle  est  dans  les 
Annales  :  elle  est  de  M.  Tessier,    (  Nate  de  £* Auteur  )• 

(i)  J'ai  décrit  le  crapaud  (du  cheval)  dans  mon  premier 
mémoire  manuscrit ,  et  j'en  ai  caractérisé  la  nature  par  dea 
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\ie  et  tlésorgaiiisation  consécutive.  Chez  les  che- 
vaux, Taffection  commence  toujours  sous  le 
pied,  à  la  partie  la  plus  inférieure  du  sabot  ; 
chez  les  moutons^  c*est  toujours  à  la  partie  la 
plus  supérieure,  au  biseau.On  n'est  pas  toujours 
assuré  de  la  gaérison  du  crapaud,  qui' exige  un 
pansement  de  trois  y  quatre  et  six  semaines  ;  une 
petite  opération  et  un  seul  pansement  suffisent 
ordinairement  pour  guérir  le  piétin  en  trois  ou 
quatre  jours.  Le  crapaud  est  quelquefois  un  vice 
constitutionnel ,  il  est  quelquefois  une  dégéné* 
rescence  d'un  engorgement  aux  jambes  ;  et 
quand  on  la  guéri  à  un  pied,  on  le  voit  quel- 
quefois reparaître  à  un  autre.  Le  piétin  est  tou- 
jours une  maladie  locale  et  essentielle  ^  quand 
il  est  bien  guéri ,  c'est  sans  retour  s'il  n'y  a  pas 
nouvelle  infection.  Le  crapaud  est  une  maladie 
particulière  aux  solipèdes;  le  piétin  est  une 
maladie  des  bêles  à  laine. 

i  III. 

Il  existe  une  autre  maladie  avec  laquelle  le 

dtjtaiis  d'anatoraie  pathoiogiijue  ,  que  je  ne  répéterai  pas 
pour  éviter  des  longueurs,  et  parce  que  je  les  crois  assez 

intéressai! s  par  leur  importance  et  leur  nouveauté,  pour 
niériler  d^étre  rendus  publics  dans  un  autre  mémoire. 

(  Note  de  l'Auteur)  • 
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piétin  a  été  généralement  confondu;  je  ne  con- 
nais qae  le  professeur  Girard  qui  Tait  distinguée 
sous  le  nom  de  limace,  et  Toggia  sous  celui  de 
mamala,  quoique  Columelle  en  eût  déjà  parlé 
sous  le  nom  d'intertrigo^  au  chapitre  v  de  la  Mé* 
deoinB  des  troupeaux  à  laine.  Les  mauvaises  tra* 
4ucUons  françaisesde  cet  auteur  autorisentà  pré- 
venir qu'on  trouve  au  chapitre  xxxn,  liv.  vi,  le 
même  mot  pour  désigner  l 'erUretaUlure  des  che- 
vaux :  je  nommerai  cette  affection  limassuraz , 
pour  éviter  un  homonyme. 

Bessemblance,  Chaleur  et  douleur  au  pied, 
claudication  forte ,  rougeur  à  la  surface  interdi- 
gitée  et  présence  sur  la  surface  d'un  peu  de  raai» 
tière  sébacée  et  fétide,  gonflement  à  la  couronne, 
ulcération  avec  grande  douleur ,  dessèchement 
OU  décollement  des  sabots.  Les  boues  àcres  et  les 
fumiers  croupissans  sont  les  causes  ordinaires 
de  cette  maladie,  commime  aux  bisulques* 

Différence.  L'inflammation  de  la  suriace  in- 
terdigitée  est  le  début,  Ta£fection  essentielle  qui 
constitue  la  limassuraz;  dans  le  piétia ,  elle  a  est 
qu'un  symptôme  consécutif.  Lorsque  la  limas** 
suraz  devient  grave,  c  est  par  la  lésion ,  la  mor- 
tification du  ligament  interdigité ,  tandis  qu'il 
est  rare  que  les  sabots  soient  affectés  :  c'est  le 
contraire  pour  lepiétin ,  où  l'affection  de  l'ongle 
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est  la  maladie  essenlUUe,  et  l  inflammation  du 
ligament  un  cas  rare.  . 

La  Umassuraz  n'est  pas  contagieuse ,  le  piéUn^ 
l'est  beaucoup.Celle-là  guérit  souvent  spontané- 
ment, ou  bien  de  Teau  froide ,  des  lotions  dessi- 
catives,  ou  quelques  topique»  asiringens  sont 
les  meilleurs  moyens  à.  employer.  On  a  vu 
qu'une  opération  indispensable  était  la  base  du 
traitement  du  piétin.  La  Umassuraz  est  une  ma- 
ladie des  bisulques  et  des  fissipèdes;  le  piétin 
est  particulier  aux  betes  à  laine. 

N'ayant  à  parler  de  la  Umassuraz  que  comme 
objet  de  comparaison  ^  je  dois  m'abstenir  de  ce 
qui  pourrait  ressembler  à  un  traité  de  cette  ma- 
ladie :  c'est  pourquoi  je  me  bornerai  à  dire  qu'on 
en  reconnaît  facilement  l'existence  à  uu  peu  de 
gonflement  et  de  rougeur  qui  sont  apercevablcsà 
la  face  antérieure  de  la  réunion  des  doigts,  même 
sans  toucberlepied.  La  surÉaice  interdigitéc  est 
rougeâtre  dans  les  premiers  temps,  puis  blan- 
châi  re ,  comme  macérée,  ^  recouverte  d'un  peu 
de  matière  de  consisUnce  butireuse,  de  couleur 
gris  blanchâtre ,  d'odeur  forte  et  fétide.  Si  le  mal 
Vexaspère,  l'inflammation  g^ne  le  ligament  in- 
terdigité,  la  douleur  devient  extrême,  le  liga- 
ment se  mortifie,  etc.,  etc. 
Cette  maladie  se  déclara  Fan  passé,  en  au* 
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toiiiDe,d'uue  manière  épizootique,surinon  trou* 
peau  de  béliers  mérinos,  composé  de  cent  cin- 
quante et  quelques  individus.  Ils  en  furent  pres- 
que tous  atteints  et  guéris  dans  l'espace  d'un 
mois.  Je  n'y  employai  d'autre  moyen  que  de  les 
faire  passer  deux  fois  par  jour  dans  le  bas  d'un 
pré  marécageux  dont  l'eau  est  ferrugineuse  (i). 

Enfin  cette  maladie  a  pour  analogue  Yagra^e 
oa  i^rwé  du  chien.  Elle  pourrait  être  corn-- 
prise  dans  un  cadre  nosologique,  sous  le  nom 
Hanure  inimdigitée  (  arsura  interdigitalis.  )  Le 
mot  arsure,  dérivant  du  participe  du  verbe  ar- 
•  deo,  exprime  le  caractèreMouloureiix  et  inflam* 
matoir^  de  la  maladie,  et  Tépithète  intercUgitée 
la  spécifie  par  son  siège  constant.'  Paisse  la  pa- 
thologie vétérinaire  faire  assez  de  progrès  pour 
âToir  une  nomenclature  méthodique  et  philo* 
sophique  1 

flV. 

Si  Ton  préférait  groupper  |es  maladies  d'après 
les^y  mptèmes,  au  lieu  de  les  réunir  par  familles 

(i>  Cetta  année  |  après  la  descente  de  la  montagne  $  un 
tiDiip6Ati  de  qnatre-^viagte  et  quelques  méiinos  vient  en- 

core,  ches  moi  ^  d'éprourer  la  même  affection  |  qui  a  été 
snme  du  même  résttltat«  (a  décemlire  iSaa.) 

(  Note  de  fj4uieur.) 
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d -après  leur  nature  y  parce  que  la  science  est  trop 

peu  avaDcéetOu  accolerait  à  la  iimassuraz  la  ma- 
ladie que  Ton  a  appelée  si  improprement  épizoo-- 
tie  aphtiieuse ^  dcaomination  à  laquelle  j'ai  pro- 
posé, dans  mon  premier  mémoire,  de.substitaer 
celle  de  phljcténée  glosso-pède  {^ptUjctene 
glùsso^pedalis  )  (  i  )• 

Ressemblance.  Affection  inilammatoire  au 
pied  y  avec  claudication»  Chaleur,  douleur,  tou-^ 
geur  à  l'espace  iaterdigité;  gonflement,  suinte- 
ment, puis  ulcération  de  surface  avec  matière 
purulente  ;  se  propage  par  contagion. 

Différence.  Quoiiftft  le  piétin  naisse  spontîi- 
nément  et  se  développe  à4a-fois  sur  nombre 
d'individus,  indépendamment  de  la  propagation 
par  contagion,  je  ne  saurais  le  classer  qu'en  sous* 
ordre  dans  les  maladies  épizootiques  ;  la  cause 


(  I  )  Je  n^examine  pas  si  aphthes  cpizootiques,  ou  épizoo- 
tie  éipktkeuse  sont  synonymes  :  j'ai  tu  plusieurs  fois  des 
ftpkthes  se  déclarer  épisootiquement,  et  plusieurs  auteurs 
eu  ont ^àïiéf  w tiis  des phlyctènes  liQ  sont  pas  des opA/^c^.  Il 
y  a  non-seulement  dénomination  fiiusse  à  appeler  épizoaHe^ 
aphtkemse  Pépisootie  dont  je  parle  ;  mais  c'est  encore  une 
erreur  gra^e,  qui  fait  confondre  deuxépizooties  très^dif- 
férentes.  J'ai  dû  ajouter  cette  note  explicatirei  pour  évi* 
ter  d'être  soupçonné  atteint' de  la  démangeaison  du  néo» 
logisme  ^  ou  de  la  fureur  de  critiquer.  {N,  de  V Auteur.  } 


r 
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eo  est  toujours  locale,  coonue,  et  Textensioa 
bornée  La  phlycténée  glosso-pède  se  propage 
aussi  par  contagion;  mais  on  Ta  vue,  il  y  a  quel- 
ques années,  se  développer  sur  une  si  vaste 
étendue  de  pays  différent  et  en  si  peu  de  temps,  ' 
qu'elle  est  une  de  ces  épizooties  dont  on  ne  peut 
comprendre  la  cause.  Celle-ci  se  développe  d'oi>- 
dinaire  spontanément  sur  tous  les  pieds ,  Tautre 
commence  toujours  par  l'un,  et  souvent  sans 
attaquer  les  autres.  L'inflammation  de  lasurfaee 
iuterdigitée  est  un  symptôme  consécutif  du  pié- 
tin;  dans  la  phlycténée  elle  est  un  des  symp^ 
t&oies  essentiels.  Dansie  piétin  et  dans  la.limas- 
suraz,  Finflammation  de  cette  partie  a  une  mar- 
che  phlegmano-érysipélateuse;  ici ,  il  y  a  début 
par  des  phlyctènes,  et  Tétat  iiiflaiximatoire  est 
consécutif.  Mais  la  différence  la  moins  •  équir- 
voque,  c'est  que  les  phlyctènes  de  l'espace  in- 
terdigité  sont  accompagnées,  précédées  ou  sui- 
vies pas  une  affection  analogue  de  la  bouche, 
sur*toul  à  la  gencive  supérieure  ;  il  est  du  moins 
rare  que  cette  concomitance  n'existe  pas.  Enûn, 
la  phlycténée  est  contagieuse  pour  tous  les  bi- 
sulques,  même  pour  les  cochons;  le  piétin  est 
une  maladie  particulière  aux  bétes  à  laine. 

Quelques  lotions  légèrement  détersives,  ou 
astringentes,  ou  appropriées  au  degré  d'inflam*' 
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matian^suffiseot  pour  guérir  la  phlyctéuée^  il 
iaut  opérei*le  piétin. 

i  V.  , 

Je  m'abstiendrais  de  parler  du /ourchet,  et  de 
.  le  comparer  avec  le  piétin  ^  si  ces  deus  maladies 

n'avaient  pas  été  confondues  par  la  plupart  de 


1 

lll 

f 

nullement,  et  c'est  inconcevable  pour  un  pra- 
ticien *qu'on  ait  pu  'embrouiller  autant  qu'on  l'a 
fait ,  deux  choses  si  distinctes. 

lie  fourchet  est  l'état  inflammatoire  du  canal 
excréteur,  dont  Touverture  unique  se  trouve  àla 
partie  antérieure  de  la  réunion  des  deux  doigts 
des  pieds  de  l'espèce  ovine.  Cette  ouv^ture 
ronde ,  bordée  de  poils  étoilës ,  cfM  du  diamètre 
d'une  grosseaiguille  de  bas.  Ce  n'est  qu'un  point» 
mais  sur  lequel  les  anciens  et  les  modernes  ont 
cumulé ,  comme  à  Tenvi,  force  erreurs  et  sot* 
tises.  Ce  canal,  ce  sinus,  étant  organisé  et  doué 
de  sensibilité,  peut  être  atteint  d'inflammation 
esseittielle;  mais  que  ce  cas  est  rare,  si  je  dois 
eu  juger  d'après  mon  expérience  1  II  n'en  est  pas 
de  niémederinflammationconsécutivedu  sinus; 
et  c'est  probablement  par  &ute  d'avoir  observé 
et  distingué  l'une  de  ces  inflammations  d'avec 
l'autre,  qu'on  en  a  écrit  tant  de  choses.  Je  bor- 
nerai à  ce  peu  de  lignes  ce  que  j'en  veux  dire, 
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parce  que  c  est  un  trop  grand  eilort  pour  moi, 
que  de  maîtriser  à4a-fot8  le  dépit  que  me  causent 
le  temps  perdu  à  lire  des  absurdités,  riadigaation 
qui^  j  éprouve  à  entendre  des  inepties  débitées 
d.uD  ton  doctoral,  et  la  douleur  de  trouver  des 
bévues  étayées  par  de  grandes  autorités. 

*  VI. 

Toute  ulcération  humide  de  Tongle  des  pieds 

a  une  odeur  très-forte,  très-désagréabie,  qui  se 
distingue  de  celle  dès  ulcérations  d'autres  or* 
ganes.  Tout  ulcère  à  cette  partie,  sur-tou(  à  la 
sole ,  prend  m  caractère  acrimonieux,  rongeant, 
et  devient  fort  douloureux.  Toute  vieille  ulcéra- 
tion y  pratique  des  fusées,  y  &it  naître  des  fon<- 
gosités,  s  y  compl  ique  d' indu  rations  cancéreu  ses, 
que  les  érosions  ligamenteuses,  tendineuses ,  et 
la  carie,  viennent  encore  aggraver.  11  ny  a  au- 
cun de  ces  symptômes  qui  soit  caractéristique , 
puisqu'ils  sont  communs  à  tout  vieil  ulcère  de 
ces  organes.  Ils  sont  le  résultat  nécessaire  de 
l'orgamsation  ongulée,  de  celle  des  tissus  sous- 
,  ongulés,  de  la  position  déclive;  et  de  la  forme 
dessabots.  La  dégénération  cancéreuse  serait  un 
symptôme  spécifique,  si  elle  n'était,  dans  ces 
cas,  autre  chose  que  le  résultat  de  lexaltation 
et  de  la  dépravatiou  de  la  beii^ibilité. 
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Ces  ressemblances  insidieuses  sont  la  cause 
qui  a  fait  .confondre  plusieurs  affections  difiSé* 
rentes,  telles  que  le  crapaud,  le piéUn,  \e/bur^ 
chet  j  la.  UmassuraZy  et  les  vieilles  suppuratàons^ 
LaJimassuraz  est  commune  à  tous  les  polydac«* 
t]rles;  le  foiurchet  ne  peut  appartenir  qu^aux 
moutons;  le  crapaud  n attaque  que  les  soli- 
pèdes ,  et  le  piétin  est  propre  à  Tespèce  ovine. 
}*ai  suffisamment  décrit  cette:  maladie  sous  le 
rapport  pathologique ,  je  Tais  la  caractériser 
comme  espèce. 

Définition,  Ulcère  au  pied;  origine,  par  dé- 
collement à  la  partie  supérieure  de  la  paroi  in- 
terne du  sabot;  succession,  par  érosion  de  la 
£aice intérieure  de  l'ongle,  avec  douleur  et  sup- 
puration ;  exaspération  par  désorganisation  des 
tissus  sous^ngiulés. 

AmpUation.  Il  n'attaque  que  les  bétes  à  laine  » 
et  sur-tout  la  race  mérinos.  U  ne  se  guérit  pas 
spontanément.  L'ulcération  de  la  face  interne 
du  sabot  est  déjà  très^prononcée  avant  que  le 
tissu  sous  -  ongulé  s'ulcère.  Les  boues  acres  le 
font  naître ,  la  contagion  le  propage ,  et  Thumi- 
dite  lui  donne  de  rmtensUé.  L'individu  qui  en  a 
été  guéri  n'a  ni  gagné  ni  perdu  Faptitude  à  en  être 
atteint,  ou  du  moins  n  a  que  peu  perdu  de  cette 
aptitude.  >  * 
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SECONDE  PARTIE. 

£JU»£IU£lfGfiS. 

Première  série. 

€  Le  samedi ,  g  septembre  1 8 1 9 ,  é&ix  béliers 
jD  mérinos  âgés  de  troi^  ans,  et  deux  moutons 
»  de  race  commuDe,  âgés  de  deux  ans,  furent 
»  inoculés  avec  du  virus  de  piétiii ,  cueilli  sur 
»  la  pointe  d^un  bistouri,  au  pied  d  un  mouton 
»  de  race  commune.  Le  piétin  avait  décollé  uu 
%  tiers  de  la  paroi  du  sabot  à  la  £ace  interne , 
»  avec  ulcération  des  parties  molles ,  sans  dé- 
»  labrement  considérable.  . 

»  AaT.  i^^  Les  deux  mérinos  furent  luoculés 
»  chacun  aux  deux  pieds  antérieurs  et  aux  deux 
»  doigts  de  chaque  pied.  Po.ur  le  faire,  j'avivai 
9  le  bourrelet  de  la  face  interne  des  sabots  en 
m  enlevant ,  avec  une  feuille  de  sauge ,  cpielques 
»  minces  tranches  du  biseau  de  Fongle  ,  sans 
»  efïusion  de  sang.  La  partie  dénudée  par  cette 
9  petite  opération  avait  généralement  en  sur» 
m  face  six  à  sept  miUimètreç  de  longueur  pa- 
»  rallèle  ai^biseau,sur  quatre  à  cinq  millimètres 
»  de  largeur.  J'enduisis  chaque  place  dW  peu 
9  de  matière  purulente  en  frottant  légèrement 
»  avec  la  face  plane  de  la  pointe  d'un  bistouri , 
)i  et  ne  plaçai  aucun  appareil.  Ces  deux  béliers 
•ji  furent  renfermés  dans  la  bergerie ,  et  le  len* 
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demain  je  visitai  leurs  pieds  ;  il  y  avait  ^ingt- 
quatre  heures  qu'ils  étaient  inoculés ,  et  déjà 
un  suintement  bien  visible  se  faisait  remar- 
quer sur  les  places  où  le  yinis  avait  été  éten- 
du. On  pourrait  croire  que  ce  suintement 
tenait  à  l'exhalation  des  vaisseanx  capillaires 
coupés  en  enlevant  Ton^e  ;  mais  ceux  qui 
savent  avec  quelle  promptitude  une  telle  Mes* 
sure  se  dessèche  en  été  et  en  lieu  sec,  en  por* 
teront  un  tout  autre  jugement  ;  d  ailleurs  si 
la  cause  du  suintement  a  était  pas  morbide , 
il  aurait  élé  le  «uérae  à  tous  les  doigts ,  tan- 
dis que  je  n'en  aperçus^ ointà  Tun  des  pieds, 
que  je  ciu^v^  cause  de  cela,  avoir  échappé  à 
la  co|ntagion;.ce  que  les  jours,  saivans  confira 
mèrent. 

»  Abi?.  q.  Les  deux  moutons  de  race  du  pays 

lureii  t  inoculés  le  même  jour  que  les  mérinos  et 
de  la  même  manière,  avec  cette  différence  que 
Tun  d'eux  le  fut  à  un  pied  de  devant  et  à  un 
pied  de  derrière.;  que  les  pieds  fbrént  enve- 
loppés de  toile,  sans  linge  entre  les  doigts,  et 
qu'ils  inrent  envoyés  au  pâturage  avec  lea 
autres  montons. 

s 

»  Trois  jours  entiers  après  Tinoculatiim ,  je 
visitai  les  huit  pieds  ;  savoir,  les  quatre  pieds 

antérieurs  tlesdeux  béliers  mérinos  qui  étaient 
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»  restés  daas  la  bergerie^  et  sur  lesquels  j'avais 
»  déjà  observé  un  suinlement  après  .vingt-quatre 
»  heures  »  puis  les  quatre  pieds  des  deux  mou- 
»  tons  de  race  commune,  dont  trois  antérieurs 
D  et  un  postérieur,  qui  tous  avaieut  été  enve- 
»  loppés  lors  de  l'inocalation  et  n'avaient  point 
»  encore  été  visités. 

»  Il  n'y  avait  alors  qu'un  boiteux  »  c'était  l'an 
j»  des  mérinos.  « 

»  Art.  3.  Chez  Tun  des  motttons  du  pays ,  le 
»  piétin  avait  fait  le  double  de  progrès.  Celui 
m  des  moutons  de  race  indigène  que  j  ai  dit 
n  avoir  été  inoculé  à  un  pied  de  devaiit  et  à 
»  un  pied  de  derrière ,  a  offert  les  observations 
»  suivantes  :  le  pied  antérieur  avait  été  inoculé 
j>  sur  un  seui doigt;  lorsque  fenlevai  l'appareil, 
»  au  quatrième  jour  après  Tinoculatioii  ,  les 
y»  deux  d^oigts  étaient  affectés  du  piétin  :  il  n'y 
9  avait  pas  eu  infection  secondaire  au  doigt  non 
y>  inoculé  ;  il  est  probable  que  le  virus  appU- 
»  qué  sur  le  doigt  opposé  a  touché  celui  non 
ji>  inoculé ,  parce  que  le  pied  avait  été  enveloppé 
i>  en  réunissant  les  deux  doigts  sans  iutermé- 
jB  diaire.  Au  pied  de  derrière,  il  n'y  avait  qu  un 
3»  très-léger  suintement  ;  cependant  Tépiderme 
»  se  détachait  à  la  bifurcation  des  doigts»,  ce  que 
»  j'estimai  être  un  échanffement  causé  par  leur 
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9  réuuiou,  au  moyeu  de  Tappareil  qui  privait 
»  tl'airla  partie  et  y  entretenait  ainsi  la  moiteur. 
»  Je  considérai  cette  desquamation  épider— 
n  moide  comme  étant  un  épiphénbmène  et  le 
»  commencement  de  la  limassuraz. 

»  Art;  T¥:  En  résumant  en  moyenne  la  suc- 
»  cession  des  premiers  symptômes,  ils  se  pré^ 
m  sentèrent  dans  Tordre  suivant  ;  surface  sous- 
»  ongulée  recouverte  d'un  épiderme  très-mince 
j»  et  très-luisant  ;  petit  suintement  liquide  et 
»  transparent;  surface  exhaussée,  ayaint  Tàp- 

parence  d'une  membrane  muqueuse  phlo-- 
B  gosée  et  abreuvée  d'une  humeur  liquide  de 
»  couleur  blanc  jaunâtre  ;  ulcération  ;  gonfle-^ 
9  ment;  suppuration  grisâtre.  Il  n'y  etit  pas 
»  d'autres  délabremens ,  parce  que  le  pansement 
»  fit  cesser  le  mal  ».  {Extrait  du  mémoire  en^ 
vojé  au  premier  concours  et  appuyé  de  pièces 
justificatwes  y  lequel  a  obtenu  la  première  mert^ 
Uon  honorable.) 

Deuxième  série. 

Ne  voulant  laisser  aucun  doute  sur  le  résultat 

de  mes  expériences,  el  leur  donner  toute  Tau- 
thetitictté  possible  en  gardant  Tanonyme  au- 
près de  la  Société  royale  d'agriculture,  je  me 
suis  adressé  au  Comité  de  la  classe  d'agriculture 

de  la  Société  des  atts  de  Genève  j  et  là,  ajaut 
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fait  part  à  mes  collègues  de  mon  désir  de  faire 
sur  le  piéfin  des  expéneoces  que  je  désirais 
être  confirmées  par  leur  témoignage,  il  fut 
nommé  une  Commission  pour  en  suivre  le 
coiurs,  composée  de  MM.  Maunoir^  professeur, 
docteur  en  chirurgie,  connu  de  TJ^urope  sa- 
vante ;  Du/resne,  docteur  médecin ,  proprié- 
taire agriculteur,  et  Prevmt^  vétérinaire;  tous 
membres  de  la  classe  d'agriculture.  La  Commis- 
sion s'est  encore  adjoint  M»  le  professeur  Mafcr^ 
savant  chirurgien  et  naturaliste  très-iustruit. 

Le  7  mai  r8aa ,  MM*  le  docteur  Mayory  le  vé- 
térinaire Prei^ost  et  moi  visitâmes  sxiigneuse- 
ment  les  pieds  d'une  brebis  et  d'un  agneau  de 
huit  mois,  de  race  commune,  et  ceux  de  deux 
antenois  mérinos.  J  airaifl^  fait  amener  ces  quatre 
animaux  à  la  ville  depuis  six  jours  ,  où  ils 
étaient  renfermés  seuls.  Après  nous  être  bien 
assurés  que  les  pieds  étaient  sains ,  M.  Ma^or 
marqua  cha^e  animal  à  l'oreUle  d'une  marque 
ineffaçable  :  Mayoa,  Paevost  (i). 

Le  lendemain,  ils  fiu'ent  envoyés  près  de  la 


(f  }Ce8  nomsaont  ceux  des  membres  du  comité  d'agricul- 
ture de  U  Société  des  arts  de  Genève  qui  ont  assisté  aux 

expériences  de  Tauteur,  et  qui  ont  signé  le  manuscrit 
pour  attester  la  réalité  des  opérations,  (ff*  du  Rédacteur,) 
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ville,  à  la  ferme  du  sieur  Bauman,  où  il  tient 
son  dépôt  pour  la  boucherie  et  où  il  avait  hi- 
verné deux  cents  métis  venus  de  Souabe,  qui  j 
furent  presque  tous  atteints  du  piétin  :  il  restait 
encore  une  douzaine  de  ces  métis  ^  dont  trois 
encore  malades  et  boiteUi. 

J'avais  obtenu  par  mes  expériences,  en  1819» 
de  quinze  inoculatiofls  sur  quatre  sujets  quinze 
développemens  du  piétin  ^  en  comprenant  dans 
le  nombre  des  doigts  infectés  celui  qui  l'avait 
été  seulement  par  contact  avec  son  collatéral  : 
de  sorte  que  quatorze  iuoculalions  avec  succès 
sur  quinze  expériences  me  semblèrent  démon- 
trer surabondamment  que  cette  maladie  était 
très-contagieuse.  Cependant  je  réfléchissais  queU 
pouvaient  être  les  motifs  inconnus  qui  avaient 
fait  proroger  le  concours  pendant  trois  ans  ; 
l'amour-propre  d'auteur  me  cachait  qu'une  ma- 
ladie peut  être  contagieuse  par  intromission  cu- 
tanée avec  lésion,  sans  letre  ^\\  x^y  a  pas  lé- 
sion :  tel  est  le  virus  h  jdrophobique ,  le  venin  de 
la  vipère  )  etc.  Ainsi ,  quelque  contagieux  que  fut 
le  piétin ,  il  pouvait  ne  pas  être  compris  dans  les 
maladies  contagieuses ,  sous  le  rapport  de  po- 
lice rurale  et  de  jurisprudence,  s'il  fallait  qu'il 
y  eût  intromission.  J'avais,  il  est  vrai,  obtenu 
le  piétin  simultanément  sur  les  deux  doigts  d^ua 
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pied,  quoiqu'un  seul  eût  été  inoculé;  mais  je 
n'avais  tiré  aucune  conclusion  de  cette  obser- 
vation,, que  je  n'avais  pas  fait  ressortir  et  qui 
était  unique.- 

Pour  réparer  cette  oiuissioii,  jai  placé  mes 
quatre  animaux  parmi  le  troupeau  affecté ,  sans 
autre  soin.  Je  dois  prévenir,  pour  ne  pas  le  répé- 
ter, que  la  litière  était  très-abondante ,  trèS'Sècbe, 
et  faite  avec  de  la  paille  de  froment  ;  que  la  ber- 
gerie pouvait  contenir  plus  de  deux  c^ents  têtes  ; 
que  la  saison  a  été  constamment  très-sèche,  et 
que  les  bétes  ont  été  nourries  dans  la  bergerie. 

A&T.  5.  Le  19  mai,  tous  les  pieds  étaient 
encore  sains;  le  aS ,  le  berger  m'apprit  qu'un  des 
mérinos  était  devenu  boiteux,  et  qu'il  l'avait 
pansé.  Je  me  transportai  de  suite  à  la  bergerie, 
où  je  trouvai  qu'il  ne  l'avait  que  trop  bien  opéré, 
et  frotté  avec  du  vert-de*grts.  Cétait  un  des  pieds 
antérieurs. 

Art.  6,  7  et  8.  Le  9  juin,  je  fus  averti  que 
le  même  animal  boitait  encore.  Je  m'y. trans- 
portai le  II  avec  les  docteurs  Major ^  Maanoir, 
et  le  vétérinaire  Pre^osL  Nous  trouvâmes  que 
le  piélin  existait  aux  deux  pieds  de  derrière,  sur- 
tout au  gauche,  dont  l'animal  boitait  beaucoup. 
A  ce  pied,  au  doigt  externe  »  le  quartier  de  de- 
dans était  décollé  à  la  couronne  sur  une  éten- 


i  ) 

due  de  près  des  deux  tiers  de  sa  longueur  ^  et  la 
surface  mise  à  nuparTopératiun  s  éteudait  an- 
térieurement jusqu'à  la  partie  moyentie  de  la 
muraille,  et  en  talon  jusque  près  de  la  sole.  Je  ûs 
•  remarquer  successivement  à  chacun  de  MM.  les^ 
commissaires  que  la  face  interne  de  l'ongle  était 
rongée  jusqu'à  la  place  où  le  décollement  ces- 
sait;  et  l'ongle  étant  coupé  jusque  près  de  cet 
endroit,  on  observa  très-facilement  que  Téro- 
sion  avait  eu  iieu  aux  dépens  du  tiers  de  son 
épaisseur  sur  toute  la  face  déoMée^  de  telle  sorte 
quony  remarquait  comme  un  sillon,  une  espèce 
de  gouttière  qui  était  la  limite  du  mal.  J'insistai 
d'autant  plus  sur  cette  observation ,  que  je  ne 
Tavais  jamais  faite  aussi  distinctement,  et  que 
j'avais  négligé  dans  mon  premier  mémoire  ce 
symptôme  essentiel  et  caractéristique  du  pié- 
tin,  pour  insister  seulement  sur  le  suivant,  <|ue 
je  priai  MM.  les  membi  es  de  la  Commission  de 
remarquer  :  La  surface  sous-ongtdée  n'était  pas 
ulcérée  f  quoique  dénudée*  Elle  était  unpeuproé- 
minente ,  de  couleurvermeillej  bUsante,  et  recoiê- 
inerte  d'un  épiderme  très-Jin  (i).  Le  toucher,  la 
vue  simple,  et  une  bonne  lentille  le  démon^ 


(i)  Voyes  la  note  à  la  fin  de  cette  partie. 

(  A  o/c  de  l'Auteur.  ) 
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traient  également,  après  avoir  nettoyé  celte  sur- 
face d'une  matière  plutôt  sébacée  que  piiri* 
l'orme.  Cependant  le  piétin  s'annonçait  d'une 
manière  grave,  caria  courdnne  de  la  fece  externe 
était  chaude,  un  peu  rouge,  tuméfiée  et  lui- 
sante, li  ne  fut  pas  fait  de  pansement ,  parce  que 
je  ne  voulais  pas  obtenir  la  guérison.  '  ' 

Matou  ^  MAunotit ,  Prévost:  ' 

>      ■  •  •  • 

Troisième  série. 

kviT^^^\^^ilUA.Major^iFrevosiAydJ[kl  reconnu 
les  ij^uatre  animaux  qui  leur  étaient  présentés, 
pour  être  les  mêmes,  que  ceux  examinés  à  Ge- 
nève le  7  mai,  et  que  trois  d'entre  eux  n'avaient 
aucun  mal  aux  pieds,  je*  procédai  en  leur  pré- 
sence, et  en  celle  de  M.  le  docteur  Maunoir^  le 
même  jour  11  juin ,  à  l'inoculation  de  la^ma- 
nière  suivante  :  j'enlevai  avec  une  feuille  de 
sauge  une  petite  trancbe  du  biseau  de  l'ongle.,  k 
la  face  interne,  sans  incision  ^nglaïue;  j  y  posai , 
un  peu  de  matière  purulente  que  j'avais  prise  sur 
la  pointe  d'un  bistouri,  et  frottai  légèremenc 
pour  l'y  fixer.  La  place  préparée  pour  recevoir 
le  virus  avait  environ  sept  millimètres  de  lon- 
gueur et  quatre  de  largeur.  C*est  ainsi  que  j'i- 
noculai un  des  doigts  de  chaque^pi^ed  dju.bipède , 
latéral  droit  du  bélier  mérinos  qui  n^avait  pas  le 

ÂJy^££  1823.  ^18 
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piëtin;  puis  jt;  pratiquai  la  méine  opëralion  à 
1  aulre  bipèdç  laléral  ^  n^^is        y  metlre  du  vi* 

T\i$j  afm  d'avoir  une  plus  gt*ande  certitude  que 
le  piétin  ferait  le  résultat  de  rinoculatioQ.  J'i- 
noculai encore  l'agneau  de  raçe  commune  au 
bipède  latéral  droiti  eùv/m^  j.Vvaîa  fail  au  mé- 
rinos. ....  :      ,  j:.  Ji'i'.»    i  .  .        •  '  ' 

Quaot  à  Tautre  mérmos^  qui  m'avait  fôumi 

le  virus,  je  l'opérai  aux  deux  pieds,  pour  dé- 
montrer la  nature  de  rtilcéràtidn.  Un  le  fut  im- 
p^r&itomjçnjtjet^Mu^.v^rdet,  de  manière,  à  em- 
pêcher un  trop  prompt.délafaremml,  età  B6 
pa^aioeaej^  la  i;uén$OQ;oepe&daat,  atip  d-avoxr 
toujours  du  virus  ;  Taulre»  qui  était  le  phis  ma- 
lade y  fut  pao&é.  .à;|[Mériaon«  ;  ' . 
*  ,    .  JSUimoiR,  ,Pbevjost> 

'Art.  io.  2^.  Le  22  juiOj  onze  jours  après  H- 
lidculktion  (1)9  j'allai  avec  M.  Prévosi  visiter 
le  petit  troupeau  mis  en  expérience  :  le  berger 
*nous  apprit  que  leà  deux  individus  inoculés 
boitaient  depuis  trois  à  quatre  jours.Xie  mérinos 

,  à  n  V  * 

 ^  

(1)  Des  circonfitances  impérieuses  9  suite  ordibaire  de 
rétat'qu^ëxércentMM.'les  commissaires^  m^émpè'chèrent 
de  pouvoir  les  réunir.  Le  temps  me  paraissait  pressant,  je 
cFaîgnfâs  les^ukérationseoiiséïeutrîresi  et  oie  décsdàiàaUer^ 
avec-  chacun  dVux  séparément»       (  Note  de  Auteur*  ) 


Digrtized  by  Google 


(  275  ) 

avait  le  piétin  aux  deux  doigts  inoculés  ;  ceux 

du  bipède  latéral  gauche,  qui  avaient  été  incisés 
saos  inocnlafioh ,  ëtaieot  sains.  X'agneau  de 
race  commune  avait  le  piétiu  aux  deux  pieds 
inoculés;  ches  celui-ci,-  les  deux  pieds  étaient 
également  malades;  chez  le  mérinos,  le  pied  pos- 
térieur Tétait  plus  que  Vautre.  La  brebis  de  race 
commune  n'avait  aucun  mal.  Le  bélier  qui 
m'avait  fourni  le  virus  continuait  ii  avoir  le  pié* 
tin,  sans  que  le  mal  eût  fait  beaucoup  de  progrès» 
ce  qui  était  dù  à  l'opération.  Ijc  piétin  était  évi- 
demment plus  développé  aux  piecjs  de  l'agneau 
de  race  commune,  qu'à  ceux  du  mérinos,*  • 

Prévost^* 

5^.  Le  aS,  quatorze  jours  après  Flnbcula- 
tion,  M.  Maunoir  allz.  visiter  les  deux  aiumaux 
inoculés ,  reconnut  aux  quatre  pieds  malades 
Texistence  de  la  même  ulcération  qu'il  avait  ob- 
servée  lors  de  TinocnUtion ,  sur  le  sujet  qui 

avait  fourni  le  vurus,  et  revint  convaincu  que  le 

  , 

piétm  était  évidemment  contagieux, 

.  Mau^îoia. 

. Airr.  1 1  el>  I  a,  4^.  £(a%>>  seiee  jours  après 
riujH:ulation ,  MM*  M^^or  et  Gufresne  y'mrent 
avec  .moi  examineri  le  caractère  d^*  ulcère  »  et 
s'assurer  du  résultat  de  1  inoculation.  Nousexa* 

i8* 
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uiiaàines  premieremeiit  ^  et  avec  beaucoup  d  at' 
tention,  le  mérinos  qui  m'avait  fourni  la  matière 
pour  luocuier.  On  sait  qu'il  avait  pris  le  piétinpar 
cohabitation.  Le  pied  qui  avait  été  opéré  com- 
plètement, et  panaé  avec  le  aous*acétate  de  oui- 
vie,  était  guéri;  mais  la  maladie  avait  fait  beau- 
coup de  progrès  à  lautre pied.  C'était  le  9  que 
j'y  avais  pris  du  virus  :  alors  rauimal  boi- 
tait déjà  9  et  la  maladie  étant  arrivée.à  l'état  que 
j'ai  décrit ,  ou  peut  estimer  Texistence  du  mal  à 
dater  du  premier  ou  du  second  du  mois.  Cette 
maladie  existait  doue  depuis  viugt-cinq  à  vingt- 
six  |\5urs  :  toute  la  paroi  interne  du  sabot,  toute 
la  sole,  étaieot  décollées,  et  la  muraille  externe 
commençait  k  l'être  à  la  partie  inférieure,  ro— 
pérai  :  les  faces  dénudées  furent  essuyées  avec 
im  petit  linge,  et  ne  laissèrent  distinguer  aucun 
commencement  d'ulcération;  mais  il  y  avait  un 
gonflement  isolé  à  la  partie  moyenne  de  la  face 
latérale ,  qui  ne  pouvait  être  attribué  à  ce  que 
Fongle  avait  cessé  d  exercer  la  compressiou  na- 
turelle ,  et  qui  semblait  annoncer  une  ulcération 
prochaine.  Vingt-cinq  à  vuigt-six  jours  d'exis* 
tençe  du  piétin  sans  qu'il  y  ait  eu  ulcération 
des  parties  molles  sous-ougulées, est  une  chose 
assez  remarquable,  quand  même  on  prendrait 
en  considération  que  tout  lougle  décollé  fut  eu- 


Ùigitized  by  Google 


(  ^77  ) 

levé  le  9,  et  que  dès-lors  il  ne  s'était  écoulé  que 
dix^sept  jours 9  que  le  temps  était  chaud  et  sec, 
et  que  les  animaux  restaient  constamment  très 
au  large  sur  une  litière  très-propre.  La  progrès-^ 
sion  ordinaire  des  symptômes  est  beaucoup  plus 
rapide,  parce  que  l'ongle  n'ayant  pas  été  opéré, 
il  y  a  stagnation  purulente  avec  ichor.  C'est 
pourquoi  le  cas  que  je  Tiens  de  rapporter  est  m« 
téressant  en. ce  quii  démontre  avec  la  plus 
grande  évidence  que  le  piétin  est  essentiellement 
une  maladie  de  C ongle.  Je  iis  remarquer  encore 
cette  -  fois  très  ^  distinctement  que  la  plaie  se 
prolongeait  par  l'érosion  d'environ  le  tiers  de 
V épaisseur  de  Vongle  à  la  face  interne.  L'es- 
pace interdigité  était  enûammé  «  de  couleur 
rouge  ,  cuduit  d  un  peu  de  puruleuce  blan- 
châtre, sébacée,  et  ressemblait  beaucoup  aux 
premières  périodes  de  la  limassurazi  J'opérai 
ce  pied  et  le  pansai  avec  du  verdet ,  après 
avoir  lotionné  l'espace  interdigité  avec  de  Teaa 
froide*  ^  ^ 

]^tous  avons  ensuite  visité  la  brebis ,  qui  n'a- 
vait toujours  aucun  mal,  comme  je  l'avais  re-v 
connu  cinq  jours  auparavant  avc^q  M.  le  vétéri**. 
nsiire  Prévost  ;  puis  nous  avons  visité  le  beliér 
mérinos  inoculé  aux  deux  pieds  du  bipède  droit , 
malade  à  ces  deux  pieds  et  ayant  les  deux  autrea 
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iulact^,  eoûu  nous  visilàmes  i agneau  de  lace 

eommuoe^  ïnalade  aux  ^deux  pieds  du  bipède 

ilrpitf  pour  y  avoir  été  iaoculé,  et  ayant  les  deux 
autres  piedà  sans  aucua'  mal.  USTous  obsenrames 
che^  Tuii^t  chez  l'autre  sujet  les  mêmes  grada- 
tions d'intensité  dont  j'ai  parlé  en  rendant 
compte  de  la  visite  faite  cinq  jours  auparavant, 
avec  cette  différence  qu'il  s'était  développé  dès* 
lors  une  légère  ulcération  à  la  place  où  1  inocu- 
lation avait  eu  lien.  J'opérai  te  pied  le  plus  ma- 
lade du  mérinos  laociilé (celui  de  derrière),  pour 
comparer  FafFection  avec  celle  qui  existait  chez 
l'autre  mérinos ,  laquelle  résultait  de  la  cohabi- 
tation, et  eu  dcnioutrer  rideatité.  Je  ne  fis  pas 
de  pansement  à  celui-ci,  et  laissai  à  dessein,  au 

talon,  une  portion  de  l'oogle  malade. 

MM.  les  doctenrs  Mayor  et  Dufiresne  forent 
convaincus  que  le  piétin  est  primitivement  une 
maladie  de  l'ongle^  qui  en  irode  ia  foBce  inieme 
et  qui  est  contagieuse;  cependant  M.  Major  té- 
moigna %  désir  que  je  répétasse  l'expérience 
avec  le  vu  us  du  piétxn  résultant  déjà  d  inocula- 
tion ,  pou^  inoculer  mlleuTS  un  animal  qui  n^sût 
eu  aucuu  rapport  avec  deS'  betes  atteintes  du 
piétin  :  cela  m'était  facile,  j'ra  rendrai  bientôt 
compte.  i    •  < .  ; 

*  >  MaYOR,  DuFRàSJVE. 
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5^.  J'aliai  seul  visiler  mes  malades  le  4  juiUet, 
huit  jours  api4s  la  visite  précédente,  ou  vingt- 
quatre  jours  après  riaocuialK>n.  Le  pied  dû 
mérinos  qui  avait  été  opéré  et  pansé  à  la  visite 
antérieur^  ^  celui  qui  avait  fourni  le  virus  poùt 
rinocul^tion,  et  dont  la  maladie  datait  de  vingt- 
cinq  i  viôjgt-*  six  jôiird  lors  du  pansenieÉlt, 
était  parfaite:ment  guéri  ^  c'est -à-  dire  que  les 
surfaces  étaient  sans  croâ;tes  et  consolidées.  % 

Aax.  I  a  bû^  Le  pied  de  derrière  de  l'autre  mé- 
Hnos  Inoculé,  que  j'avais^  opéré  pour  démons»* 
tration^  était  guéri  à  la  partie  antérieure  ^  où  il 
lavait  été  <»péré  enlièrement ,  quoiqu'il  n'y  eût 
^U( aucun-  pansement;  mais  à  la  partie  posté^ 
triéure ,  an  talon ,  ou  j'aVïiis  laisisé  k  dessein  une 
portion  de  l'ongle  séparé  ,  le  piétin  avait  fait 
quelques  progrès.  Je  laissai  ce  pied  sans  y  tou- 
cher ^  ét  pansai  tous  les  autres  à  guérison. 

Art.  i5.  6°.  Lè  24  juillet,  j'allai ,  avec  M.  Pre- 
wst,  revoir  mes  malades  :  Jx>us  étaient  guéris  ^ 
excepté  le  mérinos ,  au  pied  de  derrière  ,  qui 
avait  été  incomplètement  opéré  lors  dé  fan  lié- 
pénultième  visite  j  que  j'avais  trouvé  guéri  en 
pince  à  la  visité  précédente;  que  j'avais  laissé 
sans  y  toucher ,  et  chez  qui  le  piétin  faisait  des 
progrès  en  talon  :  il  y  avait  vingt-sept  jours  que  . 
le  pied  était  abandonné  aux  progrès  du  mal. 


(  28o  ) 

Kous  trouvâmes  les  deux  doigts  atleiatsàla  hce 
interne,  avec  ulcération. blandi&tre  à  là  coo^ 
roune.  Le  décollemeut  s'étendait  aur  toute  la 
face  interne  et  sous  la  sole ,  depuis  le  bout  de  la 
pince  jusqu'aux  talons,  qui  n  étaient  plus  adfaé* 
rens  :  le  plus  malade  des  deux  avait  la  paroi  exr 
terne  décollée  dans  une  étendue  de  plus  du  tiers 
à  la  partie  inférieure.  J'observai  que  la  suppu- 
ration était  moins  blanche  et  moins  consistante 
que  dans  les  cas  précédens. 

Art*  i4*  .Ces  sur&ces  furent  soigneusement 
examinées  avec  ua  bon  verre,  aîusi  que  l'on- 
gle qui  les  recouvrait  et  la  matière  purulente; 
nous  nj  pûmes  découvrir  aucun  insecte;  U 
n*y  a^ait  même  tTatUre  point  iTuleénUion  qu^ 
celui  qi^i  existait  à  chaque  doigt  à  la  couronne* 
J'apportai  sans  retard  à  M.  Jdajrar  les  firagmens 
d'ongle  que  j'avais  coupés.  Habitué ,  depuis  plu* 
sieurs  années ,  à  des  recherches  d'anatomie  mi- 
croscopique, nui  n|  pouvait  niieux  en  juger; 
il  eut  la  complaisance  de  les  examiner  de  suite 
et  n'y  trouva  rien.  Matoa. 

Enfin  après  avoir  pris  du  virus  sur  des  verres 
à  vaccin ,  j'opérai  à  guérison ,  et  pansai  très-lé- 
gèrement, très  supeificiellement,  avec  le  sous- 
acétate  de  cuivre,  pour  borner  l'extension  du 
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mal  plutôt  que  poor  le  guérir,  parce  que  je  vou- 
lais me  conserver  du  viras  et  ne  pas  perdre  le 
sujet. 

J'y  retournai  le  4  août ,  onze  jours  après  Topé- 
ration ,  pour  prendre  du  virus  :  ce  fut  inutile* 

meiit^  tout  était  sec  et  guéri. 

Quatrième  série.^ 

Art.  1 5.     J'avais  proche  de  chez  moi^  chez 

un  loueur  de  chevaux  ,  un  bélier  ni<^riuos 
de  grand  prix,' arrivé  du  Piémont  au  mois  4e 
mars,  et  mis  en  pensipn  au  mois  d'avril,  pour 
être  opéré  d'un  sarcocèle  volumineux.  Je  le  trai- 
tai,dè»iemoi*de  mai,  pour  la  cachexie  (la  pour- 
riture),  arrivée  à  un  état  qu'on  regarde  comme 
désespéré.  Cet  animal  n'avait  aucune  comiQU-" 
nication  depuis  près  de  trois  mois;  je  1  laoculai , 
le  ^4  juillet,  au  pied  gauche  antérieur,  de  la  ma- 
nière que  je  l'avais  pratiqué  pour  les  expé-. 
riences  précédentes ,  et  au  pied  gauche  postée 
rieur,  en  posant  le  virus  sur  la  couronne,  sans 
autre  préparation  que,  de  l'avoir  nettoyée.  Je  le 
visitai  le  4  août ,  onze  jours  après  rinoculation , 
et  fus  bien  surpris  de  voir  qu'elle  avait  été  sans 
réussite.  J!allai  aussitôt  pour  prendrci  du  virus 
chez  le  méi;inos  que  j'avais  opéré ,  mais  ,pansé 
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de  manière  très-légère  :  ce  fut  inutilement,  et  je 
me  trouvai  manquer  de  piétin. 

Le  id  août 9  j'aperçus  quelques  bétes  boi* 
teuses  dans  un  troupeau  de  boucherie  qui  était 
à  la  pâture.  J'en  eumkm^i  une ,  c'était  Je  pié- 
tin ,  dont  je  pris  du  virus  dans  la  matinée  même 
sur  des  verres  à  vaccin ,  el  en  imbibai  encore 
un  petit  tampon  de  cutoa  ;  puis  je  revins  à  la 
ville  inoculer  de  nouveau  le  bélier  dont  j'ai 
parlé  au  paragraphe  précédent. 

J'inoculai  le  bipède  latéral  droit  à  chacun 
des  doigts ,  en  enlevant  à  la  face  interne  et  au 
biseau' une  ti^anche  nlitice  de  Pongle;  tnats, 
pour  une  plus  grande  chance  de  réussite^  je  ûs 
deux  du  trois  fégères  incisions ,  de  légères  énr- 
taiiiures ,  en  passant  obliquement  la  pointe  du 
bistouri  sur  la  surfece  de  Tonglé ,  de  tnanière  à 
former  quelques  petits  rebords  pour  retenir  la 
matière  p^uiulcnte  que  j'y  allais  mettre.  Je  pla- 
'  çai  ensuite  sur  l'espace  ititèrdigité  du  pied  gau- 
che postérieur  le  tampon  imbibé  de  virus ,  et 
l'y  fixai  par  un  bandage. 

Art.  i6.  Le  21 ,  trois  jours  après  l'opération, 
je  fis  la  première  visite.  L'inoculation  était  sans 
résultat  au  pied  droit  antérieur;  mais  le  piétin 
para(issait  exister  à  celui  de  derrière:  Je  défis 
<  Tappareil  qui  enveloppait  le  pied  gauche  posté- 
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heur;  toute  la  surface  loterdigitée  était >rou<* 
gel^tre,  humide^  et  le  biseau  de  l'un  et  de  Taiître 
sabpt  ue  laissant  voir  aucune  altération  y.  cela 
ressemblait  parfaitement  à  ia  timassumz.  Je  n*at« 
tribuai  pas  Tétat  de  phlogose  à  une  irritation 
mécaniq^ue  causée  par  le  tampon  de  colon,  parce 
que,  dana  ce  cas ,  il  y  aurait  eu  sur  la  surface 
phlogosée  quelque  inégalité  dje  degré  d'inflain- 
mation.  Je  ne  crus  pas  que  le  virus  eût  produit 
cet  effet  par  irrilatiuu  spécifique  ,  parce  qu'il 
aâraifraH  préalable  déterminé  le  piétin-  ;  je  l'at- 
tribuai à  réchauffement  occa^ipnné  par  la  réu- 
nion des  deux  doigts  '  au  moyen  du  bandsf^ei 
Dans  cette  persuasion,  je  n  employai  pas  même 
des  lotions  d>au  froide,  et  le  lendemain  cet 
état  inflammatoire  n'existait  plus,  L!animai  fut 
boiteux  lé      sixième  jour  après  IHuoculation. 

ÂAT.  17.  Lti^g,  dix  jours  après  rinoculation, 
M.  Mayor  vint  avec  moi  visiter  le  bélier.  La 
paroi  interne  du  pied  droit  de  derrière  était 
ilécullée  jusqu  au  tiers  inférieur  de  la  partie 
m'oyenne»  et  jusqu'à  la  soJe  des  talousXes  deux  * 
doigts  avaient,  le  piétin  avec  peu  de  différence 
entre  •  eul«  '  Les  surfmes.  sdus-w^ulées  éumnt 
lisses,  l'espace  mt^rdigité  enflammé. 

AnVt  1 8«  L'autre  pieddederrière,  où,  trois  jours 
après  i  inoculation  ,  je  n  avais  reconnu  qu'un 
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peu  d'infIan)mation  à  l'espace  iiiterdigité ,  la- 
quelle était  disparue  le  lendemain,  avait  le  piétin 
peu  avancé ,  mais  bien  caractérisé.  Je  le  vis  avec 
plaisir ,  parce  que  ce  fut  encore  un  exemple  du 
piétin  contracté  par  simple  contagion.  Topérai  et 
pansai  à  guérison ,  après  avoir  recueilli  de  la 
matière  à  inoculer.  Mator. 

« 

Cinquième  série. 

i^.  Le  même  jour ,  29  août,  j'inoculai ,  avec  la 
matière  prise  sur  le  bélier  qui  fait  le  sujet  du 
précédent  paragraphe,  le  niéiiiios  qui  m'avait 
fourni  précédemment  le  virus,  lequel  j'avais  fait 
amener  pour  cela  à  la  ville  ;  qui  avait  lui-même 
été  inoculé  le  1 1  juin;  n'avait  été  pansé  qtie  le 
24 juillet;  avait  été  le  plus  malade  de  tous;  l'a- 
vait été  à  deux  pieds  «  dont  l'un  pendant  qua- 
rante jours,  et  était  parfaitement  guéri  depuis 
plus  dé  vingt-six  jours,  le  pied  guéri  le  dernier 
ayant  été  trouvé  consolidé  le  4  août*  ' 

M.  Majorveci&axmt.  Tiderflité  de  l'animal  à  la 
•  marque  indélébile  faite  à  l'oreille ,  et  encore  aux 
traces  bien  visibles  de  l'opération  faite  aux  pieds. 
3'moculai,^  par  incision,  l'un  des  doigts  de  cha-* 
que  piçd  du  bipède  latéral  droit ,  c'est-à-dire  les 
mémos  pieds  qui  l'avaient  été  avec  succès  plus 
de  deux  mois  et  demi  aupai avant.  SÏAYoa. 
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Aet.  jg.  Le  i®^.  septembre  ,  trois  jours  après 
rinoculation ,  je  visitai  l'animal  et  ne  trouvai 
aucun  indice  de  piétin.  Je  trouvai  guéri  celui 
que  j'avais  opéré  et  pansé  après  avoir  pris  da 
virus ,  et  me  repentis  de  ravou*  pansé. 

Enfin ,  le  5  septembre ,  j'ai  feit  une  éeconde 
visite  9  et  j'ai  acquis  la  certitude  que  j'étais. en-* 
core  une  fois  sans  savoir  où  prendre  du  piétin. 

Je  reçus,  dans  la  matinée  du  i3  octobre  » 
une  brebis  mérinos  ayant  deux  pieds  malades. 
Elle  me  fut  envoyée  en  char ,  soit  par  rapport  à 
réloiguemeut  et  à  la  claudication ,  suit  daus  la 
crainte  que  la  marche  modifiât  rirrit9lion  spé^ 
cilique  du  piétin.  La  maladie  n'était  pas  récente  ; 
on  le  jugeait  d'après  les' l^aces  d'opération  an-' 
térieure,  et  par  cet  état  déjà  avancé  où  il  y  a 
ulcération  avec  suintement  ichoreux  à  une  por- 
tiou  de  surface,  et  purulence  ailleurs.  J'inoctiilai 
san^s  retard  le  même  bélier  qui  l'avait  été  inu- 
tilement à  la  dernière  expérience  (art.  19),  et  le 
fis  de  la  même  manière  au  doigt  externe  de 
chaque  pied;  puis  j'inoculai  encore  le  bélier  qui 
a  été  le  sujet  de  la  quatrième  série  d'expériences 
(a&t.  i5  et  i(>)  ;.il  le  fut  aux  (loigts  externes  de^ 
pieds  postérieurs  se^lement ,  n'ayamt  plus  de 
virus.  ..   ..     .        ;  • 

Art.  2U.  j^e  17,  au  matin  ,  quatie  jours  après 


(286)  ^  . 

ropération  ,  je  visitai  les  deux  béliers  con- 
jointement avec  les  docteurs  Mayor  et  Du-- 
fresne.  Il  n'existait  cLez  celui  qui  avait  été  ino- 
culé aux  doigts  externes  dies  quatre  pieds  aucun 
signe  de  piétin  ;  l'animal  avait  échappé  à  une 
quadruple  inbculation  :  Tafatre  bélier  en  avait 
de  légers  symptômes  au  pied  gauche  postérieur 
senleqient^Ces  symptômes  pouvaient  même  pa- 
raître équivoques;  car  il  existait  une  légère  in- 
fl^mmation  à  lâ  suriacèinterdigitée,  et  un  petit 
tubercule  suf  la  place  inoculée  ;  affections  bien 
légères  ét' trop  peu  développées  pour  être  déjà 
au  cinquième  jour  de  l'inoculation*  On  aurait  pu 
les  en5nsag<«r;oômme  le  produit  de  l'irritation 
simple  oausée^en  inoculant;  mais  quelques  jours 
àprès ,  le  piétin  avait  fait  des  progrès.  , 

  Matou; 'DtTFAEsiTB. 

Je  ne  pus  opérer  que  le  3o,  dix-sept  jours 
après  ^inoctllation^  Il  n'y  avait  <(u'àn  doigt  ma- 
lade. L'animal  ne  se  yutenait  presque  point  sur 
le  pied  ;  cepèi^ânt  uUé  insj^éctîoh  feite  légère- 
ment agrait  pu  faire  croire  .à  lexistenge  de  la 
lémassumz;  ët  tiotl  à  céhé''do  pién'n.  La  snrfece 
inlerdigitée  était  rouge  et  recouverte  d'une  ma- 
tière blanchâtre^  onctueuse,  purulente.  La  cou- 
ronne ,  enflée  à  la  face  interne ,  formait  un  petit 
bourrelet,  qui  recouwaît  Férlgine  4e  Tongle  et 
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« 

n'en  laissait  pas  apercevoir  le  décollement  lé 
lavai  avec  de  l'eau  froide  et  opérai.  L  ongle  n'é- 
tait décollé  k  U  cooTohne  que  sur -une  ëtemKiè 
d'^vkoa  la.iiMutiédje,sa  longueur  à  cette  face^^ 
mais  là  partie  inférièiitfe  et  toute  la-  »6le  étaéent 
eAÀtemasqt  désunies  d'avec  les  parties»  sous-on- 
gulées :  il  existait  ewÉrefe  sole  de  chair  ét  celle 
dèumott]  tin>  lamas  purulent^  dè^  couleur Jjdai^ 
châtre  et  de  consistance  loùî*levïeH'^i|BOTti<è 
plsisdcatfBMlécable  ;qu€f  d'^rdiiiaîre  tout^ia  sur- 
feee  dénudée  était  lissent  sans  uleération^  J'opé? 
^ét^â^aàti^if^tnsei'^  ét;  li^e.  revis.  4i'aaimal  qWatt 
aixiémei}oiir;iI  ne  boitait  plus  et  était  guérrj'rl 
-[jf^étMtfiatféeicépiétciixless  «spérieooesiddatiiflb 
plus^and  nonibfemesemblaientinutiles ,  pour 
a^oAÀèl'fàUff'nrHtude  que  le  piétin;'6St  ponta^: 
gieuxaL.a>nïéc^sitéde  les  taire  constater  exigeait 
suivtodtïteop  de  ;temps;  inais  l'àbondancefdil» 
wu^  que;  j'avais  <k  ma  disposition  certaines! 
incerlitwdès  surBa  cause  qui  âvaàtrandiDittfiniiè'*. 
tueuses  les  inoculations  précédeates,,  prii;MîipaH 
lement  Celles  faites^àrdèuEépoquefe  consécutives 
sur  le  .méoie  individu,  me  décidèrent  à  une^der-* 
nière  expérience. •  ' 

Bo'  èffèt  V  t^iu^s  de  faii!e.à.irois  épaques 
différentes^ les  a4  juiil€t  ,  29  aoûtat  i5  octèlire: 
(A»T-.i5  y  19  et  ae)*,  sur  trdis  stijetSt  Juiit  inocu-. 
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faiiions  inutiles ,  tandis  que,  dans  la  série  de  me» 
expériences  antérieures,  j'avais  obtenu  dix-ueuf 
déreloppemensde.yingt  inoculations  faites  sur 
3ix  sujets  :  c  était  cependant  la  même  main  qui 
a^ît  fait  les  méknes  opérations,  qui  avait  tou- 
jours employé  du  virus  frais,  et  toujours  de  la 
même  manière ,  à  Texcèptton  de  dèux  inocula^ 
tions(A&T»  i5),  dont  la  réussite  était  probable 
d^près  les  antécédens. 

La  cause  du  manque  de  succès  m'étant  in- 
connue, j'interrogeai  les  vraisemblances.  Le 
virus  s'a£faibUt-il  après  plusieurs  transmissions?. 
Perdrait-il  de  sa  faculté  contagieuse  eu  raison , 
de  Vintensàté  du.  fnal  et  du  ^dian^eoient  de  pu- 
rulence en  ichor  ?  L'individu  qui  a  eu  le  piétin 
a^t-'il  perdu  <la  &culté  de  le*  reprendre ,  ou  y. 
a-pt-il  moins  de  disposition?  Le  séjour  dans  une 
écbrie -pleine: de  ehevanc  neutralise-t^il  la  pro* 
pnété  contagieuse?  Je  trouvais  des  molits  pour 
admèttre  tonsîoes  doutes ,  tandis  que  j'avais  des. 
faits  «pi  étaient  des  exceptions. 

AiiT.  ai;3^.  Po|ir.rësoudre'iailtdfincertitttde8|' 
j'inoculai  te  5o  ootobrO)  à  chaque  daigt>  externe 
des piedsde derrière,  le  bélier  marqué. à  roretile^ 
qui  avait  été  inoculé  iea  i  juin  (abt.^ô),  dont  la 
guerisoB  àvàk  été  retardée  jusqu'au  M  juîilét 
(abz.  i4)y«tqui  dès-lors  avait  subi  inutiiemeni 

€4 
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six  inoculations  à  deux  époques  <jifférente& 
(  ART.  ^getw),  Je  pratiquai,  comme  à  Tordi* 
naire,  par  amincissement  du  biseau  de  Fongle  à 
la  face  interne  du  doigt  J'avais  beaucoup  de 
Virus ,  j'en  couvris  la  partie  ;  el  pour  plus  de 
sûreté,  j'enveloppai  chaque  pied,  sans  sépara- 
tion entre  le»  doigts,  avec  un  linge  à  plusieurs 
doubles. 

Art.  22.  Le  6  novembre,  je  fis  la  première 

visite  avec  le  docteur  Dufresne  et  le  vétérinaire 
Prévost  :  il  y  avait  sur  la  surface  interdigitée  de 
Tun  et  de  l'autre  pied  beaucoup  de  rougeur  avec 
une  assez  grande  quantité^  de  matière  blan- 
châtre et  onctueuse.  Je  lavai  avec  de  Teau  fraî- 
che. L'examen  des  sabots  nous  fit  voir  le  piétin 
au  doigt  externe  du  pied  gauche,  tandis  qu'il 
existait  aux  deux  doigts  du  pied  droit,  avec  cette 
*  particularité  que  le  doigt  interne,  qui  n avait 
été  qu'en  contact  avec  la  matière  inoculée  sur 
Tautre,  était  celui  où  le  piétin  avait  fait  le  p|us 
de  progrès.  Prévost,  Dufresns. 

J  opérai  et  pensai  à  guérison.  Cette  dernière 
expérience  détruit  toutes  les  présomptions  sur 
la  cause  de  non  réussite  des  inoculations  pré« 
cédentes,  sauf  la  possibilité  que  la  matière  pio* 
venant  d'un  ulcère  arrivé  à  Tétat  où  il  y  a  suin 
tement  ichoreux,  soit  moins  propre  a  trans- 
AvjsdE  1823.  19 
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mettre  le  piétin  qpe  la  matière  purulente ,  et 
que  l'animal  récerainefit  gu^i  ait,  pour  qiiéiqui» 
temps,  moins  d'aptitude  à  reprendre  la  mala* 
die  (i). 

TROISIEME  PARTIE. 

CHAPITRE  1er. 

Résumé  sous  forme  d'aphorismes, 

1    Le  piétin  est  une  maladie  particulière  aux 
bétes  à  laine.  Ce  n'est  ni  le  Jburchei,  ni  la  HmaS" 

(i)  Je  dois  prévenir  une  objection  :  — .  Cette  surface 
dénudée >  unie,  lisse,  enduite  d'un  liquide  onetueuas ,  et 
paraissant  recouverte  d^umépiderme,  est  tissv  feuilleté 
sous-ouguié  :  où  a-t-il  pris  l'u/ti  et  L'épiderme  F  — -  me 
suis  senti  &x  mot  épiderme  comme  synonyme  de  men^ 
hnmeépidermoide p  de  pellicule  adhérente ^  mince,  dia^ 
phane^  unie  et  lisse ^  parce  que  cette  surface  ressemble  à 
celle  des  gencives,  par  exemple ,  quand  elles  sont  engor- 
gées, légèrement  enflammées  \  et  parce  que  je  prélS^e  à  un» 
discussion  le  mot  qui  représente  la  chose.  Il  serait  ridi- 
cule, ou  injuste ,  de  sembler  croire  que  j  V  touIu  dire  qjue 
Tépiderme  s'encliâisse  sous  le  s&bot.  Quant  à  la  surface, 
qui  est  lisse  ^  au  lieu  d^étre  striée  et  cannelée  ,  j^observe 
^  que  le  tissu  feuilleté  l'est  trés-peu  à  la  partie  supérieure, 
'  et  que  c'est  là  que  le  piétin  commence ,  avec  assex  d'en<» 
gorgement  et  de  tuniéfciction  pour  étendre  les  strieif,  faire 
disparaître  les  cannelures ,  et  changer  le  tissu  feuilleté  en 
une  surlaee  plane»  Lorsque  le  piétin  a  gagné  la  partie  in«- 
fériëure  de  la  paroi^  i'^engorgemeut  est  plus  considérable  ^ 
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smaZf  et  encart  mains  k  crapaud»  qui  js^l  unç  af- 
fectim  des  mmoda^^yles*  , 

La  dçâcription  de  1%  maladie  et  la  comjp^rai- 
son  avec  celles  qui  lui  ressemblent  le  démcMi- 
trent  el  le  prouvent.  (  Voyez  partie  J'®.,  ch,  H.^ 
§  5,  subdiT»     et  encore  ch. HI,§§  2,  5,4^5.) 

aP.  Il  uaU  spouUméimnt  ;  jfiais  l'ImmdUé,^ 
boues  âcres ,  et  les  égouts  de  fumiusrs  m  sont  les 
tomes  ardiiîoireSf  et  en  Javor^en^  U  dièyehff^^ 

Il  n'y  a  rien  de  plus  avéré  eix  médecine  v^t^* 
riuaice. (Voyez  partie  T^,  ch.  II,  §  2^  n^.  4-  ) 
^o.  jlse  fmpagepctrconUiffon  spécifique  (1)  ^ 

direfUe  (3). 

il  fait  compensation  ayec  la  profondeur  plusgrande  des  ail* 

lonsfeuîUetés.D'ailleurs,  dans  l'état  naturel, le  tissu feuîl- 
letén^est  pas  joint  immédiatement  à  Pongle  :  ^uUl  soit  re- 
couvert de  lames  celluleuses^  ou  dHue  memlMnoépidef^ 
inoïck  séreuse  ,  ou  d'une  expansion  quelconque  ,  peu 
impOTt*.  C'est  Panatomie  pathologi4^ue  é^air^a  ^ 
rectifiera  ce  point.    (  Note  dfiPAuti^ur.  ) 

(1)  ce  Si  l'on  veut  s'entendre  ,  il  faut  réserver  le  mot 
30  contag^n  à  la  seule  transmission  des  maladies  par  le 

.  »  toucher  immédiat  de  la  personne  affectée ,  ou  par  le 
»  contact  de  ses  vêtemens  ou  des  objets  qu'elle  a  elle- 
»  même  touchés  ».  (  ]SacquaiiT|  DicU  dus  scicnc*  méd^ 
tom.  Vî.  pag.  47.)  {Kotede  PAtUeur») 

(2)  J'entends  par  contagion  directe ,  celle  qui  ne  peut 

19* 
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Les  inoculations  Je  démontrent  avec  sura» 
bondance  :  le  résultat  des  diverses  expériences 
èst  de  vingt  et  un  développemens  du  piétin 
par  inoculation  sur  sept  sujets  (IK  partie, 
art.  iky,  10,  aa  )  ;  plus»  trois  développemens  par 
simple  contact  (IK  partie,  art.  3,  i3, 12  )*,  plus 
éncore,  deux  développemens  par  cohabitation 
(ÏP.  partie,  art.  5  et  6  ). 

Les  inoculations  infructueuses  ajoutent  même 
à  la  preuve  parleur  petit  nombre  proportionnel  : 
il  y  en  a  eu  une  sur  quatre,  faites  à*la-fois  sur 
un  laéme  sujet  (II®.  partie,  art.  i^"^)  ;  deux  sur 
deux,  pratiquées  au  même  instant  sur  un  sujet 
(11^  partie,  art.  i5)  ;  une  sur  deux,  faites  au 
même  moment  sur  le  même  sujet  (II®,  partie, 
art.  16);  deux  sur  deux ,  iJ.  id,  (11^.  partie, 
art.  19);  quatre  sur  quatre,  id.  id.  (II«.  par- 
tie, art.  20);  une  sur  deux,  aussi  faites  à-la- 
fois  sur  un  même  sujet  (  II®,  partie,  art.  iko)  : 
Total  :  trente  -  deux  inoculations  ,  dont  onze 
ont  été  sans  effet,  mais  eti  compensation  des- 
quelles il  y  a  eu  trois  développemens  par  simple 
contact,  et  deux  par  cohabitation. 

avoir  lieu  que  par  contact  du  virus  avec  Porgane  qui  doit 
^tre  le  siège  de  la  maladie.  Ainsi  le  piédn  ne  se  commu- 
nique que  sur  la  couronne ,  comme  la  morve  ne  se  com- 
munique  que  sur  la  membrane  pituitaire. 

{JSbee  de  F  Auteur.  ) 
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4*^.  Il  est  esscntielleinenl  une  maladie  delà  face 
interne  de  l'ongle. 

Ce  caractère  est  tellement  distinctif,  que  le. 
piétin  n'a  d'autre  rapport  avec  les  autres  ma? 
ladies  du  pied,  que  celui  de  localité,  (Voyez  I^^^.  . 
partie,  ch*  II ,  §  3  ;  et  encore^  U®.  partie^  art.  9 
et  II.) 

Vulcéraihn  du  tissu  JètiUletè  n'est  que  se- 
condaire; elles  délairemens  ultérieurs  sont  des^épi- 
phénomènes  œnsécutifsdontlepansementn*exige 
pas  une  méthode  particulière.  * 

(Voyez  partie,  chap.  pr.  §  a,  n<>».  3  et  5 j 
voyez  encore      partie,  art.  4  9  S,  11  et  17.  ) 

6^.  Étant  une  maladie  locale ,  il  n  exige  ni  re- 
mèdes'internes  ,  ni  régime  particulier. 

(Voyez  1^"^  partie,  ch.  II,  §  4>  pour  preu- 
vés,  11^  partie,  art.  4^  5,  .i4f  19O 

7'*.  Le  retranchement  de  toute  la  partie  maJade 
de  V ongle  est  indispensable,  V opération  seule 
suffirait  dans  plusieurs  cas  pour  la  guénson. 

(Voyez  partie,  ch.  II,  §  3  ;  et  partie, 
art.  1 2  bis.  ) 

8^.  Si  la  partie  mise  à  nu  par  Vopération  nest 
pas  ulcérée f  ou  ne  Vest  que  peu,  toute  substance 
fortement  astringente  ,  poudre ,  onguent ,  ou 
lotion,  guérit  ordinairement  par  un  seul  pans^ 

ment,  ^  ^ 
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Je  prétère  à  tout  autre  médicament  le  sous- 
acétate  de  cuivre,  qu*on  trouve  déjà  conseillé 
par  Columelle.  Les  Espagnols  et  les  Piémontais 
se  servent  de  sulfate  de  cuivre.  (  Voyez  I^^.  par- 
tie 9  ch.  H,  §  3;  et  pour  preuves,  11^  paitie, 
art.  4,5, 14,  etc.) 

9^.  Le  piétin  est  une  maladie  dont  le  même  in- 
dividu peut  être  atteint  plusieurs  fois. 

(ToyezlI^.  partie,  art.  ai  et  aa.) 

*  CHAPITRE  IL 

Police  rurale* 

Le  ptétin  tl^88t  frais  le  produit  de  imaftfiied,  et 
ne  se  communique  m  par  effluves  ni  par  éma- 
nations; les  causes  en  sont  toujours  locales.  Il 
se  propage  par  contagion;  mais  il  faut  pour  cela 
un  contact  immédiat  de  la  matière  purulente 
sur  la  partie  ou  la  maladie  se  déclare,  sur  la 
couronne. 

Il  serait  donc  inutile  et  injuste  de  séquestrer 

un  troupeau  dans  la  bergerie  et  de  le  priver  des 
pâturages,  parce  qu'il  serait  atteint  du  piétini 

11  n'est  pas  impossible  qu'un  troupeau  gagne 
le  piétin  en  passant  après  des  bêtes  qui  en  sont 
atteintes  ;  cependant  ce  cas  doit  être  très-rare 

1**.  parce  q^ue  le  piétin  fournit  très-peu  de  ma- 
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lière  dans  les  premiers  temps ,  et  que  qosnd 
la  maladie  a  acquis  assez  de  déveioppemeut  pour 
qu'il  puisse  s*échapper  quelques  gouttelettes, 
laaimal  a  appuie  pas  le  pied  et  a'est  guère  pro- 
pre à  suivre  le  troupeau  ;  a**,  le  soleil  dessèche 
rapidement  une  si  petite  quantité  de  matièi^e  : 
alois  ou  elle  est  iixée  sur  le  sol  de  façoa  à  iie 
poutoir  pas  nuire ,  ou  bien ,  emportée  par  les 
veats  eu  poussière  téuue  »  devenue  atome  sec  et 
flottant,  elle  est  incapable  de  produire  quelque 
effet  non -seulement  à  cause  de  sa  nouvellç 
forme,  mais  sur*totit  à  raison  de  Tinfiniment 
^  petite  quantité^  5^.  s'il  pleut,  la  matière  est  trop 
délayée,  on  disparaît (i). 

Dans  des  circonstances  contraires,  tel  serait 
un  espace  étroit  et  fort  trépigné ,  comme  les 
approches  d'un  abreuvoir  commun ,  il  serait 
prudent,  donc  il  serait  juste  d'en  défendre  Rap- 
proche aux  béies  boiteuses. 

CHAPITRE  111. 
jiction  en  garantie. 
i"^.  Le  piétiu  peut,  comme  toute  autre  ma- 

(i)  On  rappelle  au  lecteur  que  la  Société  rojale  dVgrî- 
cultuie  5  en  arrêtant  l'impression  d'un  mémoire  dans  ses 
recueils,  n'adopte  pas  pour  cela  toutes  les  idées  de  l'au- 
teur* 


(  ) 

ladîe,  exister  quelque  temps  avant  qu'il  y  ait 
développement  :  ainsi ,  dès  l'instant  de  conta- 
gion acquise,  Tanimal  est  malade  relativement 
à  l'acquéreur,  par  la  raison  qu'il  doit  nécessaire* 
ment  devenir  malade.  Depuis  le  moment  de  la 
contagion  jusqu'à  celui  du  développement  visi- 
ble ,  il  existe  un  laps  de  temps  pendant  lequel  il  y 
a  vice  caché  détériorant  l'objet,  vendu  ;  le  piétia 
doit  donc  faire  partie  des  cas  redhibitoires  si 
l'achat  a  été  fait  entre  ces  deux  époques. 

Mais  le  piétin  naît  spontanément  ;  ce  qui  offre 
quelques  difficultés  pour  savoir  s'il  s'est  déve* 
loppé  chez  Facqucreur ,  ou  s  il  est  d  une  date 
antérieure*  Si,  à  l'époque  de  la  vente,  la  mala- 
die était  arrivée  au  degré  où  elle  fait  boiter,  elle 
n^était  plus  un  vice  caché.  Avant  cette  époque , 
même  plusieurs  jours  après,  l'affection  est  si 
peu  grave;  elle  se  guérit  si  facilement,  si  promp- 
tement,  à  si  peu  de  frais;  elle  déprécie  si  peu 
l'objet  vendu ,  qu'il  n'est  pas  probable  que  cette 
minime  différence  eût  empêché  V acquisition^  ou 
en  eût  dumgé  les  conditions. 

2^  Le  piétin  étant  contagieux,  il  sxki&i  de  i  in- 
droduction  d'un  individu  malade  dans  un  trou-^ 
peau  pour  que  la  contagion  se  communique  par 
suite  à  la  généralité  ;  puis,  le  mal  parcourant  ra- 
pidement ses  périodes,  sur-tout  si  la  constitu- 
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lion  de  la  saison  le  favorise,  un  troupeau  nom- 
breux se  trouve  réduit  en  quelques  semaines  à 
peu  de  valeur. 

Le  vendeur  ne  devrait  pas  être  passible  de  ces 
dommageâ,  car  il  deviendrait  responsable  de  la 
négligence  ou  de  l'ignorance  de  Facquéreur, 
rien  n'étant  plus  facile  que  de  borner  le  piétin 
aux  sujets  qui  en  sont  atteints,  et  de  guérir 
ceux-ci. 

L'action  en  garantie,  quand  elle  serait  ad-* 
mise,  ne  devrait  avoir  lieu  que  pour  les  indi- 
vidus achetés  sans  dédommagemens  pour 
l'extension  de  la  maladie.  Le  laps  du  temps  de 
'  recours  ne  devrait  pas  même  s'étendre  à  huit 
jours,  parce  que  le  piétiu  n  existe  pas  huit  jours 
avant  de  faire  boiter,  c'est-à-dire  avant  d'être 
très-reconnaissable,  et  parce  qu'il  se  développe 
spontanément,  ou  par  contagion ,  en  moins  de 
huit  jours. 

Je  dois  me  borner  à  exposer  les  motifs  pour  et 
contre  et  à  proposer  mes  doutes. 


(  agS  ) 

i 

NOTICE  ^BIOGRAPHIQUE 

ÎOSEPH  DAVIN, 

4 

Ancien         de  Céaboitonnes^  d^artement  des  ifauies- 
Alpes,  eutenr  du  nouveau  cuntU  ^irrigation  de  cetie 

commune  ^ 

Le  besoin  d'arroser  les  terres  s'est  £eùt 
sentir  chez  les  Celles  ^  conme  en 
Égyptc  y  èêa&  U  terre  promise ,  en 
Cbhie,  etc. 

(  Mutoiœ  des  Hautes- A Ipe^,  ) 


La  Société  centrale  d'agriculture  ne  se  borne 
pas  à  houorer  pendant  leur  vie  les  hommes  qui 
concourent  efficacement  aux  améliorations  des 
pratiques  agricoles  ;  jalouse  de  ne  rien  omettre 
<le  ce  qui  peut  encourager  le  premier  des  arts  , 
elle  reporte  quelquefois  ses  regards  en  arrière , 


(  I  )  L'auteur  de  cette  notice  a  obtenu  la  grande  médaille 
d'argent  de  la  Société,  à  sa  séance  publique  de  1823. 
(Voyez ,  dans  ce  Tolume^  pag.  96^  le  rapport  de  M.  Fin-- 
cens  SainULaurent^  sur  le  concours  relatif  aux  notices 

biograpitic^ues. } 


* 
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et  se  plait  aussi  à  entendre  louer  ceux  qui  ne 
sont  plus. 

£Ue  ne  s'enquiert  pas  s'ils  lurent  distingués 
par  leur  naissance  ou  leur  fortàne.  Il  lui  suffit 
d'apprendre  le  bien  qu'ils  ont  fait ,  pour  décer- 
ner à  leur  mémoire  les  palmes  qu'ils  eussent  du 
obtenir  de  leur  vivant. 

La  simplicité  du  langage,  si  coafuriiic  aux 
goûts  de  quiconque  aime  les  champs,  doit  être 
encore,  je  pense,  une  sorte  de  recommanda- 
tion auprès  de&  sages  qui  composent  la  société. 
C'est  à  ce  double  titre  que  je  m'inscris  devant 
elle  pour  parler,  à  mon  tour,  d'un  simple  labou* 
reur  des  Hautes-Alpes. 

Joseph  Da^iny  ancien  maire  deChabottonnes, 
dans  l'arrondissement  de  Gap,  est  mort  à  Tàge 
d'environ  cinquante  ans,  peu  de  temps  après 
avoir  terminé  un  canal  d'arrosage  qui  lui  sus- 
cita bien  des  contrariétés  pendant  les  dernières 
années  de  sa  vie,  et  qui  depuis  lui  a  assuré  pour 
toujours  les  bénédictions  de  ses  voisins. 

Ce  canal  est  l'ouvrage  précieux  qui  doit  ser- 
vir de  base  au  monument  que  je  veux  élever  à 
celui  qui  fut  mon  parent  et  mon  ami. 

-Dai^i// naquit  dans  le  village  de  ChaboUouues 
en  Champsaur  ;  ce  lieu  fut  long*temps  fameux 
par  la  misère  des  habitans  et  l'infei  lilxlc  de  son 


(Soo) 

territoire.  Dayin  était  encore  bien  jeone  lors- 
qu'il se  fit  remarquer  par  l'amour  du  travail  et 
pair  une  économie  sévère  et  bien  entendue  dans 
remploi  de  son  temps  et  les  dépenses  de  sa  mai* 
i^on.Son  modique  héritage  se  ressentit  de  bonne 
heure  des  soins,  de  l'activité  et  de  Tiudustrie 
du  nouveau  maître.  Bientôt  en  traversant  le  ter- 
ritoire de  <^habottonnes,  à  Taspect  d'un,  champ 
bien  cultivé,  on  fut  dispensé  de  demaudcr  le 
nom  du  propriétaire.  Cette  distinction  indi- 
quait constamment  Joseph  Daviii  ;  ses  voisins  les 
plus  envieux  ne  s'avisaient  pas  même  de  la  con* 
tester. 

Des  terres  défoncées ,  des  bas-fonds  assainis, 

des  fossés  bien  dirigés  et  bien  entretenus ,  d'u 
tiles  clôtures ,  des  murs  de  soutènement  au  pied 
des  terrains  eu  pente,  et  paritout  de  belles  plan- 
tations en  aulnes,  saules  et  peupliers  :  voilà  les 
améliorations  dont  il  donna  le  premier  et  le  plus 
constant  exemple  dans  sa  commune. 

Les  personnes  capables  d-apprécier  les  qua- 
lités de  son  âme  s'aperçurent  aussi  qu'il  était 
doué  d'une  rectitude  de  jugement  peu  ordinaire^ 
et  de  celle  volonté  de  fer  qui  triomphe  detf  obs- 
tacles. 

Le  jeune  Davin,  privé  d'abord  de  moyens  pé- 
cuniaires, chargé  au  contraire  de  quelques  dettes 
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de  famille,  ne  tarda  pas  à  se  mettre  au  mveaa 

de  ses  affaires.  Sa  maison  commença,  à  passer 
pour  avoir  de  Taisance.  Cependant ,  quelle  ai* 
sance!  Remarquons  en  quoi  consistait  ce  pre- 
mier degré  de  sa  prospérité  naissante  :  à  peine 
pouvait-il  nourrir  dans  son  écurie  une  paire  de 
jeunes  boeufs  ou  vaches  pour  labourer  son  do* 
maine ,  et  le  blé  qu'il  récoltait  ne  suffisait  pas 
toujours  aux  besoins  de  son  ménage. 

La  révolution  vint,  dans  ces  conjonctures,  fa- 
vorise! l'clan  que  Davin  avait  déjà  pris.  Un  do- 
maine national  fut  vendu  dans  sa  commune ,  et 
lui-même  y  participa  pour  un  lot  considérable. 
Il  en  fut  de  cette  vente  comme  de  tant  d  autres 
de  l'espèce  :  elle  se  fit  à  un  prix  modéré  ;  et  les  as- 
signats la  convertirent,  par  leur  dépréciation 
progressive,  en  un  don  presque  gratuit.  Ce  fut  le 
second  degré  de  la  fortune  de  Davin* 

Dès-lors  il  acquit  dans  son  vilitege  une  certaine 
considération;  il  fut  classé  au  rang  des  notables 
habitans,  et  il  fit  partie  de  la  municipalité.  £n<* 
fin  il  fut  nommé  maire  lors  de  la  mise  en  vigueur 
de  la  constitution  de  l'an  8,  et  il  est  mort  dans 
cette  place  en  i8i  i.  Mais  revenons  sur  nos  pas 
pour  le  considérer  dans  sa  vie  agricole. 

lia  jeunesse  de  cet  excellent  cultivateur  avait 
été  contemporaine  de  i  époque  qui  vit  cons- 
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triare  une  foule  de  canaux  d  arrosage  dam  la 
TalJée  de  Champsaur.  Il  avait  oui  parler  avec 
une  juste  admiration  de  celui  des  Herbejs,  le 
plus  beau  qui  existe  dans  le  département  des 
Hautes-Alpes.  Ceux  de  Saint-Julien  de  Saintr 
Bonnet  et  de  la  plaine ,  avaient  été  construits 
sous  ses  yeux  et  sur  un  soi  qu'il  voyait  tous  les 
jours.  Les  prodiges  de  la  fécoudité  qui  en  résul- 
tait dans  les  quartiers  arrosés,  étaient  sans  cesse 
présens  à  son  esprit,  et  le  faisaient  gcmir  avec 
plus  d  amertume  sur  la  stérilité  du  teiroir  de 
Chabottonnes. 

Cette  commune  possédait  bien  aussi  un  canal 
d'airosage  existant  de  leaips  immémorial;  mais 
il  n'était  pas  dérivé  d'un  cours  d'eau  perma- 
nent, et  ne  pouvait  procurer  qu  un  arrosage  ii^- 
complet  Dans  les  années  de  sécberesseaur-tout, 
on  manquaLt  d  eau  pendant  les  mois  de  j.uillet 
et  d'août,  en  s<yte  que  les  seconds  foins  et  les 
semences  printanières  en  étaient  ordinairement 
privés  ;  ce  qui  en  rendait  les  produits  très^pré- 
caires,  et  nuisait  essentiellement  à  la  muUipli* 
cation  des  prairies  artificielles^ c'est-à-dire  quç 
les  habitans  de  Cliabot tonnes  ne  pouvaient  pas 
faire  usage  du  seul  moyen  Êicile  d'améliorer 
leurs  terres. 

Davin  souffrait  plus  qu'aucun  autre  de  cette 
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siluatioo  fâcheuse,  parce  qu'aucun  ne  possé- 
dait à  un  si  haut  degré  le  désir  d'accroître  les 
produits  de  son  héritage  >  et  de  coopérer  au 
bonheur  de  ses  voisins;  nul  aussi  n'avait  dans 
l'esprit  la  faculté  de  combiner,  comme  lui  tou» 
les  avantages  d'une  irrigation  aboudante. 

Il  conçut  enfin  le  projet  d'un  canal  qui  j  dé^ 

rivé  du  Drac  à  une  hauteur  suthsaute,  viendrait 
traverser  le  village  de  Cbabottonnes ,  et  qui , 
sans  arroser  la  totahté  du  territoire ,  embrasse- 
rait  pourtant  la  partie  la  plus  précieuse,  la  seule 
réelleinent  susceptible  d'une  grande  féconditév 
Dimn  comptait  en  même  temps  que  la  partie  su^ 
périeure  possédant  alorstoute  seule  les  eaux  de 
l'ancien  arrosage,  il  arriverait  par  ce  moyen 
que  la  commune  serait  passablementarroséesur  * 
toute  son  étendue. 

Kommé  aux  fonctions  de  maire  ^  et  principal 
intéressé,  il  méditait  ce  projet  sans  se  décider 
à  Tentreprendre ,  parce  qu'il  avait  assez  de  tact 
pour  avoir  compris  ce  qu'il  devait  crainflre  de 
l'en  vie  de  quelques  voisins  auxquels  ce  canal  se- 
rait moins  profitable,  et  que,  son  bien-être  actuel 
offusquait  déjà  visiblement. 

D'ailleurs  il  était  peu  lettré,  et  quoique  maire, 
il  n'osait  pas  compter  sur  Tappui  de  l'autorité 


Oigitized  by  Coogle 


(  3o4  ) 

supérieure ,  qu'il  n'aurait  pas  lart  d'éclairer  ea 
cas  de  conteslattoa.. 

Tel  était  son  embarras,  lorsque  le  hasard 
amena  dans  son  yoisinage  un  jeune  homme  nou- 
vellement nommé  aux  ioactioiis  de  notaire ,  et 
qui  se  trouva  disposé  à  Taider  de  ses  conseils  et 
de  sa  plume.  Le  notaire  se  chargea  de  régula- 
riser les  écritures,  et  le  maire  se  sentit  assez 
fort  pour  faire  le  reste. 

Le  canal  fut  nivelé  par  un  de  ces  praticiens 
qu'on  trouve  dans  nos  campagnes»  qui,  sans 
être  géomètres ,  opèrent  avec  précision,  et  qui  » 
dans  les  petites  entreprises ,  sont  généralement 
préférables  aux  ingénieurs. 

Cette  première  opération  confirma  toutes  les 
.  conjectures  du  maire  :  alors  le  conseil  muni- 
cipal fut  assemblé ,  et  la  proposition  devint  la 
matière  d^une  délibéralion  conforme,  mais  si- 
gnée par  une  faible  majorité.  Plusieurs  membres 
de  ce  conseil  et  bien  d'autres  habitaus  se  pro- 
noncèyrent  contre  le  canal  projeté ,  et  furent 
capter  dans  les  communes  voisines,  et  à  Gap 
dans  les  bureaux  de  la  préfecture,  l'appuid'hom- 
mes  qu'ils  croyaient  intiueus;  ils  alarmèrent 
aussi  les  propriétaires  sur  les  fonds  desquels 
Je  canal  devait  être  creusé;  et  le  maire ^  qui 
avait  fait  en  même  temps  des  démarches  pour 
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faire  homologuer  la  délibération  du  conseil  mu- 
nicipal, reçut  bientôt ,  au  lieu  de  l'autorisation 
demandée  au  préfet,  une  longue  série  de  (ques- 
tions à  résoudre  et  un  rapport  de  Tingénieur  en 
chef  du  département,  qui,  sans  avoir  visité  les 
lieux,  ne  craignit  pas  de  dédarér  le  projet  çh^ 
surde  et  impraticable* 

Davin  ne  fut  pas  déconcerté  par  ce  contre^ 
temps,  il  eut  le  bon  esprit  de  penser  que  tout  , 
n'était  pas  perdu ,  puisqu'en  dépit  du  rapport  de 
Tingénieur,  le  préfet  trouvait  à  propos  de 
soumettre  les  questions ,  et  ordonnait  la  réu- 
nion du  conseil  municipal  pour  délibérer  de 
nouveau. 

Heureusement  les  objections,  secrètement 
fournies  &  Fingénieur  par  les  adversaircfs  da 
maire,  étaient  dépourvues  de  raison  et  de  jus^ 
tice  :  il  fut  facile  de  les  réfuter;  cette  réfutation 
devint  l'objet  de  la  seconde  délibération  du  con«- 
seil.  » 

Mais  en  vain  eut-elle  été  sans  réplique ,  elle 
serait  restée  sans  résultat,  si  le  maire  n'avait  pas 
eu  la  sagesse  de  la  porter  lui-même  au  préfet  en 
personne  :  cette  pensée  lui  fut  suggérée  par  le 
froid  accuctil  des  employés  de  la  préfecture  aux- 
quels il  s'était  d'abord  adressé.  11  arriva  donc 
que  l'intrigue  ourdie  pour  nuire  au  projet,  fut 


précis^iMut  ce  qui  011  fit  MtW  V«x<ki;iltmi» 

grâisç  à  l>3(celWat,  préfet  qvà.  acjUi^ipi^^ait 
le  dépauriement  des  Hautes- Alpe«  (  9  > 

pieéfet  était  le  barg^  de  Ijodçme^te,,  q'^| 
dire  qu'il  reçut  le  maire  de  Chabottonnes  avec 
ia^^ét  et  biepveUia^çe^iwto^t  pvM^'i)  "KWifèiA 
Tentretenir  d'un  ouvrage  utile;  c'est  dire  aussi 

qn'il  «e  sauverait  bie«  d&U^mmà^  pi^iwitive, 
des  objections  subséquentes,  desrensçigDemena 
lui  réclainé&t  et      lesquels  il  était  iiii|)»a«* 

tient  de  lire  la  réponse  du  conseil  muuiçijpaJ« 

Peu  de  prétieta  m  $on%  iaît  f evai^èf  par  un 

i^le.et  une  activité  aussi  soutenu^.  Eu  lui  l'^n 
mour  du  bien  s'unissait  éminemment  àlA  forCd 

^t  W  talent  de  \^  ^if^ 


(i)  €^8t  ioiis  IHidmIiiistration  da  M.  de  Ladouceiie  que 

le  premier  mouvement  a  été  donné  à  l'agriculture  dans 

nauz,  qu'il  considérait  ayec  raifion  comme  le  pins  gm4 

^^Qyen  d'an^eiio^atiojgL  et  dç  jd^cli^Q.^ç  agriçgle., 

Ainsi  on  vit  terminer  par  (Nkfor^  intervention  l^.lof^ 

et  terrible  procès  relatif  4  la  constructioii  du  canal  des 

Costes  et  d'Aubassagne,  qui  depuis  a£xé  plusieurs  fois 

IHittention  de  la  Société  centrale* 

CVst  encore  M,  de  Ladouçett$  qui  a  le  plus  insisté  sur 

Pentreprise  à\u\  canal  pour  Gap  à  dérÎTer  du  Dracdaxia 

1^  mm^ngiies  d'Ornis^s. 
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A  peiae  le  baran  de  Ladoucette  eut-il  pi  i$ 
UeMiPft  4m  pîèow  An  dimi^f  qu'il  imsa  dan$ 

bureaux,  et  saas  autre  crânien  il  dicta  lui 

ww%  l'iurrété  d'mtorïMtlîoii  ^  e(  mit  le  comble 
à  bienfait,  eu  cou^eutaat  à  uoinaiér  comme 
bomme  de  Tett  ppur  diriger  lee  iraTaux,  celui 
d^ot  le  maire  «'était  déjà  aervi»  »u  lieu  de  l'ingé- 
aieur^  qui  vraiiieniblablmieiit  yurait  conliQué 
de  nuire  à  l'entreprise^ 

Miwi  de  rarreté  di>  pvéfet  «  encouragé  par  ses 
(^l^rt^ÙPASci  le  laaaire  ne  perdit  plus  nu  mo- 
ment, lie  eand  projeté  fiit  nivelé  de  nouveau 
a^ec  twtlç  soin  quf» cette  opération  exige;  et 
quand  la  U^ne  dp  traité  lut  fixée  définitivement, 
ce  zélé  fonoùcmni^i^e,  toujours,  eu  butte  aux 
aourdes  menées  d*une  partie  de  ses  voisina  qui 
persistaient  à  le  contmrier,  se  bâta  d'aller  au^e- 
Tant  de  la  difficulté  la  plus  redoutable  :  je  veux 

direl^non  ponsentement  des  propriétaires  sur 

le^  fopijs  desquels  le  canal  devait  être  creuse. 

'  On     avait  prêtas  daoa  le  sens  de  Topposi- 

tion,  et  ipixx^  n  ét^ieat  pas  étrangeiîià  la  machi* 

nation  que  le  maire  avait  d'abord  rencontrée 
dam  les  bMr^ux  de  la  préfecture. 

Heureusement  encore  pour  l'entreprise  nou- 
velle, U  kii  du  lo  mars  x&io  n  existait  pas 
alors,  et  les  propriétaires  du  sol  tenaient  pour 

♦ 


(  3oÔ  ) 

constant  qu'ils  ne  pouvaient  se  refuser  à  la 
concession  y  moyennant  indemnité.  Us  se  pvo^ 
posèrent  donc  seulement  de  vendre  chèrement 
leur  terrain*  Le  maire  avait  deviné  leur  pensée» 
et  il  fit  une  telle  diligence  qu  il  ne  leur  resta 
pas  assez  de  temps  pour  se  concerter^  et  former 
tous  ensemble  une  même  masse  d'opposition. 
Accompagné  de  son  notaire ,  il  traita  en  parti- 
culier avec  chacun  d'eux  sur  le  prix  du  sol  de- 
mandé. Les  uns  et  les  autres  en  exagérèrent 
la  valeur  j  mais  le  maire  ne  laissa  pas  que  de  les 
prendre  au  mot  pour  éviter  les  frais  et  les  lon- 
gueurs d'un  arbitrage.  Il  fit  autant  de  marchés 
qu'il  y  avait  de  propriétaires ,  et  il  paya  de  sou 
argent  ou  s'obligea  de  payer  en  son  nom  per- 
sonnel :  condition  sans  laquelle  les  accords  ne 
pouvaient  avoir  lieu,  parce  que  les  vendeurs  ne 
voulaient  pas  avoir  affaire  à  la  commune. 

Bientôt  le  moment  arriva  de  mettre  la  main  à 
Toeuvre.  La  plupart  des  travaux  étant  suscep- 
tibles d'être  exécutés  par  les  intéressés ,  il  est 
entendu  qu  il  ne  fut  pas  question  d'employer 
un  autre  mode  que  la  prestation  en  nature  (i)  ; 
c'était  le  seul  qui  convint  à  une  association 

k  

(i)  Voyez  à  la  suite  de  cette  notice  la  note  (a)  «ur  le 
mode  de  prestation  qui  fut  empîoyé. 
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d'hahitans  pauvres.  Ajoutons  que  par  la  ma« 

mère  dont  elle  lut  organisée,  grâce  aux  soins, 
du  maire ,  on  cdbtiiit  un  succès  qui  semblait  te- 
nir du  prodigie,  soit  pour  la  promptitude,  soit 
pour  la  bonne  exécution  du  travail. 

Mais  il  n'est  point  de  canal,  quél  que  soit  le 
sol  où  il  est  établi ,  qui  n'exige  des  ouvrages 
d'art  plus  ou  moins  considérables.  Celui ,  de 
Chabottonnes  est  coupé  par  plusieurs  torrens^  ' 
tpus  très-impétueux  durant  les  pluies  d'orage,, 
au-dessus  desquels  il  passe  par  le  moyen  d'a^^ 
queducs  faits  de  plateaux  de  mélèze  cerclés  de- 
fer,  et  soutenus  à  leurs  extrémités  par  des  culées 
en  maçonnerie. 

,  Le  maire  se  garda  bien  de  faire  autoriser  un 
role  provisoire,  afin  d'avoir  les  premiers  fonda 
nécessaires  pour  ces  ouvrages.  L'esprit  d  oppo- 
sition se  serait  fortement  emparé  de  cette  cir- 
constance pour  décréditer  ^entreprise,  et  dé- 
courager les  habitans.  Il  s'airàngeà  encore  pour 
faire  lui-même  ces  avances ,  en  recourant  à  la 
bourse  de  ses  amis ,  car  alors  la  sienne  était 
épuisée  ;  il  ne  lui  restait  plus  que  son  courage 
mais  ses  amis  ne  l'abandonnèrent  pas  ,  et  au 
bout  de  quelques  mois  son  canal  fut  perfec- 
tionné. L'eau  du  Drac  flue  depuis  dans  le  viU 
lage  de  Cbabottonnes ,  et  toutes  leS|terre&  ioIq^ 


(5io) 

iteure»  sont  fécondée  par  une  doucé  et  khott- 
daote  imgatio0« 

Cet  ouvrage,  déftoîiMift  itiitnôftel ,  a  été  le 
prit  de  rmtelligeace ,  de  la  fermeté  et  du  dé- 
Youement  d*un  simple  villageois,  doué  par  la 
nàtaxt  de  ces  précieuses  qualités*  Dmm  dirigea 

kli-méme  tous  les  travaux ,  s'imposa  toutes 

aortes  de  sacrifices ,  et  il  ^ut  la  fqtce  de  mépri- 
ser les  clameurs  et  de  vaincre  les  résistances  de 
ses  eiivieuit ,  lors  même  que  plus  de  la  moitié 
des  habitaus  étaient  de  ce  nombre.  Pour  expli-^ 
quer  ce  travers  de  leur  esprit,  il  suffît  de  ne 
souvenir  que  Davin  était  naguère  auséi  pauvre 
qu'aucun  d'eux  ;  qu'il  avait  assee  rapidemeiit 
amélioré  sa  petite  fortune  par  son  industrie  la- 
borieuse, et  sor^tout  par  Tachât  de  quelques 
fonds  nationaux;  enfin  son  domaine,  plus  heu* 
reosemexit  aitué  que  bien  d'éutres ,  aUait  tirèr 
un  plus  grand  profit  du  canal  nouveau....^  âtd!i 

La  ville  de  Sisterou  élève  en  ce  moment  une 
Colonne  en  Thonneur  de  son  ancien  évéque  ^ 
M.  de  Saint-Tropez,  fondateur  du  beau  cauftl 

dit  de  la  Beaume^  qui  a  été  construit  durant  le 

siècle  dernier.  On  raeonte  que  ce  digne  prélat 

éprouva  bien  des  contrariétés  à  Foccasion  de 

cette  entrepriae ,  et  qu'il  s'en  consolait  Mi  di^ 
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saut  :  Les  pètes  me  maudissent,  les  er^ahs  me 
àéPnttmf  Tel  fa\         h  langage  du  ttlak^ 
GbaboUoBate&^iet  la  prédietioli  s'est  réalisée  poiilr 

Apt^  rachèveme&i  du  travail  ^  DatHn  com- 

jwrit  qu'il  avait  encore  quelque  chose  k  faire  : 
c'était  un  i^lemelit  pow  assurer  à  peipétuité 

l^èMrett^tt  dtt  «anal ,  et  pour  fixer  aveu  préci- 

èîo)É  le  inede  d'ai^setneiiti 

Je  passerai  sous  siletoce  ies  dernières  mais 
^ente^  âttkqH^ ,  tontre  iesqu^eà  le  Mdre 

eut  encore  à  lutter  à  ce  sujet.  MalgW  ses  ad- 
veml^ ,  le  réglemèul;  proposé  pai^  iàï  liO'^ 
inologué  et  mis  à  exécution  (i)  ;  H  â  le  mêtite 
êé  là  sittipltdté,  de  là  jtt^tiee  et  de  récottomie  i 
il  a  celui  d'avoir  fermé  la  porte  à  toutes  les  cou* 
ieAàtl5M,  el  Atè  dàbs  ràdmitiisiratioti  du  catial 
uti  ordre  i)Ue  le  temps  ne  fera  que  fortifier  :  ce 
fut  le  cbinptettieût  4e  Vmxite  dii  itlàire,  et  lé 

» 

d^ie^  degré  de  sa  fortune  (â). 


(1)  Voyez  à  la  suite  de  cette  notice  y  la  note  (i)  sur 
les  ^spontions  principales  de  ce  règlement. 

(2)  11  ne  Faut  pourtant  pas  se  faire  illusion  sûr  eettè  for- 
tune* Ëlle  ne  a^éleTast  pas  à  plus  de  vingt  mille  francs  de 
capital  $  mais  c'était  beaucoup  à  Chàbottonhes^  où  lès  au- 
tres en  ont  bieix  moins ,  pour  un  homme  qui  n'avait  ea 
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La  commune  de  ChaboUonnes  lui  est  rede- 
vable de  Faisance  qu'on  j  voit  aujoiird'hai 
L'abondance  des  fourrages  et  des  engrais,  la 
variété  des  cultures  et  la  multiplication  des 
bestiaux,  ont  renouvelé  la  face  de  cette  terre ^ 
et  le  nom  de  Davin  y  sera  à  jamais  un  sujet  de 
bénédiction  dans  toutes  les  bouches. 

Il  mourut  en  1 8 1 1  sans  avoir  joui  long-temps 
^  de  son  ouvrage ,  et  digne  d'être  inscrit  sur  la 

liste  des  hommes  de  bien. 

Au  plus  fort  des  tracasseries  que  lui  susci- 
taient ses  adversaires,  Tun  des  plus  mutins , 
V  voisin  misérable  j  tomba  malade,  et.il  osa  re- 

courir à  sa  bienfaisance.  Davin  lui  fit  porter  du 
pain. y  du  vin,  et  même  de  l'argent  :  c'est  ainsi 
qu*il  savait  se  venger  de  ses  ennemis.  A  ce  trait, 
dont  je  ius  témoin,  je  lui  saisis  la  main  avec 
émotion  ;  mes  yeux  rencontrèrent  ses  yeux,  et 
nous  versAmes  tous  deux  une  larMe.  O  toi  qui 
m'aimais,  c'est  encore  en  pleurant  (jue  je  dé- 
pose sur  ta  tombe  ce  témoignage  de  mon  inal- 
térable souvenir! 


commençant  que  le  quart  de  cette  valeur ,  qui  d'ailleurs 
a  éleré  une  &iiiille  nombreuse  ^  et  que  la  mort  a  enlevé 

au  milieu  de  carrière. 
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NOTES. 

(a)  Mode  particulier  de  prestation  en  nature  ,  qui  fut  em'* 

phyé  pour  la  oonjèctian  du  canal  de  C&aààUonnés* 

♦ 

On  croît  comHninément  qu'il  n'y  a  que  deux  manières 
de  faire  traTailler  par  prestation  en  nature  :  réunir  les  tra- 
Tailleurs  en  «telim  ou  diistribuer  à  cliacun  «a  tâche; 
mais  le  mode  qui  fat  employé  à  Cliabottonnes  est  incom- 
parabiement  plus  facile  et  plus  efâcace)  en  voici  le  som- 

'  maire  historique  s 

i**.  Les  intéressés  avaient  été  informés  qu'en  confor- 
mité de  la  délibération  primordiale  du  Conseil  munici- 

'  pal^  il  serait  imputé  dans  le  rôledéfinitif»  sur  la  eote  de 
chacun,  lue  somme  égale  à  la  valeur  des  travaux  par  lui 
exécutés. 

a^.  L'étendue  du  canal  à  construire  fut  divisée  en  plu- 
sieurs sections ,  classées  par  ordre  arithmétique ,  à  partir 
du  point  de  la  prise  ^  et  le  travail  devait  se  faire  successi- 
vement d'après  cette  division  y  en  suivant  le  même  ordre* 

3^.  La  veille  du  jour  indiqué  pour  l'ouverture  des  tra- 
vaux d'une  section ,  après  les  afEcbes  et  annonces  usitées, 
le  maire  se  trouvait  à  la  mairie  $  et  là ,  en  séance  publi- 
que ,  il  procédait  à  la  répartition  du  travail  ^  par  une  .opé- 
ration qu'on  appelait  le  tirage  des  lots. 

4***  Cette  opération  consistait  à  inscrire  par  ordre  de 
numéroSfSur  une  liste  préparée  d'avance,  le  nom  de  chaque 
intéressé,  à  mesure  qu'il  se  présentait,  ainsi  que  le  nombre 
de  mètres  de  canal  qu'il  se  chargeait  volontaîreuient  de 
faire.  ' 
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Le  maire  remettait  en  même  temps  à  ckacun  une  carte 
contenant  le  numéro  dVnrdre  9  le  nom  du  soumission- 
naire et  le  nombre  de  mètres  «oumissionnés. 

^o.  Si  les  soumissions  ne  couvraient  pàs  toute  l^tea- 
duo  do  la  sectiob  |  lo  sur^va  rortMt  pOiir  Uie  portio 
du  plus  procHain tirage.  Au  contraire^  quand  les  soumis- 
fiiôus  excédàient  ladite  é  tendue  ^  cét  ezcédànt  sVppliquait» 
dëèOiteàkfeéiSlIOàinii'ftUltft'.  ' 

it>ans  toiiè  lëft  ta»,  ôh  né  pVofcédait  à  Mil  mohâ  Hrage 
qu^après  rentière  confection  des  travaux  du  premier. 

tl^àtatt  d'im  titi^  étattt  jditti  tbtiribué  ^  lèé  in- 
téressés allaient  eux-mêmes  mesurer  leur  tâche  slir  lO 
terraiuiàia  suite  les  uns  des  autres^pàr  ordre  de^'unrèros^ 
ot  lïiotilôt  àH  Uà  toyASt  trAVàiUor  iMt  d^tltàlit^lilft  à^t-^ 
tivité  qu'ils  avaient  été  libres  de  ne  s^obUger  que  selon 
leur  force  ou  letur  volonté, 

Att88it6t  qu^tin  particulier  avait  terminé  aoÊi  Ibt^  lo  . 
fiiaîre  et  un  prud'homme  prépose  à  cet  effet  venaitenten 
faire  la  réception  e^  ils  révaiuaient  tout  de  suite  en  leur 
Ame  et  cotiteiente. 

Le  maire  en  annotait  le  montant;  y ur  la  liste  du  tirage^ 
en  regard  du  nom  de  soumissionnaire. 

B""*  Loirii  du  t61o  définitif,  toft  fit  là  tédipitaUtion  de 

tous  les  lots  de  travail  confectionnés  pat  chaqee  itité» 

reMé  I  6t  Ton  opéra  sur  nà.  cote  Pimputation  promise. 
Le  mérite  de  co  ibode  potiôftt  do  Cé  qu^l  èst  tôiiguUdrO- 

ment  propre  à  exciter  l'émulation,  cju'il  a  l'air  de  laisser  à 

chÂcun  une  dose  rai^nnable  de  liberté,  et  aur-tout  de  ce 
qoole  tira'tail  éiftht  évaloé  avèc  \uéûté  et  pbur  àiiud  dlrè  à 

vue  dè  piècéâ  ,  chacun  s'occupe  à  faire  sa  tâche  aussi  bien 
guUUe  peut|  sans  être  rebuté  jamais  par  les  diC&cultés  qu'il 
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«èiittettè,  {ritii^ue  tëttdifficttitéi  Voilt  être  cdm^lëeè  ânAê 

ViÊ,  xégitmenl  teette  iiâtui^  n  nécém&nmsAt  dëlu 
partie  Là  {iHlIldèM  à  fùnt  objet  k  «mrage  ét  fépam*« 
tionsàiintielles  du  canal  :  celui  de  Chabottonnesest  répuirgé 
tous  Idi  uift  Imt  les  habitÉHSy  suitatit  lè  mode  de  ptiMmdoû 
en  nature  qui  fut  sui^i  lors  des  trayauz  de  prçi^r  été* 
blisseme&t. 

Là  «eeôifiâe  efti  tdfttfrre  à  là  dietiibiitHMi  dft  Pea^wlra 

le^  tAtërèïAs^îi*''  * 

1   A  Cbabûttonnes  le  réglemant  potle  qùe  tous  leftfénds  ' 
îbféneUti  au  cànàl  èontribuèroilt,  èbaque  aimée,  aux  èè^ 
penses  d'entretien  et  tl'affôsage,  dans  i^ueic^ue  état  dfe  cul- 
ture que  ces  fonds  se  soient  trouvés. 

Cette  disposition  présente  plusieurs  avantages  :  par  là 
ou  est  dispensé  de  faire  arpenter  tous  les  ans  les  fonds  c[ui 
ont  été  arroséS|  on  n'est  plus  exposé  aux  contestations  qui 
s^élèvent  fréquemment  sur  le  plus  ou  le  moins  de  conte- 
nance^ quelquefois  même  sur  le  iait  de  rarrosement  que 
les  propriétaires  prétendent  n'avoir  reçu  qu'en  moindre 
quantité*  Snfin  chaque  propriétaire  sachant  qu^il  lui  en 
coûte  la  même  somme}  soit  qu'il  arrose,  soit  qu^iln'arrose 
paS|  combiiae  les  moyens  de  profiter  le  plus  possible  de 
Parrosage  9  et  alors  disparaissent  les  jachères  $  et  alors 
les  cultures  se  perfectionnent  d'année  en  année  |  par  le 
puissant  conseil  de  l'intérêt  particulier» 
2<**  Mais  pour  accorder  cet  ordre  avec  la  justice,  il  a  été 
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iàit  de  tous  les  fonds  axrosables  un  parcellaire,  dans  lequel 
les  fonds  sont  divisés  en  quatre  classes  ^  suiyant  que^  par 
leur  nature  et  leur  position^^  ils  ont  paru  plus  ou  moins 
susceptibles  de  proâter  de  Pirrigation.  Ainsi  quatre  ares 
de  la  dernière  classe.,  trob  de  la  troisièina  et  deux  de  la 
seconde  ne  paient  que  comme  un  are  de  la  première. 

Ce  parcellaire  une  lois  bien  fait ,  devient  le  gage  assuré 
d^e-adminisCration  fiidile  9  régulière  et  bien£ûsante« 

3^.  L'eau  est  confiée  à  un  prayer^  sous  la  surveillance 
'  du  maire  et  de  -  deux  syndics  ,  qui  traitent  avec  lui  pour 
aonaalakQ* 

4^.  A  la  fin  de  la  saison  arrosable  ^  ces  trois  fonction- 
^  naires  font  le  r6le  de  toutes  les  dépensas  du  canal^  y  com- 
pris les  gages  du  piayer  ^  et  iU  opèrent,  dana  la  cote  de 
chaque  intéressé  9  la  compensation  de  ce  qui  lui  revient 
pour  le  prix,  des  travaux  par  lui  exécutés  ïoxs  du  çurag& 
OU  des  autres  réparations  du  canal* 
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MÉMOIRE 

SUR 

LA.  CÉCITÉ  DANS  L'ESPÈCE  CHEVALINE, 

Sm  8BS  CAUSES  ET  SOIT  TBilTEXElTT; 

4 

Par  m.  BOUl^, 

Vétérinaire  au  dépôt  royal  d'étalons  ,  à  Saint-Maixent^ 

dépariement  des  Deux-Sèvres  (i). 

Admonerê  wtluimut,  non  iœdere.  Emamui. 


ConHdimtions  prâùninùires. 

La  cécité  ou  la  perte  de  la  vue  dans  Fespcce 
chevaline  est  devenue  si  commune  en  France  ^ 
et  notamment  dans  (juelques-uues  de  ses  con- 
trées,  qu'elle  est,  pour  le  propri)£taire  qui  se 
livre  à  l'éducation  des  chevaux,  l'accident  le 
plus  fâcheux  et  le  plus  décourageant  qu'il  ait  à 
redouter  :  non-seulement  cette  maladie  vient 
restreindre  ses  jouissances  et  détruire  sesespé- 

(i)  Ce  mémoire  a  été  couronné  ])ar  la  Société  dans  sa 
séance  publique  de  cette  année»  (  Voyez  le  Rapport  sur 
le  concours  pour  les  meilleurs  mémoires  sur  la  cécité  des 
*  chevaux^  etc.;  page  iio  de  ce  volume.  ) 
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rances;  mais,  ce  qui  le  touche  de  plus  près  en- 
core, elle  le  frappe  dans  ses  intérêts  :  aussi,  ne 
tarde-t-il  pas  à  perdre  le  goût  et  l'émulation , 
qui  sont  si  nécessaires  pour  assurer  le  succès 
des  opérations  de  ce  genre,  parce  que  l'intérêt 
ea  est  néoessairenent  presque  toujours  le^phis 
puissant  mobile. 

▲u  nombre  de$  maladies  des  yeuxqui  ^toutes^ 
dans  leur  t^rininaison  la  plus  fâcheuse ,  peu- 
vent amener  la  cécité ,  sont  rophthalmie,  ca- 
tarrhe caractérisé  par  le  prurit ,  le  picotement, 
la  douleur,  la  pesanteur,  la  chaleur,  la  rougeur, 
et  quelquefois  le  gonflement  de  la  conjonctive  , 
par  le  larmoi«mmt ,  la  tîsîqii  douloureuse  ou 
impossible  ,  maladie  ^iguc  ou  chronique ,  qui 
se  termine  par  la  résolution ,  ou  passe  à  Tétat 
de  phlegmasie  latente  ;ramaurose  ou  paralysie 

de  Tappareil  nerveux,  le  staphylôme,  ou  pro* 
tubérance  totale  ou  partielle ,  soit  de  U  cornée^ 
soit 'de  la  sclérotique. 
Mais  de  toutes  celles  qui  attaquent  les  yeux; 

chez  les  animaux  domestiques,  aucune  n'est  plus 
à  redouter  que  la  fluxion  périodique  dans  les 

chevaux  :  elle  entraîne  presque  toujours  ia  perte 

eptière  de  la  vue  ;  on  pi^ujt  même  dÎM  <pi'eUe 

est  une  cécité  anticipée. 
Malgré  les  lumières  que  les  découvertes  de 
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Tanatomie  ol  les  procès  é%  ki  physique  ont  ré.- 
ptpdiMS  mt  la  aiructuire  et  la  ph jsioipgie  àm 
Forgane  de  la  vision ,  nouâ  en  sommes  encore 
k  attcacbe  une  thérapeutique  ralioDuelle  de 
iiciie  maladie.  Quelques  idées  vagues  et  suran- 
w69êf  aw  les  oiiusqs  et  la  aature  de  çetlf  a£Cee« 
tixm^  en  eoioposeut  jusqu'à  présent  toute  la  théçr 
rie;  et  Tapplicalion  haMle de  quelcpi^t mayeaa 
empii  ic|U^  §QUY^nt  in$igaifians  et  tQujo\irs  im* 
puissaon ,  en  constitue  tput  le  traitement 

Les  écrits  des  vétérinaires  et  des  économistes^ 
publiés  $m  ce  sujet  en  France  et  chez  Tétranger, 
n'ont  fait  qu'indiquer,  bien  plutôt  que  remplir, 
te  ^^cfee  qui  se  ùtiî  apereevoir  dans  ctf  te  partie 
de  1  hippiatrique.  Placé  depuis  plus  de  vingt 
ana  dam  une  position  qm  m'ia  mis  k  même 
d'observer  un  trc»»-grand  nombre  d'exemples  de 
eelfe  mriaâie  ,  de  fiâre  des  recherches  multi- 
pliées ^  éfi  reoueiliir  bieaueoup  de  feits ,  j'ai  re- 
.  gardé  comme  un  devoir  de  feire  connaître  ce 
que  j'ai  pu  observer,  pensant  que  ks  données 
qu'on  en  pourrait  déduire  pourraient  contri- 
buer à  âiire  trouver  le»  moyens  d'éloigner  et  de 
combattre  les  causes  qui  déterminent  la  fluxion 
périodique,  maladie  qui  &it  le  désespoir,  et 
trop  souvent  la  ruine  des  propriétaires. 

Ainsi ,  aaue  m^aoréter  aux  autres  affections 
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des  yeux ,  éiiumérées  au  commencement  de  cet 
article  ^  et  qui  peuvent  produire  Taveuglemeut , 
affections  au  surplus  peu  communes ,  et  dont 
tine  partie  du  traitement  ressortira  d'ailleurs  de 
ce  que  nous  dirons  pour  la  fluxion  périodique, 
je  me  propose  .de  ne  plus  parler  avec  détail 
que  de  cette  dernière ,  qui,  au  restei  est  près- 
queFunique  occasion  de  la  cécité. 

DE  LA  FLUXION  PÉRIODIQUE. 

GHAPiTRB  PBSMisR.  Mordies  et  symptômes. 

La  maladie  que  Ton  désigne  vulgairement 
80U3  le  nom  de  fluxion  périodique  j  est ,  dans 
son  plus  grand  développement,  une  inflaiiima- 
tion  de  toutes  les  parties  du  globe  de  Toeil ,  qui 
semble  particulière  à  Fespèce  chevaline,  et  dont 
.  le  caractère  est  marqué  par  la  périodicité. 

Sans  aucun  signe  précurseur  bien  appa- 
rent qui  puisse  en  faire  présumer  le  prochaia 
développement ,  la  maladie  se  déclare  sur  un 
œil  ou  sur  les  deux  yeux  à- la-fois  ;  dans  le  pre- 
mier cas  9  il  lui  arrive  quelqudbis  de  quitter 
Tun  pour  se  jeter  sur  l'autre,  et  d'alterner  ainsi 
plusieurs  fois  de  suite.  Alors,  tantôt  elle  com- 
mence à  se  manifester  dans  l'autre  œil  aussitôt 
qu'elle  diminue  dans  le  premier;  tantôt  elle  ne 
passe  ,  dans  un  autre  œil  que  lorsqu'elle  est  eu- 
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tièrement di&sipée  dans  l'autre^  ou  bien  elle  at- 
tend souvent  qu'il  soit  détruit  avant  de  sévir 
sûr  l'autre.  En  général ,  il  est  rare  qu'un  ceil  de- 
vieuue  malade  et  que  Tautre  reste  parfaitement 
sain,  même  lorsque  la  phlegmasie  a  été  provo- 
quée par  une  cause  externe. 

Cette  phlegmasie ,  qui  éclate  avec  des  sym]>- 
tomes  qui  lui  sont  propres,  semble  générale- 
ment affecter  une  marche  régulière  ;  ce  qui  a 
permis  de  reconnaître  distinctement  trois  pé- 
riodes bien  marquées  dans  le  cours  de  chaque 
renouvellement.  Dans  la  première ,  l'œil  est 
douloureux  et  très-chaud  ;  les  vaisseaux  de  la 
conjonctive  sont  rouges  et  très-gorgés;  Tanimal 
témoigne  une  sensibilité  extrême  à  Timpression 
de  la  lumière  ;  les  larmes,  dont  la  sécrétion  est 
beaucoup  augmentée  ,  coulent  le  long  de^  lar- 
mières  et  en  font  tomber  les  poils  ;  les  pau- 
pières sont  tuméfiées  et  rapprochées,  et  lorsque 
là  phlogose  se  porte  sur  le  bord  de  ces  voiles 
mobdes,  elle  y  fait  naitre  des  ulcérations  qui 
entraînent  la  chute  des  cils  ;  les  vaisseaux  de  la 
joue,  des  larmières,  du  chanfrein,  sont  pleins 
et  gorgés  ;  la  membrane  clignotante  parait  en- 
âamméeetfaitsailliesur  leglobe;  la  cornée  trans- 
parente prend  une  teinte  blanchâtre  ;  Thutoeur 
aqueuse  devient  trouble  ou  diversement  colo- 

Annéb  1825.  21 


Digitized  iJ^Google 


(  3aa  ) 

rée;  la  pupille  est  trè$-Fqsserrée.DaosIasecoude 
période,  le  pairoxysnitf  a  cessé,.  lea  symptôtoiM 
inûatuixiatoires  sont  beaucoup  moms  iutfixises 
les  paupières  soot  en  partie  détnméfiées-el^  écar- 
tées y  ranimai  txe  redoute  pluâ  autant  l-iittpveA- 
sion  du  jour;  la  cornée  lucide  reprend  sa-  trans- 
pacence  ;  rbumeur  aqueuse  s'éclftircil,  pus  pré- 
cipitation ,  au  bas  de  la  chambre  antérieure , 
d'une  humeur  particulière  blançhàt^e,  qui 
prend  la  forme  d'un  cercle,  d'un  croissant,  que 
lui  imprime  la  disposition  de  la  partie  où  cette 
précipitation  a  lieu  :  à  cette  époque  ,  il  n'est 
plus  permis  de  douter  d^  l'existence  de  la  fluation 
périodique  ;  le  dépôt  blanc,  parfois  jaunâtre^  au 
bas  de  la  chambre  antérieure,  en  est  le  symp- 
tôme caractéristique.  Dans  le  troisième  temps  , 
l!oeil  éprouve  un  nouvel  orgasme  ;  il  s'enflamme, 
l'humeur  précipitée  se  ipèie  à  l'humeur  aqueuse 
et  la  trouble ,  enfin  la  résolution  se  fait  gra- 
duellement; rhumeur  aquetise  devient  claire  ; 
les  parties  irritées  et  engorgées  se  calment ,  se 
détuméûent,  et  l'œil  recouvre,  à  très^peu  de. 
chose  près,  l'aspect  d'un  œil  sain.  Pcndaiit  la 
durée  de  l'affection ,  l'animal  montre  de  la  tris» 
tessç  ;  il  a  la  tête  basse  ^  il  y  a  accélération  du 
pouls ,  inappétence ,  du  trouble  dans  la  diges^ 
tion  ;  les  sécrétions  et  les  excrétiaus  301U  iu^er- 
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verties,  et  Fammal  annonce  moins  d  aptitude 

au  travail.  Mais  la  fluxion  n*a  pas  toujours  uue 
nuMhe  an^si  régulière  que  celle  qui  vient  dî'éfi^e 
tracée  j  il  est  des  cas  où  les  symptôtties  que  je 
décris  66  suécèdent  d'une  ttiaiiîère  ài  tilmul- 
tueuse,  si  rapide,  et  portent  au  sens  de  Ja  vue  * 
é^s  attéintes  tellement  profonde^,  ç^ttuti  sécoitct 
où  troisième  rétour  Hnit  par  l'ahéanlir;  car, 
qfâelque  violente  qu6  soit  la  maladie ,  son  eà** 
ractère  est  essentiellement  périodique.  Les  in- 
tervalles atixquels  élle  se  montré  variédt  dan;» 
chaque  individu  :  dans  les  uns ,  c'est  tous  les 
qtrînse  jours ,  ou  toutes*  les  trois  s^aini&s  »  lè 
plus  ordinairement  tous  les  trente  ou  quarante 
jours;  chez  d'autres  ,  on  observe  desT intermis- 
sions de  six,  sept,  huit  mois,  un  an. 

Le  caracLerc  inflammatoire  n'exclut  point  la 
périodicité  :  chez  l'homme,  lés  exemples  d'in- 
flammations intermittentes  sur  diverses  parties 
du  corps  né  sont  pas  rares,  f^an  Sivietefi,  ainsi 
•  qu'on  le  voit  dans  ses  Commentaires  des  Apho- 
rismes  de  Boèrrkave  (tom.  II,  pag.  354 )>  a  ob- 
servé une  oplithalmie  des  plus  violentes  qui  re- 
venait à  des  époques  fixés;  dès  que  la  douléur 
avait  cessé,  tout  disparaissait  sans  que  Toeil  offrit 
la  moindre  trace  de  celte  affection.  Rômel^  van 
der Monde,  Morton,Sénac  citent  des  exemples 
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analogue^;.  M.  Reydelet,  auteur  de  l*article 
PÉRIODICITÉ  daos  le  Dictionnaire  des  Sciences  mé- 
dicales, que  l'on  peut  d'ailleurs  consulter,  rap- 
porte l'exemple  d'un  jeane  homme  de  trente 

aas,.atteint  d  uue.ophthalmie  dont  les  retours 
I  sont  certains  et  réguliers.  Les  inflammations  pé- 
riodiques des  muqueuses  ne  sont  pas. rares;  on 
a  observé  des  blennorrhâgies  périodiques.  Les 
chiens  sont  quelquefois  sujets  à  un  écoulement 
niuqueux  périodique  de  la  membrane  de  Tu- 
rètre.  Les  inflammations  érysipélat^ses.  affec- 
tent, souvent  le  type  quoîidicii.  lUchter  cite  un 
homme  qui  devenait  aveugle  tous,  les  deux  jours 
à  midi;  Tacccs  duiail  vin^t-quatrelicures;  le  len- 
demain à  midi,  le  malade  recouvrait  subitement 
la  iacullé  de  voir,  pour  la  conserver  de  mèaie 
[)cndant  vingt-quatre  heures.  Il  serait  facile  de 
rcunir  beaucoup  d'observatious,  pour  montrer 
la  tendance  de  certaines  inflammations  des  mu- 
queuses à  devenir  périodiques j  mais  je  crois 
inutile  de  le  faire  dans  l'état  actuel  de  la  science.  • 

La  iiuxion  périodique  des  yeux  des  clievaux 
n'offipe,  quant  à  sa  durée  dans  chaque  individu, 
rien  de  bien  délernuué;  elle  varie  suivant  l  àge, 
la  fréquence  et  la  violence  des  accès;  assez  gé- 
néralement, plus  les  animaux  sont  jeunes,  plus 
raffcclioii  a  des  récidives  rapprochées ,  plus 
elle  a  d  intensité,  et  moins  elle  a  de  durée.  On 
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rencontre  Iréquemment  des  pouiaiiis  qui  sont 
devenus  aveugles  après  deux  ou  trois  accès.  Dans 
râge  adulte  au  contraire  les  symptômes  suivent 
une  marche  plus  lente  ^  les  accès  sont  moins  fré- 
quens  etne  portent  point  aux  organes  de  la  vi^ 
siûu  d'aussi  profondes  atteintes  :  aussi  n'est-il 
pas  rare  de  rencontrer  des  chevaux  chez  qui  la 
maladie  ne  s'est  déclarée  que  dans  Tage  fait,  \ 
qui  l'ont  depuis  six^  huit,  dix  ou  douzé^ans; 
mais  chez  lesquels  cependant  on  remarque  quel- 
ques portions  du  cristallin,  opaques.  Ce  qu'a- 
vance la  G uérinière y  que  le  Tetoiir  des  accès,  sept 
ou  huit  fois  répété  détruit  la  vue,  n'a  absolu-^ 
ment  rien  de  positif;  on  ne  peut  donc  juger 
qu'approximativement  de  la  d|irée  de  cette  ma- 
ladie, dont  la  terminaison  la  plus  rare  et  la  seule 
favorable  est  la  résolution  que  j'ai  vue  quelque- 
fois s'opérer ,  a  1  aide  de  simples  modifications 
dans  le  régime  des  fluxionnés.  L'amaurose  esi 
aussi  une  terminaison  de  la  fluxion  périodique, 
mais  peu  fréquenie;  la  plus  ordinaire  est  celle 
qui  a  lieu  par  l'opacité  du  cristallin  (cataracte)  ; 
elle  commence  à  se  montrer,  après  plusieurs 
accès,  par  un  petit  point  facile  à  apercevoir, 
qui  gagne  de  plus  en  plus  par  le  retour  de  nou- 
veaux accès,  el  finit  par  envahir  tout  le  corps  du 
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i^imlliii.  Alors  les  $^gp^  i$i:tér^çi)r$  dArfitatjipn 
s'^jpfaiblissent;  «elle  se^ible  concentrée  4âns  Tin- 

térimf^  4iî  gJobe  jde  Vfml  ;  h  focalté  ypir  f^s% 
éteiqte,  aia^  la  irialailie  persiste  toujours  avec 
un  car.act(^r^  c]brpnique  d'iiritation.  J'ai  ^  k 
mê^ç  (J'ol^server  plusieurs  fois  <jue  ceJttjB  irri- 
tation chronique ,  dstm  qu^lque^  pirepnstances  ^ 
re.4j&v€n.4Ît  aiguë,  et  procurait  dans  Toeil  un  nou- 
vel orgaraie  qui  en  déterminait  la  suppuration 
et  l  ulcérajtiQui. 

Avant  que  la  maladie  soiit  parvenue  à  ces  fà- 
cjbt«px  rjésuU^jls,  et  qu  elle  ait  fait  beaucoup  de 
progrès,  il  n'est  pas  toujours  très^facile  de  la 
reconnaître  d^^ps  les  coipm.eucen)ens  p^nd^ut 
ses  int^rmissions;  cependant,  avec  de$  soins  at- 
teuti|s  dans  Tex^men  des  y^U]^,  op-  parvient  au 
moins  à  acquérir  des  doutes  suffisans  pour  em- 
pêcher i\e  faire  r.a(;quisiûon  des  animaux  que 
l'on  soupçonne.  Le  premier  soin  que  Ion  doit 
avoir  est  de  comparer  les  deux  y.eMx;  ear^yn^lgré 
i^ut  1  afIecUuii  portp  quelqueicns  sur  Jes  tjeux 
yeux  ep  miemp  t^mps ,  ils  lie  paraissent  jamais 
en  être  atteints  ai|  même  degré  d'intensité. 
Ainsi  donc  si  Ton  s'aperçoit  qu'un  œi|  soit  pins 
petit  q^e  |  autre  ;  s'il  présente  un  léger  com- 
mencement    dépérisse ineut,  4'^trpphic 9  si  l^s 
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paupières  couvrent  inégalement  le  globe  ;  si  les 
vaisseaux  4e$€ODjoBictives  sont  très-rouges,  for- 
tement injectés,  et  plus  d'un  côté  que  <le  Tau- 
tM;$ila  oomée  lucide  présente  une  teinte  obs-* 
cure,  un  peu  blanchâtre;  si  les  pupilles  sont 
Mss^vécset  inégales  daos  leurs  mouvetnens;  si 
enfin  les  Lunieurs  et  le  fond  de  l'œil  réfléchis- 
sent une  teinte  bleuâtre,  on  doit  craindre  l'exis- 
tence de  la  fluxion  périodique,  et  il  estcerlaiu 
qu'après  même  les  premiers  ffccès,  elle  laisse 
apercevoir  quelques-uns  des  signes  que  je  viens 
d'indiquer. 

Lorsque  la  maladie  suit  son  cours  ordinaire, 
qu'elle  fait  des  progrès ,  la  première  lésion 
^rave  qui  se  liait  apercevoir  est  l'opacité  d'une 
portion  du  cristallin;  peu-à-peu  cette  opacité 
augmente,  et  finit,  dans  un  temps  plusoumoitis 
long,  par  envahir  tout  le  corps  lenticulaire, 
qui  alors  réfléchit  des  nuances  variées;  le  plus 
souvent  il  devient  blanchâtre  et  inégalement 
nuancé,  il  semble  même  plus  volumineux  ;  il  ùÀt 
une  forte  saillie  dans  la  chambre  antérieure,  au 
point  de  toucher  la  face  postérieure  de  la  cornée 
lucide.  L'irisest,  après  le  cristallin,  une  desmem* 
branes  de  Tœil  qui  présente  le  plus  d'altération  ; 
la  pupille  est  dans  quelques  circonstances  très- 
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resseiTéç;.flaas  d'autres  sujets  au  contraire,., sa 
dilajtation  Mt  etxtrenie ,  offire  des  déchiremens 
irréguUers,  etiui  doime  une  foruie  irangéc  dans 
quelques  porticms  de  sa  circonférence; Je  globé 
perd,  de  son  volume,  il  s'atrophie;  Thumeur 
aqueuse  est  peu  abondante  dans  la  chambre  aÏEir 
térieure,  presque  remplie  par  le  cristailin. 

Malgré  la  violencedessymptômes^de  la  fluxion 
périodique,  les  ravages  org.'iniquef^^  ^^^tl^^^  spot 
les  suites,  et  Fanéantisseinent  de  la  vue  qui^nf 
est  ie  fâcheux  ré;$ultat,  il  n'est  point  d'exemple 
qu'elle  ;iit  occasionné  la  mort  des  animaux  qui 
en  étaieat  atteints.  L'ouverture  qu^  j'ai  faite 
des  yeux  fluxionnés ,  appartenait  à  des  ani- 
maux morts  de  toute  autre  maladie.  Jja.disseq- 
tion  m  a  montre,  clans  les  uns,  le  ci  islallin  trcs- 
opaque,mais  petit; dans  le  plus  grand  nombre, 
ce  corps  était  beaucçup  plus  volumineux  que 
dans  l'état  de  santé,  ayant  subi  diverses  alléra- 
tions  dans  sa  forme,  tenant  peu  dans  son  chaton, 
et  d'une  opacité  blanchâtre  ;  la  pupille  excessi- 
vement dilatée,  effacée  même  parfois,  Tiris  rom- 
pue, frangée,  formant  des  adhérences  sur  le  cris- 
tallin, etc.;  la  rétine  paraissant  rétrécie  dans  sou 
épanouissement. 

Sans  pouvoir  iixer  l'époque  où  cetto  maladie 
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a  élc  crabord  observée,  tout  porte  à  croire  ce- 
«pendant  qu  elle  a  été  reconnue  dans  des  temps 
très- reculés.  Fluie  le  jeune  en  parle  comme 
d'une  affection  particulière  à  l'espècé  chevaline, 
a  On  trouve  quelquefois,  dit-il,  des  bétes  che- 
»  valines,  et  d'autres  qui  tiennent  de  la  mule- 
j>  taille,  qui  ont  ordinairement  mal  aux  yeux 
»  à  la  lune  croissante  ».  Or,  c'est  d'après  cette 
antique  croyance  que  la  lune  avait  une  influence 
réelle  sur  cette  maladie,  qu'elle  a  continué 
d'être  vulgairement  désignée  sous  le  nom  de 
fluxion  lunatique^  ou  simplement  la  lune. 

La  cause,  eu  elle-même,  de  Tintermittence 
dans  certaines  maladies ,  et  en  particulier  dans 
ia  fluxion  qui  m'occupe,  n'est  point  connue  : 
un  grand  nombre  d'hommes  célèbres  l'ont 
attribuée  aux  mouvemens  des  astres,  et  plus 
spécialement  aux  révolutions  de  la  lune  ,  pré- 
tendant en  avoir  observé  des  effets  bien  ca- 
ractérisés et  irrécusables  sur  certains  animaux 
et  sur  certaines  maladies.  Sans  repousser  d'une 
manière  tranchante  toute  influence  atmosphé- 
rique et  sidérale  sur  les  corps ,  je  ferai  ce- 
pendant remarquer  qu'il  est  aussi  d'autres  mo- 
dificateurs plusimmédiatsde  l'économie  vivante^ 
et  qu'il  n'est  pas  moins  raisonnable  de  recher- 
cher aillcuib  kbcausesde  la  fluxion  périodiquej 
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que  de  les  déduire  toutes  des  effets  de  la  lune 
sur  la  lymphe  (i). 

il  est  possible  que  le  temps  iie  soit  pas  éloigné 
oà  Ton  appréciera  beaucoup  mieux  et  avec  plus 
de  vérité  l'influence  des  saisons  sur  les  créa- 
tures vivantes  (saisons  apnenées  elles-Biénies  psff 
les  niouvemens  des  astres ) ;  car,  comme  la  dit 

(j  )Quelques  personnes^pour  ruiner  Po^nion  des  anciens 
touchant  la  iiuxioa  lunatique  et  tes  mois  desicuioies,  se 
contentent  de  dire  que^  d'après  cette  manière  de  voir  |  il 
&iidrait  que  toutes  les  femmes  vissent  couler  leurs  mens- 
trues à  la  même  époque ,  et  que  les  chevaux  susceptibles 
d^éprouTer  la  fluxion  périodique  fussent  atteints  de  ce  mal 
tous  à-la-foîs  t  cVst  ne  pas  les  eomprendre.  Ce  a*est  point 
ainsi  qu!b  i^on  doit  interpréter  ce  quUis  ont  voulu  dire  :  ils 
assuraient  |  qu^il  suffisait  cottcoutiS  des'  mêmes  circoi|s<>  ' 
tances  sidérales,  pour  que  les  mêmes  choses  se  répétassent  j 
c'est-à-dire  que  si  un  dérangement  avait  lieu  dans  le  corps 
humain  pendant  que  la  lunei  je  suppose}  était  à  tel  point 
ou  en  tel  rapport  avec  le  soleil ,  le  retour  de  cette  conjonc- 
tion pourrait  faire  naître  de  nouTeaale  même  mouvemeuU 
Et  Pline  lui-même,  on  le  Toit  par  la  citation  ci-dessus  rap- 
portée ,  ne  rendait  point  exactement  l'opinion  qu*ont  eue 
Anstotej  flippocrate^  Ftohmée,  GaUen^  et  tant  dVutreS| 
à  Tégard  de<la  lune,  mais  bien  parlait  d'après  une  ma- 
nière de  voir  particulière,  qui  était  que  tout  devait  croître 
$.Yecla  lune.  Voyez P/îîxe,  liv*  2,  ch.  41  ççictiiv.  9, 
^|hap.  7  etSi.  Ainsi  pensait  également  Macrobc.  Y  oyez 
Soiigcdc  Scipion  ^  liv.  i  ,  th.  19. 
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M.  Laplace  d$f^  squ  Exposition  du.  Système  du 
monde  :  «  Les  lois  générales  sont  eippreiatjes 
]»  dans  tous  les  cas  particuliers;  maïs  eltes  sonU 
»  couipli^uées  de  tant  de  circonstances  étran- 
»  gèresji  <jt^e  la  plus  grande  adresse  est  souy/e^ 
»  nécessaire  pour  les  iaire  ressortir.  » 

Toutefois  j'abandonne  la  discussion  de  ce  su- 
jet^ qui  ne  serait  cependant  pas  saus  intérêt, 
mais  qui  m'entraînerait  trop  loin,  pour  ne 
n^'occuper  que  de  choses  beaucoup  plu^  sa^sis**- 
sables. 

Chapitre  ii.  —  Des  causes  de  la JUxxion  pério- 

dique. 

On  peut  les  diviser  en  deux  séries,  en  causer 
prédisposantes  et  en  causes  déterminantes. 

Les  causes  prédisposantes  seront  tirées  de 
Tàge  et  de  Tépoque  de  la  dentition,  du  teaipé- 
rament ,  de  Tespèce  et  de  l'hérédité. 

|i^s  causes  déterfninautes  seront  déduites  des 
pâturages  dans  les  lieux  bas,  iroids  et  humides, 
de$  ^aifions,  du  séjour  djss  animaux  dans  des  ha- 
bit4|;ions  rqals^iues  ovi  mal  construites  ,  des 
yic(es  du  régime,  de  l'éducation,  de  la  repro*- 
d|Jcùoii ,  du  niauvai:^  emploi  de^  iorces  du  che- 
val, des  yicissitiules  atmosphériques,  et  de  tout 
ce  q^L  peM},  déterminer  eaUa  spit  une  afleclion 
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des  voies  digestives ,  soit  une  inflammation  di- 
recte de  Toeil  :  chacune  de  ces  causes  va  iaire  le 
sujet  d'un  examen  particulier. 

Quels  que  soient  le  nombre  et  la  variété  des  si* 

tuations  et  des  causes  qui  peuvent  donner  nais- 
sance à  la  fluxion ,  on  verra  que  ces  causes  se 
réduisent  toutes  finalement  à  un  effet  comuiun, 
k  produire,  soit  par  des  agens  externes ,  soit  par 
d'autres  provenaut  de  Tintérieur,  une  stimula- 
tion plus  grande  de  l'organe  de  la  vue,  dont  la 
sensibilité  exaltée  y  détermine  alors  un  accrois- 
sement d'action  organique^  qui,  entretenue, 
amène  bientôt  Tirritation  inflammatoire  y  la- 
quelle peut  varier  depuis  le  degré  le  plus  léger 
jusqu'au  plus  hajut  point  d'intensité. 

§        Causes  prédisposantes* 

De  rdge.  Cette  maladie  sévit  de  préférence 
dans  le  jeune  âge,  c'est-à-dire  depuis  la  nais- 
sance jusqu'à  sept  ans  :  passé  ceUe  époque,  elle 
devient  beaucoup  moins  fréquente.  La  tête, 
dans  la  plus  grande  partie  de  cette  période  de  la 
vie ,  étant  pour  ainsi  dire  un  centre  de  fluxion 
par  les  phénomènes  organiques  qu'elle  éprouve, 
saconfiguralioii  suLu  des  chaii^eraens  marqués, 
et  la  vie,  dans  quelques  circonstances,  semble 
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même  faire  effort  pour  diriijer  sur  elle  des 
dépôu  critiquer  La  dentition,  toujours  dou- 
loureuse, est  un  autre  événcuieiiL  qui  doit  trou- 
bler les  fonctions  des  organes  importans'que 
cette  partie  recèle,  et  y  favoriser  le  dévelop- 
pement de  telle  ou  telle  disposition  morbi- 
fique  :  aussi  a-t-on  observé  très -fréquemment 
que. les  accidens  arrivaient  plus  communément 
aux  époques  de  la  profusion  des  dents;  rarement 
leur  pousse  a-t-elle  lieu  sans  que  momentané- 
ment Tgeil  ne  s'enflamme,  et  que  ses  humeurs 
ne  perdent  de  leur  transparence;  «  car  Tin- 
)»  (lammation  altère  toujours  les  humeurs  de  la 
»  partie  enflammée  »  :  très-heureux  quand  cet 
organe  ne  contracte  pas  dans  ce  travail  une 
fluxion  el  le  funeste  caractère  de  la  périodicité  ! 

La  pousse  des.  crochets  dans  les  mâles  vers 
quatre  ans,  quatre  ans  et  demi,  cinq  ans,  épo- 
que où  les  os  ont  acquis  un  degré  de  dureté  qui 
en  rend  la  sortie  difficile  et  douloureuse,  etca- 
pable  ainsi  d'altérer  subséquemment  la  vision, 
est  sans  doute  ce  qui  a  fait  croire  que  les  màies 
étaient  plus  exposés  que  les  femelles  à  contrac- 
ter la  fluxion  périodique.  Mes  observation^,  du 
moins  à  part  cette  circonstance,  ne  m'ont  jamais^ 
démontré  que  les  mâles  y  fussent  plus  sujets  que 
les  femelles. 
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Du  tempérament,  La  coastitution  dés  sujets , 
soit  iunée^  soitacquisé,  offre  des  considératidns 
importantes  pour  apprécier  leurs  dispositions  à 
contracter  la  fluxion  ;  on  remarque  que  les  ohé» 
vaux  doués  de  peu  d'énergie,  faibles,  mous,  qui 
ailïionceût  une  prédominance  lymphatique ,  y 
sont  très-exposés;  je  viens  de  dire  les  individus 
faîbles  ét  lymphatiques  ,  et  en  effet  é'est  parce 
que  parmi  le  grand  nombre  de  causes  qui  peu-- 
venl  afAublir  rorganisation,  la  première  et  la 
plu^  remarquable  est  la  prédonitnance  d'action 
des  vaisseaux  lymphalu^ues.  Daiis  les  sujets  qui 
présentent  une  organisation  oùrègnecette  prédo- 
minance, les  nerfs  régulateurs  absolus  des  mou- 
vémeÀs  vitaux  semblent  céder  à  l'effort!  du  dé* 
veloppemeut  excessif  de  tous  les  tissus  blancs. 
Ea  force  de  l'indivîdn  dépend'^iir-tout  de  l'exer- 
cice libre,  facile,  énergique  des  appareils  san- 
guins ét  nerveux,  et  l'économie  ne  peut  jouir 
de  la  plénitude  d'action  des  organes  qu'autant 
que fappafeil  circulatoire,  et  rén^mblè du  sys* 
tème  nerveux,  conservent  sur  eux  une  influence 
salutaire. 

Â  mesure  que  lés  sujets  sônt  plM  faibles ,  Us 

devieuiient  plus  susceptibles  de  recevoir  des' 
impression^;  lès  causes  fes  plus  légèi^es  suflftiMit 
pour  provoquer  les  irritations  les  plus  violentes; 
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chez  euXjles  conceuUatious  cractioii  deviennent 
plus  &ciles  f  et  les  réactions  v  qui  sont  le»  suites 
de  ces  concentrations, sont  moins  complètes  et 
moins-iriYes.  Il  faut  qqe  les  aoîmaux  soient  doués 
d'une  certaine  énergie  vitale ,  afin  de  résister  à 
cette  tendance  de  la  coacentration  des  forces 
qui  accompagne  les  irritations.  U  est  également 
indispensable  que  la  partie  irritée  jouisse  de 
toute  son  intégrité  pour  pouvoir  supporter  le 
mouvement  inflammatoire  pei&dant  quelque 
temps,  sans  qu'il  produise  de  désorganisation. 
11  n'est  donc  pas  étonnantque,  chez  les  animaux, 
ce  soient  ceux  dont  la  téte  a  beaucoup  de  vo- 
lume et  est  mal  soutenue  par  rencolure,  ceux 
dont  la  vue  est  grasse ,  où  le&  vaisseaux  sont 
comme  noyés  dans  au  tissu  lâche  et  abondant^ 
dont  les  paupières  amples,  épaisses  et  comme 
tumeiiées  ,  recouvrent  en  grande  partie  un  œil 
doiit  le  développement  parait  incqmpletà  cm^ 
de  sa  petitesse  y  qui  aient  le  plus  d'aptitude  à' 
éprouver  la  fluxion; 

Le  teiupéramciU  sanguin,  en  paitie  indiqué 
par  la-  plénitude  des  vaisseaux ,  la  forte  coldt^- 
tion  des>meinbranes  muqueuses  apparentes^  est 
aussi  une  disposition  qui  doit  faire  craitfdre  la» 
fluxion^  L'excès  de  saagui&cation  avive  toutes 
les  fonctions^  augmente  la  somme  de  vitalité; 
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fliais  cette  progression  a  un  terme ,  au-delà  du- 
quel l'excitation  s'accumule  sur  un  organe  :  or 
l'œil,  pour  peu  que  d'autres  causes  s'y  joignent, 
peut  ainsi  contracter  la  fluxion;  et  un  œil  qui, 
par  une  cause  quelconque,  a  été  frappé  d'une  vio- 
lente oplilhalmie,  conserve,  la  plupart  du  temps, 
une  tendance  habituelle  à  contracter  la  même 
maladie,  que  la  plus  légère  cause  peut  dévelop- 
per en  lui. 

De  la  robe.  On  s'est  demandé  souvent  si  cer- 
tains poils  n  y  étaient  pas  plus  sujets  que  d'au- 
tres. Je  serais  assez  disposé  à  me  ranger  de  Tavis 
de  quelques  auteurs  qui  prétendent  que  les  che- 
vaux gris  sale  sont  plus  sujets  aux  maux  d'yeux  : 
ne  serait  «>  il  pas  possible  que  telle  ou  telle 
nuance  de  poil  appartint  à  tel  ou  tel  tempéra- 
ment? La  couleur  chez  les  hommes  ne  le  décè- 
le-t*elle  pasj^  Ke  sait-on  pas  que  les  vaches 
noires  donnent  de  meilleur  lait  que  celles  d'une 
autre  robe  ?  pourquoi?  C'est  peut-être  ici  le  lieu 
de  faire  observer  y^uc  gcucraleaicat  les  ânes  et 
les  mulets  sont  moins  fréquemment  que  les  che- 
vaux alteints  de  la  fluxion  périodique  j  qu'elle 
s'annonce  chez  eux  avec  des  symptômes  moins 
intenses;  qu'elle  parcourt  ses  périodes  d'une 
manière  moins  tumultueuse  ;  que  sa  terminai* 
son  est  souvent  moins  funeste ,  et  qu  elle  laisse 
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enfin  dans  le  traitement  plus  de  chances  de  suc- 
cès* Cela  est  dû  sans  doute  chez  eux  à  une  plus 
grande  force  vitale. 

De  VhérédUé.  De  toutes  les  causes  de  la  mala- 
die qui  nous  occupe,  aucune,  je  crois,  ne  mé- 
rite plus  de  fixer  Tatteittion  que  celle  qui  tient 
à  l'hérédité.  La  fluxion  périodique  et  la  cécité 
qui  en  est  la  suite,  est  devenue  si  commune  dans 
quelques  contrées  de  la  France,  qu'en  recher- 
chant les  causes  de  cette  maladie ,  j'ai  été  amené 
à  croire  qu'elle  se  propageait  par  la  voie  de  la 
'  génération  et  qu'elle  était  deren  ue  héréditaire. , 
L'hérédité  des  maladies,  dans  les  animaux 
comme  chez  l'homme,  ne  peut  être  contestée  au- 
jourd'hui;  leur  transmission  des  pères  aux  en- 
fàns  est  étayée  de  faits  si  nombreux,  si  remar- 
quables» si  authentiques,  que  cette  question 
semble  résolue  affirmativement.  D'abord,  il  est 
certain  que  chez  nous  il  y  a  souvent  transmis- 
sion de  conformité  morale;  que  plusieurs  en- 
fans  ressemblent  à  leurs  parens  par  leurs  bonnes 
ou  mauvaises  qualités  :  en  second  lieu,  le  na- 
turel physique  peut  aussi  être  transmis,  puis- 
que  Ton  voit  tous  les  jours  des  enfans  qui  sont 
.les  images  vivantes  de  leurs  parens  :  or  ces 
transmissions  du  moral  et  du  physique  sont  déjà 
des  raisons  majeures  en  faveur  de  l'admission 
Airiii£  1823.  2â 
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.  des  maladies  héréditair<es.  Si  Yon  ne  4oit  pa» 
entendre  que  Ica  chevaus  transn^ettent  fi  l^urs 
fruits  un  vice  ou  virus  particuUer  qui  infecta 
l'organisme ,  et  que  }a  jument  en  imprègne  le 
fœtus  qu'elle  nourrit,  on  ne  peut  sWpécher 
4  admettre  que  les  fruits  partipipent  1^  sou*» 
^nt  de  l'organisation  physique  de  leurs  pprtns» 
et  qu^ils  en  reçoivent  tel  tempérament,  telle 
complexion  ou  telle  idiosyncrasie  qui  les  dis* 
pose  à  certaines  maladies  qui  deviçan^nt  cons- 
titutionnelles. Kous  savons ,  à  n'en  pas  douter, 
que  les  vices  de  conformation  innés  ou  acquis, 
chez  les  chevaux,  se  transmettent  quelquefois, 
et  qu  lis  deviennent  même  communs  à  tons  ceux 
qui  en  proviennent;  et  si  ces  animaux  ont  la 
faculté  de  communiquer  leurs  formes  extérieur» 
res,  leur  poit,  leurs  mouvcmens,  leurs  allures 
à  leurs  descendans ,  pourquoi  les  ressorts  les 
plus  intimes  de  la  machine  animale  seraient- 
ils  pas  susceptibles  de  recevoir,  par  transmission 
de  père  en  fils,  des  prédispositions  bien  mar- 
quées à  telle  ou  telle  affection  morbifique  ?  Il 
est  hors  de  doute  que  certaines  organisations 
spéciales  peuvent  se  transmettre  par  génération, 
et  prédisposer  a  tel  ou  tel  genre  de  maux.;  ainsi, 
hériter  de  la  cécité  n'est  pas  recevoir  de  ses  pa- 
rens  un  principe  morbifique,  mais  seulement 
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une*  conotitutiôp  diipôâée  à  c^ttc  «ipèi:^.  de 
phlegipaâîe ,  qu'on  s^pelle  fluxioa  périodique» 
et  qui  68  termine  presque  toujours  par  la  perte  . 
totale  de  la  vue*  Il  ne  faut  pa&  conclure  de.  14 
que  les  dief&ux  tMtnsmettent  toufours  leurs  ma- 
iadies  à  leurs  fruits,  ce  serait  trop  généraliser, 
mais  bien  ia  disposition  organique ,  la  ressem«^ 
blance  extérieure  comme  intérieure  de  tQUt^ 
leurs  parties  plus  ou  moins  exactement*  Si  ces 
parties  sont  saines,  ils  les  donnent  généraleoient 
saines;  si,  au  contraire,  elles  sont  viciées  par 
quelques  affections ,  ils  perpétuent  d'ordinaire 
les  mêmes  vices  de  conformation,  leurs  bonnes 
ou  ncauvaises  qualités ,  leur  caractère  ou  Ifiïm 
maladies.  J'ai  été  plusieurs  fois  Lépoia  qujL^  des 

■ 

étalons  affectés  d'eaux  aiàc  jambes  ont  dppué 

des  poulains  chez  lesquels  cette  affection  ^'§^t 
manifestée  dés  l'âge  de  sept  à  huit  mois ,  ^  quel- 
cpiefois  plus  tôt  :  la  certitude  de  rtxérédité  du  cor- 
nage  m'est  acquise.  Les  oiificim  du  dépèt  d'é^ 
talons  de  la  petite  ville  de  Saint  -  M.^ix^nt 
(  Deux-^Sèvres  ) ,  savent  que  Tétalon  de  selle  ' 
hongrois,  dit  le  SauvcLge,  d'un  caractère .  tres- 
iiiqniet,  et  qui  ne  se  laissait  approcher  que  de 
ceux  qui  avaient  l'habitude  de  lui  donner  des 
soins,  a  donné  beaucoup  de  poulains  du  même 
naturel. 
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Les  effeU  de  Thérédité  sont  peut-être  eiKXwe 
|d«is  maix^ués  dans  le  fait  suivant  :  une  jument 
espagnole  andalouse ,  provenant  du  licencie*- 

ment  de  rancienne  armée ,  et  qui  tiquait  à 

l'excès ,  fut  achetée  par  un  habitant  de  Saint-. 
Maixent;  elle  se  trouva  pleiue,  et  fit  un  poulain 
à  terme  f  bien  constitué,  qm  se  mit  à  tiquer  sur 
la  mangeoire  trois  ou  quatre  jours  après  sa 
naissance;  le  petit  animal  conservait  encore 
cette  habitude  (  qu  il  n  a  pas  perdue  sans  doute  ) 
à  Tâge  de  quatre  ans ,  époque  où  je  le  perdis  de 
vue. 

La  pousse  y  d'après  qudqùes  observateurs, 
est  également  susceptible  détre  transmise. 

J'ai  été  à  même ,  comme  beaucoup  de  prati- 
ciens sans  doute,  de  constater  Thérédité  de  cer- 
taines affections,  par  une  foule  de  Êiits  que  je 
pourrais  citer  dans  ce  mémoire,  si  déjà  de  sem- 
blables observations  n'avaient  été  signalées  par 
plusieurs  auteurs ,  et  entre  autres  par  Bvffon , 
qui  dit  en  parlant  du  cheval  :  «  11  communique 
»  par  la  génération  presque  toutes  ses  bonnes 
»  ou  mauvaises  qualités.  Un  cheval  naturelle- 
i>  ment  hargneux,  ombrageux ,  rétif,  produit 
»  des  poulains  qui  ont  le  même  naturel,  et 
»  comme  les  défauts  de  conformation  et  les 
M  vices  des  humeurs  se  perpétuent  encore  plus 
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n  souvent  que  leb  qualités  du  naturel,  il  faut 

»  avoir  grandsoind'ezdare  des  haras  tout  che** 

»  val  difTorme,  morveux,  poussif,  lunatique.  » 

La  transmission  constâtulîonneUe  de  l'orgar 
nisation ,  qui  dispose  les  enfans  à  éprouver  les 
maladies  de  leurs  parens ,  ne  se.  Ëdt  paà  seule- 
ment remarquer  chez  les  chevaux;  Thomme 
nous  en  offre  de  nomlsreux  exemples.  Les.scro- 
phules,  le  rachitis,  la  goutte,  la  phthisie, l'hy- 
pocondrie, lasnrdité,lacécité,  etc.,  etc.,  semblent 
attachés  particulièrement  à  certaines  organi$a- 
ticms  transmissibles  \  c'est  dans  ce  sens ,  je  le 
rappelle,  que  ces  maladies  sont  ici  considérées  . 
comme  héréditaires,  et  ce  mode  de  transmission 
est  le  moins  que  Ton  puisse  accorder  :  ou  verra 
par  la  suite  que  le  raisonnement  physiologique 
.  jious  portera  peut*étre  à  nous  rapprocher  beau- 
coup  de  l'opinion  des  aucieus,  qui  pensaient 
que  les  humeurs  eiles^émes  pouvaient  être  vi« 
ciées  dès  la  naissance- 

De  même  que  dans  Thomme  les  maladies  qui 
viennent  d'être  nommées  sont  évidemment  sus- 
ceptibles de  se  transmettre  héréditairement  :  la 
cécité  chez  les  chevaux  est  si  commune,  par 
exemple,  dans  quelques  contréés  du  Poitou, 
qu'il  est  difficile  de  ne  pas  croire  qu'elle  se  pro- 
page aussi  par  la  voie  de  la  génération.  Je  pour- 
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toirf  citer  une  foulé  d'etfeKnples  en  faveur  de  cette 
opinion  :  je  conuais  beaucoup  d  «talons  qui  ont 
la  répulatioh  justement  méritée  de  donner  sou- 
T6nt  de^  pcoductioûs  ^nUcbées  de  fluxion  pé** 
irtôditjue.  Parmi  ces  étalons,  il  en  est  quelques- 
uua  qui  ne  sont  pas  encore  aveugles  ;  maia  il  est 
•à  ma  connaissance  que  leurs  ascciulans  mâles 
ie  ÈOM  devenus  par  le  faû  de  la  fluxion.  Des 
considérations  particulières  m'eœpéèheut  de 
l^réciser  davanta^  liea  dtatidûs  que  je  pourrais 
faire ,  je  me  bornerai  seulement  à  quelques  laits 
irectteUtismrdes  étalons  qui  n'appartiennent 
point  à  des  particuliers.  Un  étalon  de  trait,  le  * 
PMha  (  poitevin  )  ^  jouit  pendant  plusieurs  an- 
'  nées  de  toute  l'intégrité  de  sa  vue  ;  il  donna  des  • 
prilductionS  che«  Ie!>»qoeUes  la  fluxion  périodi- 
qué  se  déclara  vers  Tàge  de  deux  à  trots  ans,  et 
il' finit  Itii'ffférae  par  devenir  aveugle  par  suite 
de  la  même  maladie;  il  fut  réformé.  Là  Houlon, 
étalon  de  selle,  a  donué  lieu  aux  mêmes  obser- 
vations. Lê  43éanif  étalon  carrossj|er  (  poitevin  ), 
fut  réformé  de  bonne  heure  pour  cette  cause  ; 

îlon  jpère  avait  également  eu  la  même  maladie^ 

•  ■ 


\ 
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§  II.  Causes  occasionnelles  ou  déterminantes. 

A  qaelqires  exceptions  près ,  la  cécité  est  plus 
commuae  dans  les  lieux  bas ^  dans  ceux  qui  soiït 
très-boisés,  où  l'humidité  est  permapeute,  et  dans 
lescoulréesoùlesmières  onl  peu  de  rapidité  et 
sont  sujettes  à  submerger  les  prairies.  Dans 
cette  circonstance,  )es  prairies  inondées  ne  pro* 
duisentordiuaireiaentque  desfourrages  acides,  • 
très-aqueux,  presque  toujours  avariés ,  vaseux, 
poudreux,  et  peu  propres  à  une  bonne  alimen- 
tation; le  chyme  qui  en  prpvient  ne  contenant 
pas,  ou  contenant  peu  d'élémeus  capables  de 
fournir  à  l'accroissement  et  de  réparer  les  pertes 
de  Téconomie,  la  nutrition  est  alors  incomplète, 
et  viciée  par  des  sabstâîfices  étrangères  I  toute 
bonne  assimilation,  substances  qui  font  naître 
dans  l'organisme  des  désordres  dont  les  yeiix 
ressentent  plus  ou  moins  les  funestes  effets. 

Les  substances  impropres  à  la  nutrition  irri- 
tent d'ailleurs  fréquemment  les  voies  digestives 
{Broussais^  8,  g  et  i5^.  propositions),  et  par  une 
loi  de  1  économie,  la  sensibilité  étant  augmentée 
dans  un  point,  elle  se  trouve  bientôt  l'être  dans 
plusieurs  attires;  ce  qui  constitue  les  sympathies 
qui  s'établissent  par  la  transmission  de  la  sti- 
nratetioti  en  d  autres  lieux  au  moyen  des  nerfs; 
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organeslesplusémineminent  doués  desensibilité 

et  de  contractilité ,  et  par  conséquent  les  plus 
propres  à  les  répandre  dans  les  divers  tissus  de 
rorgaoisme  vivant;  et  cela  a  particulièrement 
lieu  pour  la  peau  et  les  muqueuses»  où  la  ma* 
tiere  nerveuse^  à  l'état  pulpeux,  est  singulière- 
ment abondante. 

On  objectera  peut-être  qu'il  est  des  sympa- 
thies qu^on  ne  peut  expliquer  par  des  commu* 
nication>  nerveuses  :  sans  examiner  de  quelle 
manière  l'on  pourrait  justifier  Tune  ou  l'autre 
manière. de  voir,  ce  qui  m'entraînerait  en  quel- 
que sorte  hors  de  mon  sujet ,  je  me  contenterai 
de  relater  comme  un  £ait  le  rapport  des  mu- 
queuses entre  elles,  et  en  particulier  la  connexion 
qui  existe  entre  les  membranes  de  l'œil  et  la  mu- 
queuse gastro-intestinale  :  elle  est  prouvée^,  par 
la  dilatation  permanente  de  la  pupille,  lors  de 
l'irritation  de  la  muqueuse  intestinale  par  des 
vers  et  çertains  empoisonnemens:  beaucoup  de 
chirurgiens  ont  vu  la  piqûre  de  la  sclérotique, 
pendant  l'opération  de  la  cataracte  par  dépres- 
sion, exciter  des  uiouveiaens  convulsifs  de  l'es- 
tomac  et  d^s  intestins,  des  vomissemens  sym- 
pathiques. Les  ivrognes  consommés,  dont  le 
vin  excite  continuellement  l'appareil  gastrique, 
Qni  toujours  ks  yeux,  rouges  gu  larmoyans^  . 
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dans  les  calarrheis  qui  firaf&pent  la  muqueuse  du 

nez  ou  giastro-pulmonaire,  tels  que  la  gourme, 
la  morve  et  autres  flux,  les  yeux  se  ressentent 
presque  toujours  de  l'état  inliammatoire  dout 
elle  .est  atteinte*  Cela  posé.  Ton  admettra  sans 
difficulté  que  de  quelque  manière  qu'ait  lieu 
l'irritation  de  la*  membrane  muqueuse,  gastro- 
intesûiiale  ou  pulmonaire,  les  yeux  participe- 
ront le  plus  souvent  de  l'état  des  voies  aériennes 
ou  digestives. 

Ainsi  que  l'a  déjà  annoncé  £eu  M.  Chabêri, 
Tusage  des  herbes  qui  vieaoeiU  sur  des  prai- 
ries qui  reçoivent  des  engfais,  parait  suscep- 
tible de  iaire  naître  la  .  fluxion  périodique.  La 
petite  prairie  de  la  Chàtaigneraie^dans  le  Bocage 
de  la  Vendée^  offre,  à  ce  sujet,  une  particularité 
peu  commune  :  cette  prairie,  qu'arrose  un  petit 
ruisseau^  est  située  au  bas  d'une  colline  sur  la* 
quelle  est  bâtie  la  petite  ville  de  la  Châtaigne* 
raie,  dont  elle  reçoit  les  eaux  el  tous  les  égouls 
des  rues.  Cette  dispositiou  fait  qu'elle  reçoit 
continuellement  les  élémeus  de  sa  fertilité  ^  et 
offre  constamment  l'aspect  d'uae  belle  végéta- 
tion toujours  active  et  abondante  ;  mais  tous  ces 
avantages  ne  sont  pas  sans  dangers  pour  les  che- 
vaux qu*on  y  met  paître  ;  car  il  est  bien  constant, 
bien  reconnu  que  presque  tous  les  chevaux 
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qu'on  abandonne  danê  c^te  prairie,  jetines 

œmme  vieux,  sont  attaqués  de  fluxion  pério- 
dique après  deux  on  trois  mois  au  plusde  lu* 
sage  (qu'ils  ont  fait  de  l'herbe  longue,  abondante 
et  trèa-aqueuse  qu'elle  fournit  :  aussi  maintenant 
beaucoup  de  propriétaires  tiennent-ils  pour 
aTertis. ' 

M.  Denumssj  t  vétérinaire,  rapporte  que  les 
cfaerans  qui  naissent  en  Espagne ,  dans  les 
plaines  fertiles  de  Séville  et  d'Anduxar,  que  le 
Gnadalquivip  submerge,  sont  Aemémefréquem- 
ment  atteii>4s  de  ia  lune. 

Tout  povte  malheureusement  k  cônchve  qite 
certains  engrais  communiquent  aux  herbes 
qu'elles  font  croître  des  qualités  préjudiciables 
aux  animaux;  c'est  une  vérité  que  Ton  voudrait 
se  cacher  à  soi-même  :  il  est  à  la  counaissance  de 
tout  le  monde  que  les  fumiers  mis  dans  les  tignes 
allèrent  d'une  faç(ui  nuUhle  la  qualilc  Ju  vin 
qu'on  en  retire;  tes  vins  de  l'île  de  Ré  et  A'O- 
leron,  sentent  très^forlenieut  le  vurec,  piaule 
marine  dont  les  htibitans  se  sérient  pour  fomer 
leurs  vignes  ;  et  Ton  sait  en  agricuUuîpe,  qu  entre 
deux  pièce»  de  terre  se  touchant,  dont  lune 
sera  de  première  qualité,  et  l'autfe  de  qualité 
inférieure,  mais  qui  aui^  éré  fumée  et  présen- 
tera atusi  à  Tceil  laspect  d'une  aussi  belle  végé- 
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talion  que  la  première^  bu  même  d'une  plus 

belle^  Von  sait,  ili$-je^  que  le  choisi  des  bestiaux 
que  Ton  y  conduira  ne  sera  pas  douteux:  ils  pré- 
féreront sur-le^bamp  Tberbe  venue  3ur  1^  meil- 
leur terrain ,  vers  lequel  ils  se  dirigeront  aus* 
jsitôt  deux-méoies. 

Des  saisons,  L*automne  est  la  saison  où  les 
fluxions  périodiques  sont  les  plus  nombreuses; 
rhumidité,  toujours  plus  grande  clans  cette  por- 
tion de  ranimée f  et  qui  se  fait  sentir  presque 
par-lout  à  cette  épocjue^  y  contribue  indubi- 
tablement pcMV  beaucoup.  froid,  sur.*  tout 
lorsqu'il  est  accompagné  d'bumidité,  pro vaque 
la  concentration  des  forces  vitales  sur  les  mçm^ 
branes  muqueuses,  lu  peau  sytupalbisaut  spé^ 
cialement  avec  ces  membvanes  ;  et  il  est  si  vrai 
que,  sous  Tintluepce  d.uu  air  hviUHcle,  les  sé- 
crétions des  membranes  muqueuses  sont  géné** 
ralement  aygi^entées,  que  le  besoin, de  se  mou- 
cher, de  cracher,  d*uriner,  et  même  celui  de 
rendre  les  déjections  alvines,  est  bien  j>]u^  iré- , 
quent  dans  les  temps  humides.  A  ces  causes  d' u  ue 
application  générale  que  lo^  joigne;  ie  régime 
perturbateur  auquel  sont  alors  exposés  les  ani- 
^maux,  résultant  de  Tusage  où son^  pr^sqi^  tau;» 
les  fermiers  de  leur  donner,  à  discrétion  et 
aiissitôt  la  récolte  «  des  foins  npuveau;^,  ^ui  poir^ 


Digitized  by 


l  348  )  . 

tent  (laus  leurs  entrailles  les  principes  de  di- 
verses phlegroasies^et  Ton  aura^  je  crois,  rexpli"- 
cation  de  la  plus  grande  fréquence  de  cette 
maladie  dans  cette  saison. 

DeThabitation.  Les  influences  des  hiibi  talions 
malsaines  sont  loin  de  mériter  l'indifférence 
presque  générale  qu'on  apporte  en  ce  qui  les 
concerne  :  on  doit,  an  contraire,  signaler  avec 
assurance,  comme  causes  occasionnelles  de  la 

■ 

cécité,  les  constructions  établies  sur  un  sol  hu- 
mide peu  élevé,  ne  permettant  pas  le  libre  écou- 
lement des  eaux;  celles  dont  Pair  intérieur  est 
dominé  par  le  sol  extérieur,  dont  les  ouvertures 
sont  petites ,  trop  ménagées ,  dirigées  à  Fouest , 
ou  dont  le  toit  est  trop  bas.  Dans  de  pareils 
lieux,  l'humidité  se  fait  sentir  toute  Vannée;  les 
murs,  les  harnois,  les  couvertures  en  sont  im- 
prégnés, et  alors  le  contact  plus  ou  moins  im- 
médiat des  animaux  avec  ces  murs  ou  ces  objets 
détermine  ordinairement  des  accidens  plus 
grands  que  dans  les  cas  d'humidité  atmosphé- 
rique. 

D'autres  inconvéniens  résultent  au  contraire 
d'écuries  trop  chaudes  et' trop  peu  spacieuses, 
où  les  chevaux  sont  resserrés  les  uns  contre  les 
autres.  Les  animaux,  dans  ce  cas,  sont  dange- 
reusement exposés,  à  leur  sortie  dans  les  saisons 

r 
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rigoureuses,  au  contact  subit  d'un  air  extérieur 
très-froid ,  et,  par  suite ,  à  tous  les  dangers  qui 
peuvent  résulter  d'un  changement  brusque  de 
température. 

Les  fumiers  qu'on  laisse  généralement  1er- 
menter  dans  les  écuries  pendant  plusieurs  mois, 
sont,  de  plus^  autant  de  foyers  d'infection  ;  non- 
seulement  ils  vicient  l'air,  mais  encore  les  va- 
peurs ammoniacales  qui  s  en  dégagent  agissent 
directement  sur  la  conjonctive  :  aussi  obseï  ve- 
t*on  que,  dans  les  habitations  malpropres,  obs- 
cures ,  où  Tori  reuiarque  les  vicieuses  disposi- 
tions dont  j'ai  parlé  plus  haut,  la  fluxion  règne 
presque  toute  Tannée.  N'oublions  pas  encore  de 
classer  parmi  les  causes  de  la  fluxion  les  rate* 
liers  trop  élevés  et  inclinés,  qui  forcent  les  ani- 
maux à  lever  beaucoup  la  téte,  et  exposent  leurs 
yeux  à  recevoir  la  poussière  ou  de  petits  débris 
du  foin  ou  de  la  paille ,  sur*tout  dans  les  en« 
droits  où  les  fourrages  sont  entassés  dans  l'étage 
supérieur  et  sur  des  planchers  mal  joints ,  cir- 
constances extrêmement  communes. 

L^agriculteur  n'a  pas  toujours  sans  doute  la 
faculté  de  changer  de  place  la  demeure  de  ses 
animaux,  ni  d*y  apporter  tous  les  changemens 
que  prescrit  Thygiène  :  il  est  obligé  de  se  servir 
deses  écuries  telles  qu'elles  sont;  mais  au  moins  , 
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rien  ne  s'oppose  à  ce  que,  par  quelques  soms, 

il  ne  les  assainisse  et  n'en  rende  le  séjour  moins 
dangereux.  Si  les  fermiers  étaient  assez  con^ 
vaincus  de  Timportance  de  loger  sainemeiii  leurs 
animaux,  ils  seraient  bien  moins  négligens; 
leur  principale  attention  se  dirigerait  certaine-^ 
mént  vers  les  moyens  de  faire  disparaître  l'hu- 
midité sur-tout,  cause  si  puissante  de  cécité; 
et  Ton  doit  estimer  que  la  nécessité  A^assicher 
rhabitâtionestune  loi  d'autant  plus  impérieuse, 
que  le  local  se  trouve  plus  à  la  proximité  des 
eaux,  soit  courantes  ,  soit  stagnantes* 

L'humidité,  sur  laquelle  on  ne  peut  trop  in- 
sister, sur  laquelle  ou  ne  peut  trop  revenir ,  est 
tellement  fâcheuse  ,  que  je  ne  puis  résister  au 
désir  de  citer  quelques  faits  qui  contribueront 
à  eu  démontrer  les  pernicieux  résultats.  En  18  r  5, 
je  fus  consulté  par  un  meunier,  près  de  Saint- 
Maixent,  depuis  long -A<**nps  fatigué  d'avoir 
constamment  ses  mulets  atteints  de  la  lune,  mal- 
gré qu'il  les  renouvelât  souvent.  J  allai  visiter  et 
examiner  son  écurie ,  que  je  trouvai  grande  à 
contenir  quatre  mulets,  et  adossée  à  un  coteau 
très-élevé;  le  pavé  était  dominé  de  beaucoup  par 
Je  terrain  extérieur;  la  crèche,  de  longueur  et 
dimension  ordinaire  ,  était  pratiquée  dans  le 
rocher,  et  faisait  ofQce,dans  l'hiver,  d'un  canal 


Digitized  by  Google 


(  Î5i  ) 

pour  l#  ;pgi^age  des^iu^  qui  90urdent  du  co- 
cher :  ce  local ,  toujours  huinicle,  avait  encore 
sfiift'OuirertUf^  tournées  au  ûord^>uest»  direction 
qui,  dans  ce  pays,  donne  fréquemment  des  vents 
froids  ^jt  Jbiunidos,     wièot  beaucoup  d'eau. 
Je  peQS^i  que  la  mauvaise  disposilion  de  ce  lo- 
cal pouvait  9eaW  èl^  la^auae  de  la  maladie  dmt 
se  plaignait  le  propriétaire.  Dans  cette  coiivic- 
tiout     conseiUai  au  mituoier,  qui  ne  ponvait 
disposer  d'un  autre  local,  de  changer  la  crèche 
de  son  éctirie,  -de  lui  dbnher  unedireetion  pres- 
que opposée  I  de  meXtre  des  chéneaux  au  toit,  et 
de  disposer  les  ouvertures  de  manière  que  les 
courans  d'air  eussent  lieu  au-dessus  de  la  téte 
des  mulets.  Ces  changemens  furent  ponctuelle* 
ment  exécutés  de  la  part  du  meunier,  qui  s'en 
félicite  tous  les  jours  ;  car,  depuis  ce  temps ^  an* 
cun  de  ses  mulets  n'a  eu  la  plus  légère  ophthâl- 
mie»  L'humidité  était  donc  bien  ici  Tunique 
source  de  la  maladie,  et  cela  est  si  exact  qu'un 
voisin  dont  l'écurie  est  absolument  à  la  même 
exposition,  n'en  étant  séparée  que  par  une 
simple  cloi&on  eu  planches  ayant  la  même  di-* 
mensipa,  servant  aussi  à  loger  quatre  mulets^ 
n'éprouvait  rien  de  semblable,  parce  que  là  les 
ouvertures  sont  bien  dirigées,  le  local  parfaite* 
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tement  aéré,  et  que  la  disposition  intérieure  est 

f 

.  toute  différente. 

Je  connais  également  un  fermier  des  enri- 
rons  de  la  même  ville,  qui  a  été^  forcé  de  renon- 
cer à  loger  ses  chevaux  dans  une  écurie  très- 
humide,  parce  que  tous  les  jeunes  chevaux  par^-^ 
ticulièrement  y  devenaient  aveugles  en  peu  de 
temps. 

J'ai  vu  aussi,  dans  des  cantons  très-boisés, 
combien  trop  d'arbres  auprès  des  habitations 
sontnuisibles,ence(ju  ils  fixent  et  exhalent  con- 
tinuellement de  rhumiditéy  et  s'opposent  à  la 
kbre  circulation  de  Tair  ,  tandis  que,  dans  les 
pays  de  plaines,  il  en  est  autrement:  quelques 
plantations  procurent  au  contraire  une  fraîcheur 
aussi  agréable  qu'utile. 

Du  régime  et  de  l  éducation.  C'est  avec  la  vie 
de  l'animal  que  peuvent  commencer  les  causes 
si  diverses  de  la  fluxion  périodique;  car,  si, 
pendant  l'allaitement,  la  mère  reste  sous  Tiil- 
fluence  d'une  nourriture  et  de  circonstances  pro- 
pres à  faire  développer  la  lune,  je  ne  doute  pas 
que  le  poulain  ne  puisse  fortement  s'en  res- 
sentir. Le  lait,  produit  de  la  nourriture,  est 
d'autant  meilleur  que  les  alimens  sont  plus 
sains;  il  peut  être  ^considérablement  modifié^ 
dans  ses  propciétés,  suivant  les  substances  di- 
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gérées  :  ôn  sait  que  le  beurre  fourni  par 
vaches  qui  se  nourrissent  de  plantes  alliacées 
conserve  le  goût  et  Fodeor  de  ces  végétaux; 
€t  il  n'est  pas  rr^re  de  voir  Tentant  à  la  mamelle 
purgé  par  la  médecine  administrée  à  la  mère. 

L'allaitement,  pour  être  avantageux,  doit  du- 
rer six  ou  sept  mois;  une  durée  plus  courte  est 
dangereuse  pour  les  poulains,  en  ce  qu'ils  se 
trouvent  forcés  d'avoir  recours  à  des  alimens 
•qui  ne  conviennent  pas  encore  k  la  force  èt  au 
développement  de  leurs  organes  digesùls  :  ces 
derniers  éprouvent  alors  desaltérations  diverses, 
d'où  résultent  une  foule  d'affections.  Le  sevrage 
mal  entendu  est  pour  les  ponlàins  une  source 
de  maux  :  un  jeune  animal  qui ,  pendant  les 
premiers  mois,  n'a  vécu  que  d'alimens  légers, 
adoucissans,  tendres,  peut-il  passer  brusque- 
ment à  une  nourrittire  sèche,  dure,  échauffante 
sans  être  exposé  à  de  nomureuxaccidens?  L'ap- 
parition de  la  fluxion  dans  le  jeune  âge  tient 
fréquemment  à  cet  écart  de  régime.  Le  sevrage 
doit  se  faire  graduellement,  il  est  essentiel  d'ac- 
coutumer insensiblement  l'animal  à  prendre  les 
alimens  dont  il  doit  faire  plus  tard  sa  nourriture 
exclusive  :  ce  ne  sera  qu'après  quelques  mois 
de  ces  aUcntions  que  Ton  pourra  saus  danger 
lui  supprimer  le  lait  de  la  mère,  eti  choisissant 
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ensuite  de  préférence  les  aliniensdeÊicilediges- 

tiou  et  qui  exigent  le  moios  de  travail  des  or- 
ganes masticateurs,  qui  sont  encore  peu  dévelop- 
pés. D'un  autre  côté» on  évitera. avec  grand  som 
les  -extrêmes,  le  trop  ou  trop  peu  de  nourriture 
'  pouvant  être  pause  de  désordres  dans  Téconomie 
animale.  Que  Ton  ne  croie  pas  que  Finfluence 
d'une  mauvaise  nourriture  n'agit  qu'à  la  longue 
et  qu  elle  soit  long-temps  à  se  faire  sentir ,  puis- 
qu'il résuite,  des  expériences  de  Howes  que  des* 
chiens  mal  nourris^  seulement  pendant  huit 
jours  9  ont  constamment  ofiért  une  lymphe  plus 
claire  et  beaucoup  moins  concrescibie.  On  n'ou- 
bliera pas  que  les.  jeunes  poulains  doivent  être 
maintenus  dans  un  état  moyen  d'embonpoint; 
son  excès,  comme  l'état  opposé  de  maigreur  « 
sont  nuisibles.  Dans  l'état  moyen,  les  ionctions 
s'exécutent  dans  toute  leur  plénitude ,  elles  sont 
équilibrées  :  l'animal  conserve  et  jouit  de  toute 
sa  vigueur  et  de  toute  |sa  gaité  ;  son  système  ' 
musculaire  se  développe  ;  il  court  et  bondit  de 
santé;  La  digestion ,  cette  fonction  si  importante, 
est  facile  :  or,  elle  prévient  une  foule  de  mala- 
dies qui  naissent  de  son  altération.  Le  bon  état 
de  Teslomac  ne  permet  pas  le  développement 
des  vers,  qui  tourmentent  si  souvent  et  si  cruel» 
lement  les  poulains;  car  les  vers  sont  presque  . 
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toujours  riiéritage  des  sujets  appauvris  par  ua  •* 
mauvais  régime  ;  la  vie  enfin  trouve  chez  eux 
assez  de  force  pour  résister  aux  intempéries  des 
saisons  ^  la  dentition  est  moins  douloureuse  ;  la 
l^ourme  ne  vient  pas  prématurément ,  elle  s'ef- 
fectue par  une  crise  facile  et  salutaire. 

Si  j*ai  engagé  tout*à-rbeure  à  donner  de  pré- 
férence aux  jeunes  chevaux  des  alimens  qui 
n'exigent  pas  une  mastication  trop  forte ,  c'est 
qu'il  est  bien  constaut  que  l'usage  habituel  des 
plantes  à  tiges  dures  ^  des  grains  ronds,  exigeant 
une  pression  forte  et  prolongée  pour  les  broyer, 
fait  affluer  le  sang  vers  la  tétei  détermine  Tengor- 
gement  des  vaisseaux  de  la  conjonctive,  et  quela  . 
fluxion  périodique  en  est  parfois  la  suite.  IVon- 
seulement  cet  exercice  trop  fort  des  mâchoires  est 
particulièrement  dangereux  pour  les  jeunes  ani« 
maux ,  mais  encore  méiiie  pour  les  chevaux 
faits;  ce  qu'on  peut  voir  dans  les  contrées  OÙ  il 
n^j  a  que  peu  de  pâturages,  où  l'ôn  ne  nourrit 
les  chevaux  qu  avec  des  vesces ,  lentilles,  gesses, 
fèves ,  etc.  ;  les  chevaux  y  sont  sujets  à  des  opb- 
thalmies  intenses.  Il  est  vrai  qu'ici  plusieurs 
,  causes  se  réunissent  :  peut-être  la  nourriture 
n'est  pasexactement  convenahle;  elle  est  ëchauf' 
faute  et  peut  déterminer  la  pléthore ,  qui  est 
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cUe-mêrae  un  état  prédisposant  à  la  fluxion , 
joommt  A  en  a  été  déjà  traité. 

Parmi  les  nourritures  assez  variées  que  l'on 
donne  aux  chevaux,  il  €fn  est  une'quHls  préfè- 
rent (lavoine)  ,  qu'ila  appètent  avec  délices , 
qu'ils  recherchent  airec  avidité  «  qa4  produit  les 
e^^tets  les  plus  salutaires  lorsqu'elle  est  judicieu- 
9ement  adminiatrée  ;  elle  eat  pouries.  chevaux 
Ja4ts  .ce  que  le  \m  est  pour  les  vieillards  ;  elle 
le^  ciHi£drté>  leur  donne  de  la  gaité,  de  la  ti- 
gueur ,  et  lei^  rç^d  plus  aptes  aux  travaux  qu  on 
en  exige.'Oa  a;  accusé  tour^à^tour  ce  grain  de 
fair^.j^itre  otii  d'eii^cher  la.  fluxiou  périodique 
chez  les  jeunes  chevaux  qui  s'âoi  nourrissent  : 
la.  .diversité  d'opinion  des  auteurs  qui  ont  parlé 
de  ce  grain  comme  substance  alimentaire ,  tient 
p^ut-étre  à  des  observations  tropgéaé|*alîsées<y 
H  ce  que  les  différences  qui  existent  dans  la  qua- 
lité de  Tavoine  récoltée  à  des  latitudes  qui  ne 
sont  pas  les  •mêmes,  août  pas  été  assez  appré- 
ciées,  et  à. ce  que  plus  probablement  encore  on 

■ 

n*a  pas  assez  tenu  compte  de  la  violation  des 
principes  de  riiygiène  dans  la  manière  de  la 
donner  aux  animaux. 

Le  duc  de  JSewoiStle  dit  que  «  c'est  folie  de 
»  croire  que  l'avoine  fasse  devenir  les  poulains 
9  aveugle!^  »  :  aussi ,  depuis  cette  autorité ,  qi^el* 
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qoes  pei^aiies  ta  France  ^  que  TanglQ^iiif}, 

^bjugue^  oe  manquent  pas  de  pré^oni$ar 

qu'on  kft  e9i>prilre^u'iU'  scmi  pluft  %f[p09i^  k:i'ù^ 
cécité^  etc.  Cettç,  manière  de  voir  n  ebt-elleipa&c 
trop  has«i4ée ,  trop  «dusive  ?  N'y  ta-ViliiH^ft^ 
trop  de  légèreté  daiis,  ce.  ^^o^seil  ?  '    '  ! 

^  A*t«oii  atsez  £aiit  attention,  gue  le  régime  i4es^. 
aniniaiu.du.Mord  uedoit.pa$  être  le  méai^  i^iie. 
celai  que  doivent  suivre  ceux  du  midi  ;  que  ce. 
qui  conviwt  aux  ubs :|>eut.&û|iveq(  étre;trè3-. 
nuisible  aux  autres?  On  sait,  par  exemple,  que; 
l'usage  de  V<(voine  devient,  daogereux  ppur  les 
chevaux  dans  les  pays  d'une  température  éle-, 
Tée^  à  cause  d'un  principe, iextraoto-résineijtx- 

contenu  dans  sa  pellicule ,  .<jui.. est  écLauffantr; 

làv  ^Ue  est  i^mplacéè  aTantagens^iMnt . 

lorge,  où  le  principe  mucoso-àucré  ^st  plu/S' 
développé  %  ^te.  nourrit  rafraîchit  ranimai  en- 
modérant  et  prévenant  ses  dispositions  aux  in- 
âalniaialiote ,  tandis  que  l'^oine  au  Co^traire^ 
doit  beaucoup  mieux  couveair  daus  les  pays, 
froide  i^t  humides»  où  les  organe^toqt  . bien  pkia 
besoin  d'être  éveillés  et  excités,  ,  /  •  .  .  , 
•  SaUeyssely  qui  cite  le  àwde  Neducastle^  ne  pa^ 
rait  pas  être  tout<à-fait  de  so^  avis  sur  les  eileU 
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dé  Tavoiae  donnée  aux  poulains ,  et  il  prétend 
que  «  le  plus  à  propos  est  de  leur  faire  moudre 

,  m  TaVoiiie;  car  en  £aiisant  e£Fort  arec  les  niâ« 
»  cboires ,  ils  se  tendent  et  font  grossir  les  vei- 
»  nés  du  laraiier  et  de  la  ganache  ;  ce  qui  attire 
»  du  sang  et  des  humeurs  en  si  grande  abon-^ 
»  dance  dans  ces  veines ,  que  la  nature  n*en 

'  »  peut  être  la  maîtresse.  Ces  humeurs  tombent 
9  sur  les  yeux  et  ^uTent  les  font  perdre  :  ainsi 
»  ce  n'est  pas  l'avoine ,  par  ses  qualités  de  trop 
nourrir  et  de  trop  échauffer,  comme  on  le 
»  croit ,  mais  les  difficultés  qu'ils  ont  à  la  mâ~ 
»  cher.  » 

La  plupart  des  auteurs  français  qui  ont  écrit 

sur  riiygiène  vétérinaire ,  conseillent  des  pré- 
cautions dans  la  donnée  de  ce  gram.  Bowgelat 
la  regarde  comme  préjudiciable  aux  jeunes  che- 
vaux prise  en  trop  grande  quantité  ;  Hartmann 
la  prescrit  mélangée  avee  de  la  paille  hachée  et 
recommande  de  Thumecter.  M.  Hêuani  dome 
le  conseil  suivant  à  l'égard  du  poulain  que  Ton 
sèvre  à  Fécurie  :  «t  II  ne  &ut  pas  d'abord  lui 
»  donner  Tavoine  entière,  mais  la  faire  concas- 
»  ser,  ainsi  que  l'orge  ,  que  Fou  poan*a  alterner 
»  avec  l'avoine.  » 

Il  résulte  de  ces  diverses  opinions  quW  ne 
doit  donner  Tavoine  aux  jeunes  chevaux  qu'avec 
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'discernement  et  précaution  :  l'expérience  con- 
firme la  sagesse  de  cette  conduite  dans  Famé- 
nagèment  des  chevaux  ;  mais  on  obtiendra  de 
Jbons  eÛets  de  son  usage  dans  les  cantons  hu- 
mides ,  par  exemple ,  et  particulièrement  lors- 
qu'on remploiera  pour  parer  aux  disettes  et 
mauvaises*  nourritures  d'hiver ,  qui  maigrissent 
les  sujets  qui  y  sont  soumis  et  appauvrissent 
leurs  forces  vitales.  Cependant  toujours  faut-il 
ne  pas  la  donner  avec  profusion  et  sans  quel* 
ques  précautions  préalable^  ,  sans  qu^elle  ait  été 
bien  vannée  et  ensuite  mise,  pendant  un  peu 
de  temps,  dans  de  Teao,  afin  que,  par  cette 
immersion,  elle  soit  plus  facile  à  broyer.:  ce  pro- 
cédé, qui,  avec  l'attention  de  la  vanner,  enlève 
à  l'avoine  la  poussière  dont  elle  est  toujours 
chargée  en  grande  quautilé,  est  peUl-etre  pré- 
férable à  celui  de  la  concasser;  avec  cette  der^ 
nière  précaution ,  elle  empâte  davantage  les 
jeunes  chevaux,  qui  se  fatiguent  promptément 
et  la  rejettent  parfois,  tandis  que  le  grain  pré- 
paré par  l'immersion  aiguise  mieux  leur  appétit, 
en  exerçant  doucement  et  sans  efforts  leur  mit- 
choire;  d'ailleurs  ce  mouvement  des  organes 
masticateurs  fa vorise*  davantage  son  imprégna- 
tion dé  salive,  et  doit  être  compté  pour  quelque 
chose  dans  le  succès  d'une  bçxine  digestion^ 
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Daus  tous  les  cas,  il  est  toujours  prad^n^  de 
cominencer  par  doDiier  peu  de  cette  nourriture 
^  aux  poulains,  il  £amt  les  y  i^ituer  graduidiUir 
ment,  et  en  proportionner  la  dose  à  Tâge  et  à 
lembonpoint ;  en  général  H  est  moii|9  danige- 
reux  de  pécher  par  le  défaut  que  par  ^ciqès  : 
j'ai  la  certitude  qu«  )'avoipe,  doop^  en  trop 

grande  quauûté, déteriiiiue  des  njaladiei» d'y^UX- 

et  divers,  accidens.  Des  cjievaux  fait&r  ^t  ipéme 
d'un  âge  avaucç>  en  éprouvent  différentes  inr 
flaippiatioB^  etJacécil^.  Ufa-aubergîste  deSaiat- 
IVfaixent  civai^  une  jumwt  xs^ue  4u  N^^mrem^ 
ayant  k  sa  suite  un  joli  poulain;  ce  petit  animal 
allait  tous  les  jours  au^  champs  avec  ba  caèr^^ 
il  rentrait  à  Técnrie  vers  le  milieu  da  jour,  et 
la  nuit- ou  ne  s'occupait  point  du  sevrage  :  le  |ait 
de  la  mère  tarit,  le  fruit  s'occupa  de  ctiercber 
ailleurs  que  dans  le$i  inamelies  de  sa  mère  de 
quoi  satisfaire  à  ses  besoins.  A  Fâge  de  huit  k 
neuf  oioif^,  il  devient  i^aigre  ^t  çhétif ^lapcroi^- 
sèment  se  borne,  ses  aplombs  se  feussent^  ses 
membres  se  çontpui^neQti  il  devient  croi^u, 
droit  sur  ses  bouleu  postérieurs,  boulelé,  puis 
rampiu  à  rejRcèa,  U  w  «lafcb^  pl^s  qii'aNec 
peuie,  est  perclus  et  annonce  le  lachitisnie  le 

plus  complet  :  ceat  d^na  cet  4tat  que  Ton  Kér 

clama  mes  avis,  ' . 
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£a  iaterrogeautlc  pf  opnéuire  et  le  domesti- 
que^ j'appris  que  le  petit  perclus  habitait  avec 
sa  m^uue  écurie  où  l'oa  mettait  toiu  les  jours 
les  chevaux  des  voyageurs,  qu'après  le  départ 
deceiix-â  le  petit  animal  avait  lapermiasipu  4  al- 
ler glaner  daiis  Ici  auges  où  Ton  UisUibuait  les 
rations  d'avoine,  qui  parfois  restaient  presqiie 
entières.  La  cause  de  tant  de  ravages  étaal  alors 

suffisamm^Dt  connue,  je  âs  retirer  la  permis^n , 

accordée  au  poulain  ;  les  boissons  rafraîchis- 
santes faites  avec  de  la  farine  d'org«,  Qt  l'usage 
du  vert  aux  champs ,  joints  à  quelques  lot^ou^ 
d'eau  froidefortement  acidulée  furent  prescrites; 
ranimai  parce  simple  régin\e,  s  e^t  peu  à-peu  re- 
dressé, il  estdans  ce  moment-ci  parfaitement  réta- 
bli, et  peut  même  être  utilise  comme  bète  de  selle. 

J'ai  gardé  pendant  trois  ou  quatre  ans  une 
petite;  bete  grise  excellente,  âgée  de  dix  ans  : 
elle  fui  conBée  en  derni^  lieu  à  un  palefrenier 
très-*soigneux  et  aimant  beaucoup  les  chevaux. 
Quelque  temps  après,  cette  petite  béte  prend  de 

l'embonpoint  et  devient  trè^- grasse  :  tou^à- 

coup  je  m'aperçois  que  les  yeux  sont  euflaïu- 
més;  j'observai  la  marche  de  rinfiammatiojn,.  et 
je  reconnus  une  fluxion  périodique  bien  carac- 
térisée* Je  m'étonnai  de  cet  événement ,  le  pale- 
frenier avoua  qu  il  avaU  voulu  la  faire  veuir 
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grasse  et  que  pour  cela  il  lui  avait  donné  de  Ta- 
yoine  à  discrétion. 

De  pareils  exemples  sont  très-'COinmùns  :  si 
cela  ne  devenait  bientôt  fastidieux,  j  en  citerais 
beaucoup  d'autres  qui  sont  &  ma  connaissance , 
et  lesmarchan4â  de  bestiaux,  qui  prodiguent  Ta- 
vaine  à  leurs  chevaux,  en'raison  des  longues 
routes  qu'ils  sont  obligés  de  leur  faire  faire,  n  at- 
tribuent pas  à  d^autres  causes  la  cécité  qui  sur- 
vient si  fréquemment  à  leurs  chevaux.  Enfin  ces 
mauvais  effets  de  Tavoine  seront  encore  plus 
certains,  si  elle  se  trouve  dans  un  état  de  fermen- 
tation. 

De  r éducation.  Dans  les  pays  ou^  Téleve  des 
bestiaux  constitue  le  principal  genre  de  spé- 
culation et  de  prospérité  agricole ,  Texpérience 
a  prouvé  qu  ou  obtient  le  plus  de  bénéfice  en 
faisant  naître  beaucoup  et  en  vendant  jeunes  le 
plus  possible  les  animaux.  £n  général,  chaque 
localité  a  pour  l'aménagement  de  ses  animaux 
des  usages  qu'il  faut  respecter;  ce  n'est  guère 
qu'en  descendant  dans  les  détails  que  Ton 
trouve  des  améliorations  à  signaler.  Chaque 
pays  a  son  industrie  et  ses  productions  ,  et  si 
là  l'agriculteur  compte  sur  le  produit  de  ses 
bestiaux ,  ailleurs  sur  le  produit  de  ses  grains , 
ce  serait  commettre  une  grave  erreur  que  de 
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croire  facile  de  changer  Tordre  établi ,  et  de 
laire  adopter  une  marche  opposée,  faire  faire 
des  chevaux  là  ou  l'habitude  et  l'intérêt  por- 
tent à  s  occuper  de  la  culture  des  céréales  et 
vice  versâ.  On  devra  donc  considérer,  dans 
rexaœeo  des  mesures  à  prendre  pour  faire  dis* 
paraître  la  fluxion ,  les  habitudes  des  proprié- 
taires ,  qui  sont ,  au  reste ,  souvent  fort  bien 
entendus  sous  le  rapport  de  l'intérêt  pcrsou- 
neL  Dans  l'ancien  Poitou  ,  les  élei^eurs  transfor- 
ment leurs  nombreux  pâturages  en  autant  de 
pépinières  d'élèves,  et  tout  le  surplus  des  sujets 
qui  doivent  servir  aux  remplacemens  est  vendu, 
et  sort  de  la  province  è  l'âge  d'un,  deux  ou 
trois  ans  :  cette  manière  de  faire ,  évidemment 
avantageuse'pour  le  propriétaire,  est  heureuse- 
ment favorable  aussi  aux  productions ,  en  ce 
que  les  poulains ,  par  cette  transplantalion  ^ 
acquièrent  des  qualités  que  n'aurait  pu  leur 
donner  le  pays  natal;De  même  que  les  chévérnx 
d'Alsace  ,  des  environs  de  Befort ,  Huningiie  , 
Colmar,  perdent  de  leur  aptitude  A  contracter 
la  fluxion  lorsqu'ils  sont  transportés  dans  des 
pays  plus  secs  et  où  ils  peuvent  pâturer;  l'on 
voit  à  l'autre  extrémité'de  la  France  l'ouest , 
les  chevaux  du  Poitou  gagner  beaucoup  dans 
leur  émigration  vers  le  Berry ,  contrée  plus 
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sècke,  où  Uur  Tue  s'améliore  coostamment*. 

Il  est  peu  de  maladies  piésèiitaut  plus  sou- 

vmt  le  caractère  aynpalhique  que^  Tophlhal'^ 

mie,  et  elle  est  très^ordlnair^ineiit  Teffet  de 
rirritation  gaatrîqui».  pn  pent  aiftsi  ixHpprea-- 
dre  coaibien  une  nouvelle  habitation  plus  saine, 
des  alimeas  plus  doux>  petiveot  rafferivir'  la 
vue  affectée  des  poulains. 

«  Dans  les  saisops  e%  les  dimats  chauds^  l'ex* 
»  citation  aj^fiY^  pUiS  ai|x  auiniaux  par  ja.^urfaca 
»  extérieure  que  par  les  sur&ces  iotemesL  Dan^ 
i>  les  saisons  et  le$.  çlimat^  froids ,  r.ex£4tajùou 
»  leur -est  plus  dounée-par  les  sttr&ees  iiil4^riiM 
»  quj&:par  Vi^xterue;  la  su^iace  gastoque  d^-r 
»  vient  ^lors  la  principale  voie  d'ei^citalion 

.  D'après  celte  manière  de  voir,  dans  les  cU* 
mats  ehauds,  rophthalmie  péiriod^ue  d^^t  sou* 
vent  netre  (jue  locale,  je  veux  due  dans  les 
circonatauces  les  plusv&vorablesi,  et  ile-^plus 

elle  doit  j^'dr  conséquent  çii?e.a$sç:&  ra^e.  J.a ,  les 

fluxions  peiavent  biepi .pisirch^r  atac  rapidité; 

mais  eU^  .doivent  céder  pli^i  £picileme^t  qu!ail- 
leurs  encore  à  un  traitomrat  antiphÀcifisUqi^ 
actif.  Cette  i;açon  de  .raisonner  est  4;^ï|lwrs 
corroborée  par  Tobservatiom;  la  fluxion  pério- 
dique est  jeu  eilét  très-rfire  eu  Egypte ,  -en  Ara- 


» 


Digitized  by  Google 


(  365  ) 

bie,  de  même  à  pètoe  ta  cannait-on  aux  Antilles. 

hhen  plus ,  les  chevaux  européens  qui  en  sont 
allants ,  eC  qui  y  sont  transportés ,  y  guérissent 
tf>ès*£»cilemeiit  ;  à  peine  la  maladie  se  renou- 
Telfa^t-elle  dana  leur  nouvelle  habitation ,  on  si 
elle  se  remotilre,  ce  n'est  jamais  plus  de  deux 
foi9. -Ceux  des  Étals-Un& ,  qui  ont  assez  généra- 
lementla  vue  grasse,  sont  aussi  sujets  à  la  fluxion 
périodique  :•  transportés  aux  Antilles,  ils  se 
guérissant  également  très-Ëictlement  ;  mais  ce* 
pendant  avec  uu  peu  moins  de  promptitude 
Kfœ  CMx  d'ËUFope.  «Fe  tiens  ces  faits  d'im  vété- 
rinaire digne  de  loi,  qui  a^examiné  ces  change- 
mena  sur  les  Keux. 

Le  changement  de  pâturages  et  de  pays  est 
certainement  favorable  aux  poulsdns*;  9  serait 
un  puissant  moyen  de  guérison  ;  mais  il  est  fa- 
'  eheux  que,  dans^rapplication, cette  connaissance 
ne  puisse  guère  profiter,  car  l'esprit  de  com- 
mePGB  n'est  pas  tdujonra  en  harmonie  avec  les 
soins  hygiéniques  qii  exigent  les  jeunes  ani- 
maux. Ge  manque  d'accord  entre  les  intérêts 
pécuniaires  du  propriétaire  et  les  soins  prolon- 
gés^ et  attentifs  qu'exigeraient  lès  jeunes  pou- 
lains^)  est  bien  saillant  dans  leur  méthode  cal- 
culée de  Jes  engraisser. 

L'éleveur  qui  adoptera  toujours.de  préférence 
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les  méthodes  les  plus  lucratives  »  au  lieu,  de 
.  donner  à  ses  animaux,  jeunes  et  encore  bibles, 
une  nourriture  .unifocme  et  analogue^à  leurs- 
organes  ,  qui  fournirait  ainsi  à  un  accroisse-» 
ment  naturellement  lent  et  graduel ,  retire 
plus  d'avantages  de  leur  procurer  un  embon- 
point prématuré;  et  pour  cela^  sans  avoir 
égard  4ux  forces  digç^tives  de  chaque  individu, 
ces  jennes  animaux  sont  soumis  à  une  alimen- 
tation forcée;  on  leur  donne  avec  profusion 
des  substances  alimentaires  très^nQurrisantes, 
du'  foiu  de  première  qualité ,  divers  farineux , 
du  pain ,  etc. ,  le  tout  dans  le  but  d'obtenir  le 
brillant  du  poil,  des  formes  plus  séduisantes  ^ 
et  enfin  plus  de  vigueur.  On  conçoit  facilement 
qu  un  semblable  régime  fatigue  nécessairement 
les  organes  du  jeune  animal  ;  aussi  remarque* 
t-on  bientôt  du  trouble  dans  les  foactioiis  :  la  ' 
circulation  est  tumultueusement  activée,  un 
état  pléthorique  se  manifeste ,  et  se  fait  recon- 
naître à  la  plénitude  des  vaisseaux,  sur-tout  à  la 
.  grosseur  de  ceux  de  la  conjonctive,  qui  parais^- 
sent  enflammés;  les  sucs  nourriciers  qui  sont 
en  surabondance ,  et  qui  dans  l'ordre  «ordinaire 
ne  doivent  servir  qu  à  réparer  les  perdes  de 
l'économie  et  fournir  au  développement  gra- 
duel du  jeune  animal ,  servent  alors  à  la  forma-* 
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tîon  de  la  graisse  ;  mais  cette  tendance  forcée  à 

la  graisse  que  prend  alors  la  nature  tourne  fré- 
quemment au  détriment  de  la  Àanté  de  Tani- 
lual.  La  poitrine  devient  le  plus  souvent  souf- 
frante ,  elle  s'enflamme  ;  la  gourme  arrive  pré- 
maturément ,  et  s'annonce  avec  des  caractères 
inquiétans  ;  les  fièvres  sont  violentes ,  des  affec- 
tions gastriques  très-iutgnses  se  développent  et 
constituent  autant  de  maladies  graves,  dont  la 
cécité  n'est  pas  toujours  la  terminaison  la  plus 
f&cheose.  WJiyte  cite  un  fait  singulièrement  re- 
marquable, et  qu'on  peut  de  nouveau  apporter 
en  preuve  de  la  liaison  qu'ont  entre  elles  les 
affections  de$  premières  voies  et  les  maladies 
des  yeux  ;  il  rapporte  qu'une  femme  ne  man- 
quait jamais  de  perdre  la'  vue  pour  un  certain 
temps  à  la  suite  d'une  mauvaise  digestion  ; 
nous  avons  de  nombreux  exemples  de  l'appa- 
rition de  la  fluxion  périodique  à  l'époque  de 
l'engraissement ,  et  je  n'hésite  pas  à  le  ranger 
painû  les  causes  de  la  cécité  dans  les  jeunes 
animaux.  L'ophthalmie ,  lorsqu'elle  est  due  à 
un  désordre  dans  les  fonctions  des  organes  di- 
gestifs, n^est  sans  doute  que  symptomatique; 
mais  il  peut  arriver  que  Tœif  sympa.thiqueinent 
n  nCé  contracte  l'irritation  morbide  à  un  degré 
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supérieur  à  celle  de  l'orgaiie  à  Tiafluence  du- 
quel il  la  doit. 
La  méthode  de  nourrir  beaucoup  et  d'^a- 

graisser  les  jeunes  chevaux  a  sans  doute  des 
eontradicteuf»  qui  savent  ea  apprécier  tous  les 
vices  et  les  dangers;  mais  parmi  ceux-ci  il  en 
est  qui  tombent  4ana  un  excès  diamétraiement 
opposé,  qui  prétendent  que  les  poulains  doi- 
'  vent  être  abandonnés  aux  champs  et  livrés^  â 
leur  instinct ,  pour  se  procurer  leur  suhsis^ 
tance  ;  qui  négligent  dès-lors  les  soins;  à  leur 
donner  à  l'écurie  pendant  la,  mauvaise  saison; 
qui  «'inquiètent  fort  peu  de  leur  état  de  mai*- 
greur,  et  les  laissent  languir  jusqu'à  la  saison 
nouvelle.  Dans  l'un  et  Feutre  cas,  les  extrêmes 
sont  pernicieux  9  et  tournent  le  plus  souvent 
au  détriment  du  jeune  sujet  qui  éprouve  cette 
infraction  :  deux  causes  opposées  produisent 
les  mêmes  résullats.  Si  l'abus  d'une  nourri- 
ture  trop  stimulante  peut  amener  le  marasme  ^ 
comme  nous  À  avons  vu  en  parlant  des  effets  de 
Favoine^  d'un  autre  côté  qu'on  examine  un 
poulain  maigre  :  sa  démarche  est  lente,  pénible 
sa  peau  n*a  aucune  souplesse  ;  elle  adhère  aux 
os;  le  poil  a  une  mauvaise  teinte  ,  il  est  terne, 
et  décèle  le  peu  de  santé  de  Fanimal  ;  les  organes 
locomoteurs  sont  déprimés ,  flas<{ues  ;  la  diges- 
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tion  est  idcomplèie  ;  il  se  déclare  des  diairhées  ; 

les  yeux  deviennent  chassieux,  larmo^ans  j  les\ 
iinmeun  s'altèrent;  et  si  cet  état  persiste  jus- 
qu'à la  première  dentitioD,  les  opbthalniies,  la 
fluxion  périodique  ne  manquent  pas  de  se  nfon- 
trer.  La  faiblesse  qui  accompague  ou  qui  suit  la 
maigreur  amène  en*  outre  le*&ussement  des 
-aplombs  ;  les  membres  se  contournent,  la  poi- 
trine se  resserre,  etc. 

De  la  reproduction.  On  met  dans  le  choix  des 
étalons  une  négligence  bien  mal  entendne , 
puisque ,  sans  avou:  égard  aux  maladies  transr 
missttdes9^on  consacre  à  la  reproduction  dés 
chevaux  viciés,  défectueux,  aveugles qui  ne 
manquent  pas  de  communiquer  à  leur  fruit 
les  tares  dont  ils  sont  atteints. 

Dans  beaucoup  de  lieux ,  on  conserve  pour 
la  reproduction,  même  jusqu'à  un  âge  avancé ,  ^ 
des  étalons  médiocres  et  aveugles  par  suite  de 
la  fluxion.  Les  propriétaires  de  pareils  ani- 
maux ,  ne  pouvant  s'en  défaire  avantageuse- 
ment ,  sont  forcés  de  les  garder  ;  et  pour  ne 
pas  nuire  à  leurs  intérêts,  et  pour  éloigner  toute 
idée  d'hérédité,  qui  pourraitdiminuer  le  nombre 
des  jumens  qui  se  rendent  à  leur  établissement^ 
ils  ne  manquent  pas  de  &ire  tous  leurs  efforts 
pour  faire  croire  aux, fermiers  que  la  cécité  ne  . 

Airzr^  1833.  .    94  • 
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sa  communique  pgint  par  U  génécalkm^et  que 
l'on  peot  avec  sécurité  faire  .saillir  ses  jumens 
par  les  étalons  qui  en  sont  atteints.  Les  cultiva- 
teurs se  laissent  persuader;  ils  sont  tristement 
dupes  de  leur  coniiaocet  et  a  ouvrent  pas  même 
les  yeux  en  voyant  leurs  écuries  se  remplir  in- 
s^siblemeat  de  jumens  sujettes  à  la  fluxion 
périodique;  car,  en  Poitou,  pour  peu  qu'elles 
soient  nombreuses ,  il  n'est  pas  rare  d'en  comp- 
ter la  lîioitié  et  même  plus  qui  aoal  aveugles. 
Ceci  s'adresse  plus  particulièrement  aux  pnro-* 
priétaires  de  cLevaux  et  jumens  mulassières  (de 
trait),  racé  précieuse,  et  pour  laquelle  on  ne 
fait  lieu. 

.  Il  est  dans  plusieurs  provinces  des  fermiers 
tellement  familiarises  avec  l'ophtlialmie  pério- 
dique ,  qu  ils  ne  se  font  psd  le  plus  léger  scru«- 
pule  de  conduire  leurs  jumens  avejjgles  à  la 
monte  d^un  étalon  également  aveugle.  Qui  ne 
verrait  clans  cette  insousciance ,  daus  ce  perni« 
eieux  usage,  la  source  d'une  détérioration,  in- 
faillible de  Tespèce ,  la  formation  d'un  foyer 
héréditaire  ,  d'une  maladie  qui  se  conserve ,  se 
fortifie ,  et  s'invétère  en  se  perpétuant  de  géné-. 
ration  en  génération.  On  a  remarcpié  chez 
l'homme  que  les  maladies  héréditaires  sont 
toujours  plus  graves,  et  plus  promptement  lu^ 
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nestes'chez  les  cafans  que  chez  les  peies,  et 
encore  ]i>Ius  dangereuses  et  pluft  précoces  chez 
les  eufaiis  de  la  troisième  génération  ,  qui,  pour 
Tordinaire,  sont  victimes  de  la  maladie  avant 
qu'ils  aient  pu  donner  la  vie  à  de  nouveaux 
étrea^  (  JMctionn.  des  sciences  médicales^  t.  XXX, 
p;^ge  194»  )  Cela  est  si  vrai  que  Ton  rencontre 
asse?  ordinairement  des  productions  d'un  an  qui 
éprouvent  la  fluxion  périodique  bien  caractéri- 
sée qu'elles  doivent  à  leurs  parens  ;  naais  comme 
Tépoque  la  plus  ordinaire  de  son  apparition 
est  celle  du  travail  de  la  dentition ,  et  que  dans 
tous  les  pays  qui  font  naitre  seulement^  les  pro- 
ductions sont  vendues  fort  jeunes  et  sortent  de 
la  province  ,  on  s'occupe  peu  de  ce  qui  leur  ar- 
rive plus  tard.  Ce  grand  avantage  de  vendre  les 
an  unaux  jeunes  e|;  avant  que  la  maladie  se  soit 
développée ,  est  un  des  moti&  qui  rendent  les 
éleveurs  insoucians,  et  qui  leur  font  négliger  les 
moyens'de  l'attaquer  dans  sa  source  :  de  plus  » 
comme  je  Tai  déjà  dit,  les  garde-étalons  comp- 
tent pour  péu  le  bien  général  ét  calculent  pres- 
que toujours  lisur  intérêt  particulier  au  détri- 
ment de  Taméliorafion  de  Tespèce ,  eî  encore 
leur  manque  d'aisance  et  d'instruction  en  éco- 
•    noraie  animale  s'oppose  à  ce  qu'ils  puissent 
'   renouveler  des  étalons  qui  n'en  ont  que  le  nom^ 

.24* 
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Souvent  qui  sont  vitax^  d'une  mauvaise  cons- 
truction, faibles  ou  tarés  (i). 

Chez  plusieurs  nations  voisines  ,  où  Téduca- 
tion  des  chevaux  se  fait  en  grand ,  où  les  hom- 
mes les  plus  expérimentés  ne  dédaignent  pas 
de  diriger  les  haras,  oh  a  bien  reconnu  Tim- 
portance  d'exclure  des  établissemens  les  étalons 
atteints  de  maladies  susceptibles  de  se  trans- 
mettre. M.  ^T^^za/vi  fils ,  dans  un  petit  écrit  sur 
la  pousse  des  chevaux,  raconte  avoir  trouvé 
a  des  chevaux  normands  que  leur  rare  beauté 
»  avait  fait  introduire  dans  quelques  haras 
»  d Autriche,  et  qu'on  en  avait  éloignés  de 
}»  suite,  à  cause  de  IHrrégularité  de  la  respira* 
»  tion  :  à  Galtano,  dans  le  haras  du  grand- 
»  duc  de  Toscane ,  on  avait  rejeté  de  belles  ju^ 
»  mens,  à  cause  de  ce  défaut  ^  ainsi,  dans  le 
I»  grand  haras  militaire  de  Mezôhegyes  en  Hon- 
»  grîe ,  ai- je  trouvé  ua  bel  étalon  normand ,  le 

(i)  Il  n'est  pas  impossible  que  le  coït  dans  un  âge  avancé 
soit  une  çause  de  cécité  ^  les  yeiu^  ayant  avec  les  parties 
génitales  un  rapport  sympatHque.  On  sait  la  liaison^  qui 
existe  entre  ces  dernières  et  l'appareil  vocal ,  de  même 
pendant  le  coït  la  vue  est  fréquemment  obscurcie  \  mais  la 
répétition  disproportionnée  de  cet  acte  doit  pltis  souvent 
déterminer  Pamaurose  que  la  fluxion  périodique.  (  Note 
de  l* Auteur,  )  '         »  ^ 
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»  Nonius  y  qui  avait  déjà  dooné  des  productions  > 
i>  superbes ,  et  cependant  qu'on  éloignait  de  la 
»  génération  lui  et  ses  productions,  à  cause  dé 
-    »  ce  défaut  dans  le  père.  » 

Il  serait  à  désirer  que  tons  les  étalons  eussent 
émis  leurs  deuts  de  cheval  lorsqu'ils  sont  admis 
dans  les  établissemeos,  afin  de  n'avoir  pas  à  re- 
douter l'époque  de  la  dentitiou ,  si  capable  de 
faire  éclater  la  fluxion.  Dans  tous  les  cas ,  soit 
qu  on  les  achète  à  cinq  ans  ou  avant  cette  épo- 
que ,  l'examen  sévère  qu'on  en  rfoit  foire  ne  '  - 
doit  pas  se  borner  seulement  à  Tindividu  dont 
on  veut  faire  racquisition ,  il  doit  encore  s'é-^ 
tendre,  autant  que  les  circonstances  peuvent  le 
permettre,  aux  parens  ascendans  ,  et  il. serait 
convenable  de  rejeter  impitoyablement  tous 
ceux  dont  les  aacëtres  auraient  eu  des  maladies, 
d'yeux* 

Les  haras  royaux  pouirout  contribuer  beau-  . 
coup  à  diminuer  le  nombre  des  cécités.  L'admi- 
nistration de  ceswétablissemens  s'occupera  sans 
doute  de  plus  en  plus  de  toui»  les  moyens  qui 
sont  en  son  pouvou^  pour  y  parvenir ,  puisque 
Ton  a  pu  remarquer  que,  sous  ce  rapport,  il  y  ' 
r  avait  déjà  de  Faniéiioration  ;  mais  il  faut  i|u'elle 
montre  elle-même  l'exemple  de  la  sévérité  en 
^expulsant  de  ses  établissemens  tous  les  étalons 
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qui  ne  jouissent  pas  dé  l'intégrité  de  la  vue.  Ja-- 
mais  la  race  ni  la  beauté  de  i  animal  ne  devraient 
être-  un  motif  suffisant  pour  tolérer  un  cbeval 
lunatique. 

La  marche  qu'a  prise  Vadmtnistraiion  des 
haras  d'approuver  et  d'autoriser  des  étalons 
dans  tes  départenens  procurera  sans  contredit 
beaucoup  de  bien,  et  contribuera  à  l'améliora- 
tion de  Tespéce  si  les  choix  sont  faits  avec  toute 


II 

ni 

tance  du  sujet  ;  car,  dans  cette  circonstance ,  le 
but  serait  manqué  et  l'avantage  illusoire  i  si  l'on 
négligeait  l'examen  des  yeux  des  étalons  desti- 
nés à  seconder  l'amélioration,  ou  si  les  jumens 
poulinières  servies  par  les  étalons  royaux,  ap* 
prouvées  ou  autorisées ,  qui  seraient  présentées 
aux  concours  des  primes  d'encouragement , 
n*étaient  pas  examinées  avec  soin ,  afin  d'éloi-* 
gner  toutes  celles  qui  auraient  la  fluxion  pério-. 
dique  :  car  il  faut  être  rigoureux  et  -conséquent 
daas  le  plan  que  l'on  veut  suivre*  Le  bien  se 
fera  lentement  ;  mais  avec  de  la  pmévérance  et 
de  lâ  fixité  il  est  uiimanquable,  oo  peut  même 
avancer  que  plus  les  haras  en  France  prendront 
une  nairche  certaine  d'amélioration  ^  moins  la 
fluxion  périodique  s'observera  et  plus  elle  per* 
dra  de  son  intensité.  Pour  hâter  ce(te  époque  si 
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désirable  )  FadmiDisIratioii  des  haras. ne  pour* 

"  rait-elle  pas  faire  rédiger  et  distribuer  aux  garde* 
étalons  qui  auraient  dds  cheraux  approuvés  ou 
autorisés,  ainsi  quaux  sociétés  d'agriculture, 
des  ipstruetions  où  l'on  démontrerait,  suivant 
les  localités,  l'utilité  dun  bon  choix  détalons  ? 
Peut-être  aussi  parviendrait-on ,  par  ce  moyen , 
à  persuader  généralement  et  des  avantages 
d'un  croisement  bien  entendu  et  de  la  perte 
considérable,  que  peut  occasionner  l'hérédité 
de  certaines  maladies. 

Du  mauvais  emploi  des  forces  du  clèeml*  Il  est 
constant  qtie  les  chevaux  de  trait ,  mules  ou 
mulets ,  employés  soit  aux  charroi^,  soit  au  la- 
bourage, sont  par-tout  plus  exposés  à  la  fluxion 
périodique  que  ceux  assujettis  à  un  autre  genre 
de  service*  Les  chevaux  de  trait  de  la  Bohême, 
des  Alpes ,  des  Pyrénées ,  de  la  fiiscaye ,  de  la 
Provence  ,  tlu  Languedoc  ,  de  rAuvergne,  elc. , 
pays  montagneux,  sont -bien  plus  sujets  à  la 
lluxion  que  ceux  des  méuies  lieux  qui  portent  à 

dos.  La  raison  en  est,  indépendamment  de  Tes-* 

pèce  et  des  autres  circonstançes ,  dans  les  raau* 
vais  traitemens  dont  Ils  sont  accablés ,  dans  les 
nombreux  écarts  de  régime  auxquels  ils  sont 
exposés,  dans  Teffet  persistant  des  colliers^  dans 
des  travai^x  trop  soutenus.  * 
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•  Lorsque  le  travail  est  .modéré  ^  il  excite  )  ap- 
pétit,  rend  la  faim  plu3  impérieuse,  assure 
une  digestion  plus  prompte ,  plus  Êicile ,  plus 
parfaite  ; il  stimule, tous  les  organes ,  augmente 
leur  videur;  la  circulation . et  la  respiration 
sont  activées  ;  il  se  fait  un  plus  grand  dévelop- 
pement de  calorique  (  dans* les  temps  froids, 
nous  nous  donnons  du  mouvement  eu  propor- 
tion du  besoin  de  chaleur  que.  nous  avons  )  y 
le  travail  modéré  anime  sur-tout  Faction  con- 
tractile des  intestins ,  augmente .  Taction  de& 
vaisseaux  absorbans  de  leur  surface  interne  «  et 
concourtfpar  l'énergie  qu'il  leur  communîque^à 
dépouiller  plus  complètement  les  substances 
alimentaires  des  principes  nourriciers  qu'elles 
recèlent. 

Telle  est  la  puissante  excitation  ^ue  déter* 
mine  un  travail  raisonnable  ;  mais  qu  il  devienne 
etcessif  ou  trop  long-temps  prolongé  pour  l'a- 
nimal, comme  cela  arrive  si  ordinairement  pour 
les  chevaux  dont  il  est  question ,  alors  la  cir- 
culation n'est  plus  seulement  activée ,  elle  est 
irrégulière;  la respiratioi)  est  laborieuse,  la  di- 
gestion intervertie,  l'élaboration. des  alimens 
incomplète ,  la  perspiration  cutanée  est  bur-tout 
tellement  considérable,  qu'elle,  enlève  les  sucs  . 
même  qui  seraient  susceptibles  d'être  employés 
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à  une  réjparation  nutritive*  Obligées  à  Un  ira* 
vail  excessif,  les  paaies  viv^Mites  font  des  pçrtes 
considérables,  et  ne  reçoivent  plus  de  répara- 
tion 3  aussi  leur  constitution  intime  éprouve- 
t-elle  une  profonde  -détérioration.  Que  Ton 
joigne  à  ces  divers  effets  plus  ou  moins  violens 
ceux  du  collier,  qui  par  sa  pression  continuelle 
accumule  le  sang  vers  la  téte ,  en  s  opposant  au 
retour  du  sang  et  de  la  lymphe  vers  le  cœur,  et* 
il  sera^  je  crois,  facile  de  comprendre  cette  plus 
grande  fréquence  de  la  maladie  dans  les  che- 
vaux de  trait  que  dans  les  autres.  Ces  résultats 
désastreux  seront  encore  rendus  plus  sensibles 
si,  Gommè  on  le  fait  dans  quelques  contrées  du 
midi,  on  nourrit  au  vert  les  chevaux  de  trait 
qui  travaillent  beaucoup  ^  il  est  évident  que , 
même  sans  tenir  compte,  du  mode  particulier 
d'agir  de  cette  nourriture,  le  vert  n^  peut  répa- 
rer suffisamment  les  pertes  occasionnées  par  un 
exercice  constamment  très-fatig^mt,  que  beau- 
coup de  maux  doivent  être  la  suite  d'un  genre 
dervie  si  insolite  ,  et  que  la  pression  du  collier 
est  la  cause  secondaire  déterminante ,  mais 
dont  je  ne  m'exagère  pourtant  pas  4'importance,  , 
qui  fait  que  les  yeux  sont  le  plus  souvent  at- 
teints. 

Des  causes  atmosphériques  et  d'autres  cir- 
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œnsiances  particulières.  Combien  de  fois  ne 
commet-on  pas  rimprudeace  de  jeter,  le  soir, 
dans  les  pâturages  ,  pour  y  passer  la  nuit ,  des 
chevaux  qui  ont  beaucoup  fatigué  dans  (ajour- 
née! Que  Ton  se  représente  tous  les  effets  que 
peut  produire  l'impression  du  Iroid  sur  des  ani- 
maux dont  Taetivité  de  la  peau  a  été  décuplée 
par  la  course  ou  le  travail  Je  la  journée  :  dans, 
re  cas-là,  le  serein  peut  même  agir  directement 
sur  la  conjonctive ,  dont  la  contexture  est  si  dé- 
licate, et  donner  immédiatement  naissance  à 
rophthalmie. 

Les  chevaux  qui  pâturent  dans  des  terrains 
sans  abri ,  exposés  aux  vents  du  nord,  sont  na* 
turellement  exposés  aux  oplitlialrmes  ;  on  ad- 
mettra d'autant  plusivolontiers  celte  cause,  que 
l*onpeut  à  volonté,  avec  un  soufflet,  faire  naître 
la  fluxion.  ISi  l'on  était  tenté  de  rappeler,  à  l'oc- 
casion de  ce  fait ,  Tiisage  où  1  on  est  dans  les 
environs  de  Nîmes  et  d'Uzès,  d'abandonner  pen* 
dant  presque  toute  l'année,  et  à  peu  de  chose 
près  sans  abri,  les  chevaux  exposés  à  toutes 
les  intempéries  de  l'air,  et  où.  cependant  la  cé- 
cité est  râre,  je  prierais  de  ne  pas  perdre  de  vue 
que  ces  viUes  sont  située:^  sous  le  fortuné  ciel 
du  Languedoc,  pays  en  grande  partie  mon- 
tueux ,  et  qu'il  y  a  bieu  loin  de  ce  climat  à  celui 
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de  la  Hollande,  par  exemple.  Les  jours  de  mau- 
vais temps  pour  le  Languedoc  et  la  Provence 
seraient  des  jours  d'été  poui^  d'autres  pays  ;  le 
fîroid  nocturne  des  pays  chauds  n  est'  pas  ce- 
pendant sans  inconvéniens  ;  mais  il  ne  devient 
pour  ainsi  dire  dangereux  qu  à  proportion  que 
ï-animal  a  été  excité  dan^  la  journée. 

C  est  ici  que  i  on  peut  dire  que  les  extrêmes  , 
se  touchent/Dan»  les  pays  méridionaux^  Téclat 
des  rayons  lumineux  peut  être  une  cause  d'oph- 
tbalmie ,  icomme  Tédat  de  la  neige  dans  les 
pays  du  nc»rd ,  et  je  ne  pourrais  dire  laquelle 
est  la  plus  insupportable  de  l'impression  vive 
et  fatigante  d'une  trop  grande  lumière ,  ou  de 
.  rimpression  monotohe  et  pénible  de  la  neige  ; 
la  vision  est  on  ne  peut  pas  plus-  tristement  et 
douloureusement  affectée  par  cette  blancheur 
éternelie^  et  je  recommanderais,  à  cette  occasion, 
de  oc  pas  tenir  trop  blancs  les  murs  des  écu- 
ries; enfin  la  fatigue  de  l'organe  de  la  vue  ne , 
peut  être  une  cause  sans  importance  :  ne  voyons- 
nous  pas  les  horlogers  être  particulièrement 
sujets  aux  ophihalmies?  La  marche  l^abituelie 
de  nuit,  comme  cela  arrive ,  entre  autres ,  ordi^ 
nairenient  aux  chevaux  des  poissonniers  /  peut 
donc  être  nuisible ,  etc.       «    •  . 

Dans  les  pays  froids,  humides,  le  irop.long 
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séjour  des  bestiaux,  dans  les  pâturages  occa^ 
siouuc  la  fluxion  ;  les  pacages  pour  eux  les  plus 
convenables  sont  ceu^  médiocrement  gras ,  sî*  - 
tués  à  ml-colc  et  abrilcs.  Dans  la  Bretagne ,  qui 
ofire  souvent  cette  disposition ,  la  cécité  est 
rare  :  elle  doit  donc  être  plus  commune  en 
Alsace  f  pays  piat  et  extraordinaireiAent  cultivé 
et  engraissé.  ,  ^ 

Des  qualités  de  Tair  peuvent  aussi  occasion* 
ner  la  fluxion  :  n  a-t-on  pas  vu  des  épidémies 
catarrhales?  Des  ophthalmies  ont  été  observées 
avec  le  caractère  épidémique  ;  on  a  cru  le  re- 
connaître dms  Tophlbalmie  qui  a  affligé  nos 
troupes  %n  Egypte. 

L'exposition  à  un  courant  d'air  chargé  d'un 
sable  fin  ou  de  poussière  est  susceptible  de  la 
Élire  nautre. 

Ou  a  cru  remarquer  que  les  chevaux,  dans 
les  marais  salans,  employés  à-transportèr  le  sel, 
y  sont  plus  sujets.  Si  cela  est^xact ,  pourrait*  on 
Vattribuer  A  des  émanations  acres  qui  s*échap* 
peraient  du  sel.,  et  à  Teau  de  sel  (que  les  saur- 
niers  nomment  salange  )  qui  les  arrose  et  im- 
prègne tout  leur  harnois  ?  Les  chevaux  des 
iaux-sauniers  d  autrefois  paraissent  avoir  donné 
lieu  à  cette  remarque^  et  d'anciens  observateurs 
en  put  donné  pour  raison  les  vapeurs  acres  et 
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piquantes  qui  s'élèvent  du  sel.  D'abord  je  ne  sais 
pas  bien  si  ces  dernières  sont  sensibles  ;  mais 
on  peut  faire  oteerver  qu'on  n'a  pas  du  tout 
tenu  compte  de  robligation.  ou  étaient  ces  faux- 
sauniers  de  ne  voyager  que  la  nuit;  ce  qui,  avec 
la  fatigue  descourses,  méritait  cependant  d'être 
noté. 

Thérapeutique, 

Il  demeure^  je  crois,  suffisamment  démontré, 
par  tout  ce  qui  précède,  que  la  fluxion  pério- 
dique est  une  véritable  pblegmasie  des  mem- 
branes de  ] "œil ;  aussi  est-ce  principalement 
d'après  cette  opinion  que  vont  être  prescrits  les 
moyens  thérapeutiques  à  lui  opposer. 

La  plupart  des  auteurs  de  vétérinaire  qui  se 
sont  occupés  de  cette  maladie ,  tout  en  lui  re<r 
connaissant  un  type  inflammatoire,  ont  peu  in^ 
sisté  sur  les  moyens  de  la^ combattre ,  et  ne  pa- 
raissent même  pas  s'être  arrêtés  à  cette  idée  ^ 
puisqu'ils  rejettent  la  saignée  pour  mettre  en 
usage  les  excitans  :  quelques  autres,  à  la  vérilé; 
prescrivent  les  antipbiogistiques;  mais  ils  font 
toujours  paraître  la  crainte  de  ne  pas  récourir 
assez  vite  aux  toniques  et  aux  astringens.  Je  suis 
autorisé  à  avancer,  et  dfaprès  le  raisonnement 
et  d  après  les  résultats  de  ma  pratique,  qu'on 
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eut  générdkjment  loin  d  iasiâter  assex  sur  les 
moyens  d'éteindre  promplement ,  et  dès  le  dé- 
but ,  par  les  saigoées  générâtes  et  locales ,  les 
inflammations  rebelles  qui  atteignent  les  yeux 
des  animaux. 

Les  aiXecUoas  des  uiU(jueuscs  sont  éminem- 
ment susceptibles  de  passer  à  letat  chronique  ; 
ce  qui  a  peut-être  lieu  plutôt  ici  que  dan3  d'au- 
tres phlegmasies  des  muqueuses;  mais  celan'ar* 
rive  poiut  cependant  aussi  proinptement  qu  ou 
le  eroit  généralement  :  dans  tousr  les  cas ,  oet 
état  aigu  ou  .chronique  n'en  exige  pas  moins  la 
coatinuké  des  moyens  adoucissans,  car  le  mal 
est  toujours  accompagné  de  beaucoup  dUrrita- 
tion;  et  il  est  facile  de  remarquer  que  les  yeiix 
des  tUixioimés  montrent  une  sensibilité  plus 
grande  que  dans  l'étal  ordinaire,  ce  qui  indique 
as3ez  combien  il  taul  être  sobre  dans  Tapplica-* 
tion  des  fortifians,  des  aslringens^  qui  ne  peu- 
vent couYienir  que  vers  la  ûu  de  la  maladie  « 
avec  le  soin  de  revenir  aux  émolUens  si  Tin- 
fljimmation  en  est  augmentée. 

Le  point  important,  lors  du  début  de  l'affec- 
tion lunatiquet»  €st  donc  d'attaquer  vivement 
et  avec  persévérance  I  inflan;imation  qui  s  an- 
nonce par  des  signes  prononcés  et  non  équi- 
'   voques,  afin  de  faire  avorter  sa  marche;  mais 
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oaconçoil  que  ces.  moyens  doivent  varier  sui«* 

vant  l'âge,  le  tempérament  du  sujet,  et  les 
causes  présumées  de  la  maladie.  Après  être  re- 
monté, à  sa  source ,  on  ne  devra  rien  négliger 
pour  soustraire  l'animal  malade  à  l'empire  des 
causes  présumées  de  1  ophthalmie  ;  et  comme 
l'afflux  du  sang  dansl'œil  est  cmphénonuène  qu'il 
faut  d  abord  faire  cesser,  si  Tanimal  esttrès^jeuue 
et  d'une  complexîon  àména^er^on  aura  recours, 
pour  dégorger  immédiatement  les  vaisseau:^,, 
à  des  applications  de  sangsues,  de  préférence 
aux  saignées  générales  qui  pourraient  par  trop 
épuiiser  ses  forces.  S'il  est  au  contraire  d'un  âge 
fait,  dune  constiUition  sanguine  pléthorique, 
ces  dernières  craintes  s'évanouissent,  et  les  saî- 
gnéefi  générales.et  locale^  doivent  étrexopieu^es 
etrép.étées.  Il  esttout  simple  que  l'on  fera  suivre 
ces  évaciiations  sanguines  de  moyens  ^uxiliai-r 
res,  tels  que  des  cataplasmes  et  des  lotions  émoi- 
lientes,  des  boissons,  adouiûssantes  et  des  laver 
mens  de  même  nature,  afin  d'entretenir  la  li- 
berté, du  v.eulre  :  on  ne.  pérn^ettra  de$  alime^s 
qu'en  petite  quantité  d  une  très-facile  digestion, 
et  dont  la  mastication  n'exigera  pas  beaucouf» 
d'eilorls  ;  on  tiendra  soigueus/eraent  couverts 
les  yeux  dest  anin^aux ,  pour  lés  défendre  de  la 
vive  impression  que  font  les  rayons  lumineux 
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sur  ce&r  organes ,  etc.  j  etc.  Les  moj^ns  antV' 
phlogistiques  largement  employés  réussiront 
toujours  lorsque  la  maladie  sera  dud  à  une  cause 
externe.  Je  ferai  ici  observer  que  l'application 
des  sangsues,  lorsqu'elle  n'est  pas  faite  en  nom- 
bre suffisant ,  peut  augmenter  la  fluxion,  ce  qui 
a  lieu  par  fine  loi  de  l'économiè  aqjourd'hui 
connue,  et  que  je  me  dispenserai  par  consé- 
qtient  d'exposer  :  il.  en  seva  de  même  des  appli- 
cations  éuiollieutes,  si  Ton  y  a  recoiu:s  avant  d'a- 
voir désempU  les  vaisseaux. 

Si  raiiectiQn  est  due  à  un  état  morbide  des 
premièFes  ^oies^  U  traitement  des  voies,  diges^ 
tives  réclamera  alors  la  principale  attention  du 
vétérinaire;  et  vu  Firritation  de  la  muqueuse 
intestinale ,  le  traitement  interne  devra  étise  en- 
tièrement aîitiphlogistique ,  en  mémè  temps 
que  le  traitement  local  de  l'ceU  s«u  employé 
comme  ii  est  dit  plusiiaut  Lorsque  Tirritation 
de  la  muqueuse  gastro-intestinale  sera.due  à  une 
mauvaise  et  à  une  insuffisante  nourriture,  des 
alimens  doux,  de  lacile  digestiou,  et  nutritifs 
sous  un  petit  volume,  seroqi;  employés  avec  suc- 
cès s'ils  sont  doniiés  aussitôt;  mais  si  l'irrita- 
tioa  s  est  prolongée,  elle  devient  de  même  na- 
ture que  les  autres»  et  réclame  le^ même  trai-- 
tement,  et  c'est  dans  ce  cas  qu'il  peut  se  ren- 
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contrer  un  élat  d'épuisement  tel  qu'il  ne  soit 

plus  possible  ,  à  l'aide  de  saignées,  de  déplacer 
la  congestion  ;  il  pourrait  arriver  même  qu'elle 
Taugmeutat  ;  les  dérivatifs  sont  les  seuls 
moyens  qui  restent  alors  à  employer!  Dans  les 
autres  circonstances  ,  les  exutoires,  les  sétous , 
moyens  de  curation  si  puissans  y  ne  devront  ja- 
mais être  employés  qu'après  avoir  beaucoup 
diminué ,  soit  l'irritation  locale ,  soit  celle  géné- 
rale ;  car  autrement  ils  ne  feraient  qu'exaspé- 
rer le  mal  par  une  stimulation  intempestive. 
L'on  sent  bien  que  si  la  fluxion  est  due  à  la 
dentition ,  on  ne  doit  pas  beaucoup  attendre  du 
séton  ;  les  rafraichissans ,  les  saignées  locales  y 
et  les  moyens  généraux  hygiéniques,  seront 
beaucoup  plus  efdcaces. 

Pour  éviter  les  répétitions,  je  ne  reviendrai 
pas  sur  les  moyens  prophylactiques  ;  après 
avoir  indiqué  les  causes  déterminantes  de  la 
fluxion,  il  serait  superflu  de  traiter  en  détail  de 
chacun  de  ces  moyens  ;  il  sera  tout  naturel,  si 
Ton  veut  réussir  dans  le  traitement»  de  détruire 
rinfluence  de  chacune  des  causes  par  une  in- 
dication  opposée. 

£n  traitant  du  régime ,  j'ai  fait  ressortir  les 
iocpnvéniens  d'une  mauvaise  alimentation ,  et 
cité  entre  autres,  à  l'appui  du  désordre. qu'elle 
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occationnef  les  expériences  de  Honi^s;  mitis 
tout  en  ne  pouvant  récuser  les  faits ,  Ton  n'a- 
perçoit peut-être  pas  k  Uaison  qa*it  peut  y 
avoir  entre  une  nourriture  vicieuse  et  les  ma- 
ladiet  de  I'cbîI.  Bsiâyooa  de  la  &ire  concscrtoîft 
ainsi  que  nous  Tavous  nous-mêmes  comprise* 
L'impression  que  prodnit  tout  aliiiMit  inin>* 
duit  dans  Festomac  détermine  une  stimulationi 
'  qui,  tandis  qu'elle  chemine  dans  l'appareil  ner* 
veux  des  viscères  ,  et  qu'elle  s'irradie  au  loin  , 
détermine  des  monvemens  dans  les  mnscles 
qui  en  font  partie,  et  modifie  la  circulation 
Ât  tons  les  fluides  qui  les  parcourent*  Et  lot»^ 
que  1  estomac  n'ingère  que  des  substances  dont 
les  principes  constituans  ^ont  ou  nuisibles  oa 
peu  en  rapport  avec  les  bescnns  de  l'économie , 
ces  divers  moovemens  peuvent  devenir  tcior- 
lHdes^.et  si  l'économie  ne  peut  élaborer  que 
des  fluides  impropres  k  son  intégrale  eofiservu^ 
tion  9  la  nutntion  s  opère  d'une  manière  défec^ 
tueuse  ;  ces  mêmes  fluides  vicient  bientôt  toute 
la  machine,  et  c'est  aiasi  que  ion  voit  s'établir 
des  diathèses  qui  expliquent  la  difficulté  de 
différentes  cures.  Dans  cette  situation,  l'animal 
est  suscepiible  de  contracter  toutes  les  mala- 
dies ;  mais  que  par  un  antre  motif  concomiiaiii 
les  yeux  viennent  a  s  affecter,  il  esl  bieuévideni 
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que  k  Irailemenl  local  sera  alors  absolmient 
infruetwnx  s'il  n'est  aidé  d'tm  régime  bea^ 
coup  plus  convenable  et  de  la  soustraction  de 
Mutes  les  canuses  qui  peuvent  etttreieim  le  irial. 

Lorsque  k  fluxion  sera  constitutioaiieUe  es 
liéréfMtaire  y  Fon  peut  préyèir  kmte»  les  diffi- 
eahés  que  Fou  rencontrera  potxr  en  obtemr  la 
gaéÊiàm ,  csmbienF  il  fimdrà  dé  patience ,  d'at- 
tention et  de  persévérance  pour  en  Irîomplier, 
sr  Fou  ne  peirt  èmpioyar  les  moyens  de  Fémi- 
gration. 

Pool'  qu'une  «i»ladte  soit  dite  héréditaire ,  il 
n'est  pas  nécessaire  d'avoir  recours  aux  bo* 
meurs  acres,  psoriques,  dai  treuses,  bilieuses,  etc^ 
cek  est  vrai  ;  maisv  malgré  la  grande  défovèt# 

dont  est  aujourd'hui  environnée  la  théorie  hu- 

moraie  deis  maladies ,  je  hasarderai  eepmdant 

une  objection  ;  doit-on  bien  admettre  de  prime 
abmd!^  artee  les  dcsctptes  ^un  nlédecin  célèbre^ 
M.  Broussais,  que,  dans  toute  maladie,  l'ai- 
té^rion  des  sotides  a  précédé  celle  des  fluides  ? 
Cela  est-il  bien  sans  exception?  Je  suppose  nue 
junftem  dont  de  mau'vais  soins  et  mre  mauvaise 
nourriture  ont  altéré  toute  Féconomie ,  sailHe 
cheval  dans  le  ménfle  cas^  :  je  lé  demande, 
le  firuit  qui  résultera  d'une  pareille  union  it^ 
sci^Sf-t-il  pas  vicié  dsms  toat  son  être?  Ses  parent 
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, auront-ils  pu  lui  communiquer  autre  chose  (jue 
ce  qu'ils  ont ,  c  est-à-dire  une  organisation  pro- 
fondément altérée  ?  • 
■  La  cataracte  étant ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  le 
résultat  le  plus  ordinaire  de  la  fluxion  pério* 
dique,  son  opération  est  un  moyen,  que  plu** 
sieurs  vétérinaires  ont  tenté  pour  rendre  la  vue 
aux  chevaux*  Quelques-uns  même  paraissent 
l'avoir  pratiquée  avec  quelque  succès  par  les 
deux  modes  opératoires  ;  mais  je  doute  que  cette 
opération  puisse  jamais  offru^  des  avantages  de 
quelque  poids ,  vu  les  obstacles  et  les  lésions 
nombreuses  qui  se  rencontrent  dans  l'œil  ca- 
taracté  à  la  suite  de  la  fluxion  périodique.  Cet 
état  pathologique ,  dans  lequel  le  cristallin  ac- 
quiert beaucoup  de  volume ,  n^arrive  pas  dans 
le  cheval  sans  avoir  été  précédé  ou  être  accom- 
pagné de  lésions  plus  ou  moins  graves  des  mem- 
branes de  Tceil  :  aussi  observe-t-on  fréquem- 
ment que  cet  organe  est  dans  un  état  de  dépé- 
rissement, que  Tiris  a  contracté  des  adhérences 
avec  le  cristallin  ou  avec  la  cornée  lucide.  On 
trouvera  d'ailleurs  peu  d'animaux  d'une  valeur 
assez  considérable  pour   qu'un  propriétaire 
puisse  facilement  se  décider  à  faire  pratiquer  à 
temps  une  opération,  qui  exige  tant  de  soins 
subséquens.  Dans  la  crainte  de  perdre  davan-- 


Uiyiiized  by  Google 


4 


(  589) 

tage ,  il  saisira  de  préférence  la  première  occa- 
sion de  vendre  son  cheval.  Les  cas  de  réussite 
sont  d'atUears  très-rares ,  peu  importans ,  et  se 
bornent  à  avoir  conservé  des  animaux  qui  sont 
restés  ombrageux,  peureux  (  c'est  du  mbins 
le  seul  avantage  qu  on  ait  jusqu'ici  obtenu  de 
cette  tentative  ).  Que  Ton  joigne  à  toutes  ces 
diiE^cultiés  le  désappointement  de  l'opérateur» 
qui,  malgré  les  moyens  qu'il  emploie  pourdi-* 
minuer  la  vitalité  de  l'œil  ^  voit  fréquemment 
sortir  parla  plaie  de  la  cornée  non-seulement 
le  cristallin,  mais  encore  l'humeur  vitrée;  et  on 
ne  sera  plus  étonnés!  on  a  renoncé  à  cette  opé- 
ration. 

Les  poudres  iutroduites  sous  les  paupières  . 
doivent  être  prosciltes  ;  elles  irrita  et  £aiti-* 
gueut  considéiableuieut  Torgaue  sur  lequel  on 
les  applique. 

lia  ponction  de  la  cornée  lucide ,  conseillée 
par  Lafosse  et  Chabert,  lors  du  dépôt  qui  a  lieu 
dans  la  chambre  antérieure  dans  le  deuxième 
temps,  n'a  point  de  résultat  avantageux  ;  elle 
n'a  poiut.préveuu  de  nouveaux  accès.  II.  en  est 
de  même  de  beaucoup  d'autres  topiques  ou 
opération^,  plus  ou  moins  inutiles  ou  extraordi- 
naires ,  conseillées  par  certains  auteurs ,  et  qu'il 
serait  trop  long  de  détaiUer. 


'    (  Sgo  ) 

La  cautérisation  autour      yeux ,  prescrite 

par  SoUeyssei  et  modifiée  par  Chabert,  n  a  pa^ 
BOB  plus  répKMidu,  ainsi  que  cela  devait  dti«, 
à  i'âspair  des  succès  qu'où  s  eu  était  promis  ;  elle 
a  éljé  abandonaée. 

Si  jusqu'à  ce  pioipeat  l'oià  ^  tour*à-tour  pré«^ 
conisé  emptrufOMieiit ,  poqr  la  goérison  de  la 
fluxion  y  les  moyens  les  plu§  disparates ,  e^est  par 
ce  qu^on  ne  s'est  attaché  à  rapporter  les  phéno- 
mènes dopl  on  était  témoinà  aucune  des  lois  gé- 
nérales qui  régisseutrécononiie,  tandis  qu'en  en- 
Tîsageant  cette  maladie ,  comme  nous  l'aTons 
Élit,  sous  le  rapport  des  sympathies  patholo- 
giques ,  on  a  le  grand  avantage  de  pouvoir  6e 
rendre  compte  des  faits  d'une  manière  satislai- 
saiftle,  de  se  faine  une  idéë  des  e^Bls  de  quel«- 
ques  grains  de  mçdicamens  mis  en  contact  aveç 
Testomac ,  et  qui  cependant  exercent  kiir  ac- 
tion sur  une  partie  éloignée  ;  car  si  quelques 
médicamens  agissent  réellement  par  leur  diffu- 
sion^iin  en  peut  être  de  même  de  tous.  Aveccette 
manière  de  considérer  la  fluxion ,  remptrisme 
est  banni  du  traitement ,  et  Ion  peut  mém^  eal- 
'  euler,  à  priori^  le  degré  probable  d'efficacité  de 
tel  ou  tel  remède  que  loo  viendra  vous  sou- 
mettre. Faisons  -  en  rappUcation  à  quelques 
modes  curatiis  employés  ou  proposés.  L'on  a 
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rocomaiandé,  par  eiLWiple,  les  purgatifs^  ils 
peuvent  être  de  quelque  secours  ;  mais  leur 
adminUtratioi)  a  imoia  d'élre  plus  éclairée  si 

Too  veu4  Ie$  manier  avec  sûreté,  et  lecoa- 

mÂtTQ  daaa  qwk  cas  Us  peuTeot  être  placés. 

Lorsque  les  voies  digestives  ne  seront  point 
eUes-vemes  irritées ,  nul  doiUie  qu  un  purga*^ 
ûf  ne  puisse  être  utile ,  ne  puisse  même  fsàj^f 
disparaître  tout*à-£aiit  une  légère  fluidon  :  c'est 
qu'ils  agissent  alors  çomme  dérivatiis»  et  à  la 
&çon  des  ezutoires  ou  contre*irritans  ;  car  on 
ne  dira  $ans  doute  pas  que  les  purgatifs  expul- 
sent rhumeur  morbifique  des  yeux  :  aussi  on 
cite  des  ophtbalmies  épidémiques  qui  guéris- 
saient lorsqu'il  survenait  des  diarrhées.  Mais  si 
la  iiuxioB  est  intense  et  si  la  muqi^euse  intesti- 
nale est  enflammée ,  les  purgatifs  seront  très- 
nuisibles,  c'est  ce  qu'on  a  observé  souvent  san^ 
pouvoir  s*cn  rendre  compte. 

Depuis  long -temps,  en  France,  oh  a  con- 
seillé ,  dans  l'intention  de  faire  la  part  de  là 
maladie,  de  crever  un  œil,  de  le  Caire  tomber 
en  suppuration,  afin  de  sauver  Fautre,  en  lé 
préservant  pour  toujours  des  retours  :1e  pro«^ 
cédé  est  vanté  par  Sollejssel ,  qui  lui-même  le 
^  tenait  peut-iêtre  des  Anglais  :  du  moins  on 
rait  porté  à  le  croire  d'après  ce  que  dit,  a  ce  su- 
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jet,  M.  HuzardBls  (Esquisse  nosologiqué) ,  que 
les  Aoglais  sont  les  premiers  q^ui'  ont  annoncé 
les  avantages  de  cette  opération  :  ce  moyén  est, 
je  pense,  inusité.  Il  est  probable  dépendant 
qu'il  a  été  employé  d'après  l'avis  et  Pautorité 
de  l'auteur  cité  ;  mais  que  n  ayant  été  suivi  d  au- 
cun bien  réel ,  îl  est  resté  dans.  Totibli.  Au  sur- 
plus, si  quelqu'un  désirait  en  faire  le  sujet 
d'essais,  lieii  ne  serait  plus  facile  ;  car  fréquem- 
ment 9  dans  des  cas  semblables ,  j'ai  trouvé , 
dans  ma  pratique ,  des  personnes  qui  me  di- 
saient  :  si  on  crevait  un  œil  ?  Une  fois  seule* 
ment ,  j'ai  vu  ce  moyen  un  peu  barbare  em- 
ployé par  mi  saunier.  La  bete  avait  quatre  ans 
lorsqu'on  lui  creva  l'œil  droit,  l'autre  était  un 
peu  aussi  malade  ;  il  suppura  pendant  deux 
ans  ,  passé  lequel  temps ,  Técoulement  cessa  : 
la  vue  de  l'œil  gauche  s'est  maintenue  très-, 
bonne  pendant  tout  le  temps  qu'a  suppuré 
l'autre,  après  quoi  elle  s'est  aussi  dérangée;  il 
est  vrai  queiai>éte  a  continué  à  voyager  du  sel. 
L'œil  détruit  était  un  centre  vers  lequel  ve- 
naient aboutir  tous  les  mouvemens  fluxion-* 
naires  qui  pouvaient  avoir  lieu  dans  la  téte. 
Un  exutoire  ferait  le  même  office,  mais  peut- 
éir.e  avec  moins  de  sûreté  cependant. 


;  l'»> 


I 

Digitized  by  Google 


(  395  )  . 

Tout  récemment,  on  a,  je  crois ^  considéré 

la  fluxion  périodiq^ue  comme  une  fièvre  inter- 
mittente et  proposé  contre  elle  les  remèdes  qui 
guérissent  cette  dernière  :  Ton  conviendra  au 
moins  que  c'est  une  singulière  6èvre  que  celle 
qui  dure  plusieurs  jours  ou  plusieurs  semaines, 
et  qui  revient  ensuite  à  des  époqikes  indéter- 
minées.  L'auteur  que  j  ai  eu  vue  pensait  sans 
doute  à  l'administration  du  quinquina ,  le  fé* 
brifuge  par  excellence.  Quelquefois  ce  remède 
pourrait  réussir  ;  car  lorsquUl  serait  administré 
avec  le  soin  préalable  de  s'assurer  du  bon  état 
de  la  muqueuse  digestive ,  il  pourrait  empêcher 
une  nouvelle  apparition  de  la  fluxion  par  l'ex- 
citation plus  particulièreiqent  locale  qu'il  dé- 
termine, sur-tout  s'il  n'y  avait  pas  encore  d'al- 
tération grave  des  membranes  de  Toeil.  On  voit 
toujours  que  la  condition  sine  quâ  non  est  que 
la  membrane  interne  de  l'estomac  ne  soit  pas 
phlc^osée,  parce  qu'alors  le  quinquina  serait 
pernicieux.  Non-seulement  le  quinquina  peut 
donc,  à  la  rigiieur^  être  utilisé  \  mais  tous  les 
toniques  fixes,  tels  que  la  gentiane,  la  serpen- 
taire de  Virginie,  seules, ou,  mieux,  unies  au 
laudanum;  et  il  est  si  vrai  que  c'est  par  leur 
toinicité  fixe  qu'ils  agissent,  que  les  stimujans 
diffusibles  exaspèrent  le  mal  au  lieu  de  le  di- 
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mmuer  :  c'e^t  ce  que  j>i  été  à  même  4e  remar- 
quer dans  l'e^èce  humaine*  Cette  nécessité , 
que  la  muqueuse  gastrique  ne  soit  pas  déjà 
rarexeitée  et  qu'il  n'y  ait  pa$  de  désorganisa- 

tion^  explique  pourquoi»  dan^  Tbomme,  ie  quîo- 
quioa  ne  guérit  pes  toujours  la  Bèvre  iutermi^r 
tenle.  Si  Ton  était  tenté  d'ei^périmenter  ce 
moyen,  duquel  je  ne  pense  pas  qu'on  tire  ja- 
mais g^and  parti  9  je  cone^Uerai»,  après  avoir 
donné  pendant  l'intermission  plusieurs  doses 
capables  de  produire  l'effet  qu'on  en  attend,  de 
le  continuct  attendu  l'incertitude  de  l'époque 
,  du  retour  de  la  fluiiou  )  pendant  long^tempa  à 
petites  doses ,  non  plus  comme  antî*intermit* 
tent  t  mais  nomme  Içnique, 

Si  ou  a  malheureusement  obtenu  jusqu  id 
peu  de  succès  dans  le  traitemetit  de  cette  ter^ 
rible  maladie,  il  faut  s'en  prendre  i  i^.  indé^ 
pendamment  des  méthodes  «  è  )a  structure  si 
complexe  de  Toeil,  à  la  Tarifé  des  tissus  ^  dé- 
lii^ts  dont  il  se  compose ,  aux  nombreuses  cir- 
i^onstances  et  conditions  daas  lesquelles  peut 
se  reneontrer  le  cheVal;  a**,  à  la  lenteur  avec 
laquelle  on  se  décide  à  consulter  les  vétérinaires, 
qui  sont  rarement  appelés  dés  k  début,  aù  les 
secours  prompts  et  énei^giquea  seraient  aalu- 
taires  ;  car  il  est  de  fait  que  la  ténacité  dt^  cfuUe 
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maladie  eei  en  raison  directe  da  nombre  de  ses 

récidives  ;  3<>.  aux  difficultés  (jue  l'on  éprouve 
fréquemment  de  la  pari  des  propriétaires  à  sou- 
mettre un  animal,  souvent  de  peu  de  valeur,  à 
no  tmtlement  et  régime  Inm  suivis ,  toujours 
lié^f  iongs^et  que  1  uisouciauce  ordinaire  des 
AMesliques  ne  permet  pas  d^exléollter« 

C'est  d^nc  plutôt  à  U  pi^venir  qu'il  faudrait 
s'attacher.  De  tous  les  moyens  qu*on  opposera  à 

la  fluxion  périodique  pour    i^ndre  beaucoup 

moins  commune ,  ceux  sur  lesquels  ou  doit  le 
plu6  çooipter  et  par  e^x  opérer  un  véritable 

Succès,  tiendront  aux  soins  queroii  apportera  à 

loger  saîwment  1^  animaux ,  a4  ehont  que  l'on 

fera  Ju  icguue  et  d  une  éducation  mieux  enten- 
due» et  notamment  il  r^iti^iofi  et  ^u  discerna- 
piieat  que  Fou  iuçtira  dans  ce  qui  ^  rapport  ^ux 
b^ras  e|;  ^u  çrpis^ipent  des  races. 
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MÉMOIRE 

«Ssf r  la  charrue  belge ,  présenté  à  la  Société  royale 
etcentraled^agricuàure  par  M;  lelwvnjyvw Al. 
]>£Ba]iosvill£,  son  correspondant  étranger, 
membre  de  la  Commission  da(rrimltttre  de  la  • 
provincede  JSamurp  royaume  des  PayS'Ba^  (i). 


Depi^is  plusieurs  années,  je  m'étonnais  de  n'a- 
voir pas  vu  dans  la  nombreuse  coUeclion  de  char* 
rues  du  Conservatoire  des  arts 'et  métiers  la  Aar 
rue  à  pied  usitée  dans  ce  pays;  les  personnes 
qui  ont  visité  ce  superbe  établissement  depuis 
peu  ne  Fy  ayant  pas  vue  non  plus,  n'en  ayant 
pas  vu  même  la  moindre  trace  dans  aucun  jour- 
nal ni  dans  aucun  des  ouvrages  les  plus  nouveaux 
de  Fraiice,  où  ilétait  question  de  charrue ,  je  me 
proposais  depuis  plus  d'un  an  d'en  envoyer  à  la 
Société  le  dessin  et  la  description ,  sur-tout  avec 
le  nouveau  perfectionnement  que  nous  y  avons 
ajouté  ici  depuis  environ  deux  ans. 

Je  retardais  cet  envoi  d'après  un  article  inséré, 

(i)  L^auteur  a  obtenu  la  grande  médaille  d^or  de  la 

Société  à  la  séance  publique  .du  6  avril  iSaS  (voyez  le 
rapport  j  page  lai  de  ce  volume)* 
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«1  y  a  environ  six  mois ,  dans  le  JoumtU  de  Pa-^ 

rw,  où  il  était  dit  que  M.  Flaideux,  de  Rully, 
avait  offert  à  la  Société  royale  et  centrale  une 
charrue  à  deux  socs  de  son  lavention ,  qui  avait  • 
été  approuvée ,  et  qu'il  efi  avait  reçu  pour  ré- 

'  compensé  une  médaille  d'or. 

J'ai  voulu  m*assurer  si  ce  n'était  pas  la  même, 
avant  de.  transmettre  Ja  mienne  ;  à  ceteftet,  j  ai 
fait  revenir  nouvellement,  avec  plusieurs  autres 
livres  d'agriculture,  \^suinnales  de  ragriculture 

Jremçaiseâe  l'an  1821.  J'ai  été  fort  surpris  que, 
quoique  ce  fût  le  journal  de  la  Société  ^  il  ne 
s'y  trouvât  aucune  mention  de  la  charrue  de 
M  Plaideux  il). 

Ayant  reçu  en  même  temps  les  six  premiers 

.  cahiers  de,  la  description  des  instrumeqs  qui 
servent  à  réconomie  rurale,  par  M.  Leblanc^ 
ai  trouvé,  PL  9,  deuxième  livraison,  une  charrue, 
annoncée  sous  le  titre  de  charrue  du  Bralfcmt, 
qui  a  un  peu  d'air  de  la  nôtre ,  mais  qui  est 
loin  d'en  avoir  tous  les  avantages. 
.  Je  viens  donc,  d'après  tout  ceci,  mettre  sous 

(1)  Le  rapport  sur  la  charrue  de  JVI.  Piaideux  est  publié 
seulement  dans  le  recueil  des  Mémoires  de  la  Sadété 
royale  et  centrale^  Yolumepour  l'année  1821 ,  pag.  i32-' 
149  9 1&  charrue  est  déposée  au  Consenratoire  des  arts  et 
métiers. 
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les  jeux  àe  \â  Société  le  èm/iÈn  tt  \tt  âékàtipiioiÉ^ 
que  j'avais  préparés.  Cette  charrue,  ik>miti0  gé- 
néralement souslenom  de  chartue àpiedy  parce 
qa'au  lieu  d  avant-train ,  elle  a  an  pied  qui  serf 
à  régler  la  profondeur  à  la(juelle  elle  doit  s'en- 
terrer  ;  cette  charrue,  dte-je,  anoietiiteinetif  en 
us^ge  dans  la  Flandre, fut  inlrodirtte  daf^s  ce 
pays,  il  y  a  èâvifon  einiqaànlé  ànéf  ikcfn 
^père,  qui  fit  faire  la  première.  Elle  fil  une  vé- 
ritable rétoltitioti  danft  la  culture  du  pays,  fèlle 
que  les  rontiniers  phis  entichés  des  anciens 
usages  ne  parent  résister  que  qttelqfties  aiinéei^ 
à  la  vue  de  ses  avantages ,  et  que  depuis  nombre 
d'années  il  n'en  existe  plus  d'autre^.  terre 
de  0es  environs  étant  une  argile  très-ior te  et  soi  i-  > 
IftBt  fti^-^SM\e  k  labourei^,  Sftfr-^toàt  pai^  lésr 
âfécheresses >  on  mettait  toujours  quatre  chevaux 
et  quelqitefois  pliirs  Aiiit  diin'tfœ»  à  avant  ^Minf 
garnies  de  deux  roues  et  à  versoir  mobile,  ùont 
oti  se  servait  et  qui  sont  encore  en  nsàge  dieM 
plusieurs  paya. 

Le  versoir  de  cette  charriîre ,  ti'étan^l  qu'une 
plan  cfié  droite  el  sàAs  Côûtbtff 6,  lïefait  que  àé- 
placer  la  terre  sans  la  briser,  de  manière  que 
les  raies  sont  couchées  Tune  sur  l'autre:  de 
sorte  que  souvept  on  pourrait  les  redresser  et 
les  remettre  à  leur  place  sur  une  assez  grande 
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lofigueiir ,  comme  deè  planches  raingées  mr  iem 
champ  et  un  peu  inchnéea,  tandis  que  le  soc  et 
le  VéiMir  de  1»  chamte  à  pied  ayant  atiè  cour- 
bure coulinue,  force  la  terre  à  se  briser,  sur-tout  ' 
quand  elle  it*est  pas  trop 'humide;  ce  que  l'on 
doit  éviter  soigneusement ,  particulicremenl 
dans  les  terres  fortes. 
Cette  disposition  et  la  diminution  de  poids  él 

de  frottement  sont  telles  que  deux  chevaux  suf- 
fisent actuellement  poor  tons  le»  labdun»  où  ià 
eu  fallait  quatre  ;  ce  qui  est  une  économie  très- 
considérable.  D'ailleurs  la  terre,  brisée  et  àtneil^ 
blie  par  1  effet  de  la  courbure  du  soc  et  du  ver-  , 
soir,  donne  beaucoup  de  facilité  potit* VùpérÉt^ 
tiôn  du  hersage  ;  elle  est  de  plus  beaucoup  plus 
facile  à  labourer  lorsqu'on  Itti  rend  de  hotK 
veaux  labours. 

ERé  a  en  Oùtre  Pftvantage  que,  pHr  ie  taûfeitï 
de  la  crémaillère  N  ij^.  i^Pl  I)^k  laquelle  les 
ebetaux  sont  attelés ,  et  du  pied  M  on  petdl  t^lei^ 
la  profondeur  du  labour  à  volonté  et  én  don- 
ner de  pins  profonds  qu'aftec  les  autres  :  de  plttt,  ^ 
lés  trous  qui  sont  à  la  té  te  de  la  charrue,  et  au 
moyen  desqiuîls  on  varie  la  position  de  la  cré- 
maillère, donnent  la  faciKté  de  piendre  des 
raies  plus  ou  moins  larges. 

La  charrue  r^ésentée  dans  le  dessin  ei- 


Digitized  bfGoogle 


(  4oo  ) 

joint  (PL  i  )  se  doit  considérer  sous  deux  points 
de  vue  différens  :  d'abord  simple,  sans  le  petit 
soC'I  et  le  petit  coutre  L  qui  s'ôtent  à  volonté, 
qui  €SL  ïélat  dans  lequel  elle  était  au  commen- 
cement, avant  Taddition  de  ces  deux  pièces,  faite 
depuis  quelques  anuées,  et  sans  lesquelles  ou  s'en 
sert  encore  dans  quelques  circonstances;  ensuite, 
composée  avec  l'addition  de  ces  deux  pièces , 
comme  elle  se  voit  dans  le  dessin.  Dans  cet  étàt, 
elle  est  dans  sa  perfection  et  opère  le  labour  le 
plus  complet ,  parce  que  ces  ,  petits  soc  et 
coutre,  qui  se  haussent  et  se  baissent  comme 
Fon  veut ,  enlèvent  la  sup^ficie  de  la  terre  , 
les  chaumes  et  les  herbes,  et  les  renverseut 
dans  le  fond  de  la  raie,  où  ils  sont  aussitôt  re- 
couverts par  le  grand- soc  et  le  versoir,  qui  met- 
tent au  jour  la  terre  qui  n'a  pas  porté  dernière- 
ment et  qui  est  pourtant  pénétrée  du  suc  des 
engrais  que  l'eau  entraîne  toujours  vers  le  bas  : 
cette  disposition  est  particulièrement  précieuse 
pour  le  dernier  labour,  sur  lequel  on  doit  se- 
mer et  lorsqu'il  faut  défricher  une  prairie  arti- 
cielle;elle  a  de  plus  Tavantage  de  faciliter  les 
labours  profonds,  &isant  à  -peu-près  l'effet  de 
deux  charrues  qui  se  suivraient;  carie  premier 
soc,  qui  peut  se  hausser  ou  se  baisser  comme 
l'on  veut ,  remuant  une  partie  de  la  terre,  l'ef-» 
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Cbrt  ainsi  partagé  est  moindrè^ae  lorsqutm 
seul  soc  doit  l'opérer. 

Depuis  environ  deux  ans  que  nous  Favôns 

*  ainsi  construite  avecxe  perlectionnement ,  plu- 
sieurs cultivateurs  distingués  en  ont  fait  faire 
par  nos  ouvriers  et*  s'en  louent,  notamment 
M.  Dartigucs ,  propriétaire  de  la  belle  fabrique 
de  cristal  de  Yonéche,  et  M.  le  baron.  Degoêr^ 
de  Resteigne.  .  . 

Ôn  pourra  trouver  peut-être  que  la  quantité 
de  fer  dont  la  charrue  figurée  au  dessin  ci-joint 
est  garnie 9  peut  la  rendre  trop  pesante;  mais 
j'observe  que  celle-ci  a  été  copiée  sur  une  de 
première  force,  destinée  aux  terres  les  plus 
dures,  et  que  lorsqu'on  s'en  sert  dans  des  ter- 
rains légers ,  on  peut  en  supprimer  une  partie 
et  .eu  dmmuer  le  poids,  en  employant  .du  ier 
moins  épais  pour  les  garnitures  et  en  ne  cou- 
vrant la  .haye  en  dessus  et  en  dessous  qu.'un 
pouce  au-delà  du  petit  contre  (i). 

J'espère  que  la  Société  royale  et  centrale  d'à* 
griculture  voudrabienrecevoiravec  bonté  rhom- 


(i)  JLie  prix  de  la  diarruei  telio  qu'elle  est  représentéei 
garnie  de  fer  de  tous  c6tés,  est  ici  dWviron  7a  francs, 

et  lorsqu'elle  est  construite  pour  des  terres  douces  et 
légères ,  elle  coûte  à  peine  5o  franco*  « 

Année  i8a3.  26 
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mage  que  je  Im  fais  de  ces  dostn  et  description  , 

et  y  voir  une  preuve  du  désir  que  j  ai  de  concouru* 
de  tous  mes  moyens  à  ses  déaîis  sur  le  perfec- 
tionnement du  premier  instrument  aratoire,  ne  ' 
les  lui  transmettant  qu'après  m*étre  eonvaincUf 
par  ^expérience,  de  i  utilité  de  cette  charrue,  et 
m*étre  assuré  qu'aucune  autre  que  j'aie  vuev  soit 
en  nature,  soit  en  fiigure ,  ou  décrite ,  n'atteint 
plus  parfaitement  le  vrai  but  du  labourage,  qui 
est  la  division  et  lameublissement  de  la  terre, 
qu^  ûelle-ci  opère  à-^peU-près  covune  la  bêche 
et  à  une  grande  profondeur. 

Description  y  fig.  c ,  2 ,  3,  P/i  I. 

Lay%.  I  représente  la  charrue  en  élévation  ; 
ht  fig*  a  la  montre  à  vue  d'oiseaii;  lay^«  5  re- 
présente le  sep  sans  le  fer  qui  le  cache  dans  les 
autres. 

Les  mêmes  lettres  désignent  les  mêmes  objets 
dans  toutes  les  figures  : 

.  A.  Mancheron  que  le  laboureur  tient  en  main 
pour  diriger  la  charrue. 

BB.  Queue  de  la  charrue  emmortaisée  dans 
le  cep  et  dans  la  haye. 

C.  Haye  ou  flèche. 

D.  Montant  emmortaisé  par  le  haut  dans  la 
haye,,  et  par  le  bas  dans  le  sep. 


Digitized  by  Google 


£.  Le  sep,  garni  d'une  bande  de  fer^  pour 
empêcher  qall  ne  s^use. 

F.  Le  grand  coutre. 

G.  Le  versoir  adapté  au  soc,  de  manière  à  ce 
qu'il  tkj  ait  pas  d^intermplion  dans  la  courbure 

et  pas  de  rebords  qui  puissent  empêcher  la  terre  , 

de  glisser* 

H.  Le  soc  en  fer  forgé ,  comme  le  versoir, 
dams  lequel  entre  le  sep,  où  il  est  retenu  parune 
cheville  implantée  de  bas  en  haut  devant  une 
ttaverse  qui  réunit  cesdeux  parties  en  dessous 
dudit  sep. 

I*  Le  petit  soc ,  ayant  en  petit  la  même  cotrr- 
bure  que  le  grand,  et  dont  la  partie  postérieure 
est  courbée  en  fonne  de  Tersoiv ,  et  est  portée 
par  une  branche  de  fer  qui  traverse  la  I^aye. 

L»  Le  petit  coutre ,  qui  oomiQ^ce  à  ouvrir 
la  terre  devant  1^  petit  ^oc« 

M.  Le  pied ,  également  en  fer,  courbé  dans 
sa  partie  iaiérieiu:e  pour  glisser  sur  la  terre  : 
cette  partie  inférieure  est  élargie ,  dans  le  sens 
du  travers  de  la  baye,  d'environ  neuf  centi- 
mètres ,  pour  porter  sur  plus  de  lerrai4  ,  et  ne 
pas  y  enfoncer. 

N.  La  crémaillère. 

O.  Un  anneau  de  fer  sur  lequel  tirent  les 

chevaux ,  et  qui  se  met  dans  les  dents  de  la  cré-  ' 

a6* 
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maiUère ,  suivauL  la  profondeur  à  laquelle  on 
veut  que  la  charrue  entre  dans  le  sol  ;  il  con- 
vient de  régler  par  ce  moyen  le  tirage  ,  de  ma- 
nière qu'il  se  fasse  toujours  en  allégeant,  et  que 
la  charrue  ne  presse  jamais  sur  le  pied,  qui  ne 
doit  que  glisser  l^èrement  sur  le  sol  sans  y 

être  trop  pressé.  . .  ^ 

P.  TJn  houlon  fait,  dans  sa  partie  supérieure, 
en  forme  de  marteau ,  pour  pouvoir  s'en  servir 
au  besoin ,  et  qui  passe  à  travers  de  la  hïiye  et 
des  deux  branches  de  la  crémaillère  qui  l'em- 
brasse :  c'est  ce  marteau  qui,  étant  changé  de 
trous,  lesquels  se  voient  dans  la/%:.  a,  règle 
la  ligne  du  tu-age ,  et  fait  prendre  a  la  charrue 
des  raies  plus  ou  moins  larges. 

Q;  Lien  de  fer  qui  rie  se  voit  que  dans  la 
fig.  %  ,  et  qui  est  rivé  solidement  par  deux  v 
pattes  sur  le  versoir,  et  traverse  la  queue  B, 
pour  le  fixer  ;  la  partie  qui  traverse  ladite  queue 
est  une  vis  garnie  de  deux  écrous ,  un  à  chaque 
côté  du  bois ,  par  le  moyen  desquels  on  en  rap- 
proche ou  on  en  éloigne  ledit  versoir,  en  en 
ouvrant  et  fermant  l'autre  j  ils  se  voient  tous 
deux  dans  lay%.  a,et  ils'en  voitundaDsla/%.  i. 
Ctomme  le  versoir  est  attaché  au  sep  par  deux 
vis  que  Ion  .serre  ou  que  l'on  ouvre  en  méi^e 
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temps ,  rien  n*empéche  de  lai  donner  plus  on 
moins  d  ecartement. 

R.  Boulon  de  fer  qui  unit  le  sep  à  la  haye, 
ayant  une  téte  plate  encavée  dessous  le  sep  et 
un  cciou  au-dessus  de  la  hayc  :  cette  pièce  con- 
tribue beaucoup  à  la  solidité  de  la  cbarrue.  On 
n'a  pas  indiqué  par  des  lettres  les  liens  ou  bri- 
des de  fer  qui  retiennent  la  queue  B  et  le  mon- 
tant D  avec  la  baye ,  et  se  prolongent  le  long 
de  cette  pièce  des  deux  côtés  ^  non  plus  que  les 
plaques  de  fer  dont  cette  baye  est  garnie  par-des* 
sus  et  par-dessous,  et  qui  sont  retenues  par  des 
vLs  qui  se  voient  dans  les  figures ,  ainsi  que  les 
vis  ou  clous  qui  attachent  les  brides.  On  y  voit 
aussi  que  la  queue  du  petit  soc  I  est  garnie  de 
crans  qui  entrent  dans  la  plaque  supérieure  de 
labaye,et  qui  étant  serrés par  le  coin  qui  se  voit 
derrière,  font  que  cette  pièce  ne  peut  ni  monter 
lu  descendre  quand  elle  est  fixée  à  la  bauteur 
que  Von  désire. 

Les  deux  contres  F  et  L  doivent  être  aussi 
garnis  de  crans  dans  leur  partie  supérieure , 
quoique  ces  crans  ne  paraissent  pas  dans  le 
dessin  ,  mais  seulement  les  coins  qui  servent  à 
les  serrer.  Le  pied  M  est  aussi  garni  de  crans  et 
de  coins  pour  le  fixer  de  même  ;  il  faut  aussi 
observer  que,  comme  on  l'a  ditplusbaut,si  Ton 
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devait  se  servir  jde  cette  charrue  que  dans 

des  terraiovS  sablonneux  ou  légers ,  on  pourrait 
supprimer  la  partie  de  la  plaque  de  fer  qui 
couvre  la  Layc  dessus  et  dessous,  depuis  envi- 
ron quatre  centimètres  au*delà  du  petit  contre 
jusqu'au  bout  de  la  baye,  eu  plaçant  seulement 
tme  plaque  qui  couvre  la  mortaise  du  pied,  et 
une  bande  de  fer  qui  garnit  le  trou  où  se  met 
le  marteau. 

Dans  le  cas  qu'on  voulût  alléger  la  charrue , 
o^i  pourrait  diminuer  l'épaisseur  des  plaques  et 

iles  Iieuâ  c^m  couvrent  haye. 
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NOTICE 

Sur  les  oliviers  frappés  de  la  gelée  ^  et  sur  un 
mojren  de  conserver  le  plus  grand  nombre  de 
ceux  que  le  froid  na  pas  entièrement  dé- 
truits (i). 

Par  m.  RAIBAUD-L'ANGE  , 

CUHRESPONDANT     DU     CONSEIL     ROYAL     o'aGRI  CULTURE 
FOUR  X.^ ARRONDISSEMENT  DE  DIGNE.. 


L  HIVER  de  1820  avait  été  jusqu'au  10  janvier 
extrêmement  doux  et  humide;  le  thennomêtre 
56  soutenait  constammeiu  a  10  et  i  a  degrés  de 
chaleur  pendant  le  jour ,  lorsque  tout  *  à  -  coup 
un  froid  des  plus  violeus  ^  occasioiiaé  par 
le  veut  du  nord  y  changea  la  température  :  il 
fit  baisser  le  thermomètre  de  10  à  i4  degrés 
au*des$ou$  de  la  glace ,  suivant  les  localités»  Ce 
grand  froid  ne  dura  qu'une  nuit»  et  le  dégtîl 
fut  aussi  subit  que  ^e  froid  l'avait  été  :  le  14  jan- 

(i)  L'inventeur  de  ce  procédé  iet  le  rédacteur  de  la 
notice  ont  reçu  des  témoignages  de  satisfaction  de  la 
Société  I  à  sa  séance  publique  du  6  avril  1 823.  (  Voyez 
ct*deMU8  9  pag.  1 17.  ) 
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vier,  c'esUà-dire  quatre  jours  après ,  la  tempé- 
rature était  au  même  degré  qu  auparavant. 

Les  oliviers  étant  presque  par  -  tout  en  vé- 
gétation, le  passage  subit  de  la  température  la 
plus  douce  au  froid  le  plus  piquant  leur  fut  fu- 
neste; la  gelée  les  atteignit,  et  le  plus  grand 
nombre  de  ceux  qui  étaient  cultivés  dans  la 
Provence  ont  péri.  Dans  beaucoup  de  cantons, 
il  n'est  pas  resté  un  seul  olivier  en  vie ,  dans 
d'autres  on  eu  a  conservé  quelques-uns  ;  mais 
en  général  les  cinq  sixièmes  de  ces  arbrès  ont 
succombé  par  suite  du  froid ,  et  n  ont  repoussé 
que  par  leurs  racines. 

A  cette  époque  ,  le  Conseil  d'agriculture , 
placé  auprès  du  Ministre  de  l'intérieur  comme 
une  sentinelle  vigilante  destinée  à  surveiller 
tout  ce  qui  concerne  les  productions  de  la  terre, 
prit  ce  désastre  en  grande  considération.  Vou- 
lant trouver  les  moyens  d'en  déterminer  les  ef- 
fets et  d'en  prévenir  les  retours ,  pour  s'éclai- 
rer à  cet  égard  ,  il  invita  Son  Excellence  à  de- 
mander des  renseigneméns  à  MM*  les  préfets  et 
à  MM.  les  correspondans  du  Conseil  dans  les 
Huit  départemens  où  se  cultive  l'olivier,  et  d'in- 
diquer principalement, 

I**.  Les  effets  produits  sur  Folivier  par  la  gelée  ;  ' 
Les  variétés  qui  y  ont  ie  mieux  résisté  ; 
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5^.  Leurs  observations  sur  les  retours  plus 
ou  moins  frëquens  des  malheurs  du  même 
genre. 

Dix-ueui  répomes  parvinrent  au  Cqnseil  ; 
M.  Base  y  l'un  de  ses  membres,  fat  chargé  d'en 
£siire  Taudlj^se  et  de  proposer  un  avis. 

Il  a  r^umé  son  rapport  en  disant  que  l'objet 
de  la  circulaire  de  Son  Excellence  n'avait  pas 
été  rempli.  Cependant  quoique  aucun  mémoire 
n  eût  atteint  le  but  que  s'était  proposé  le  Con^ 
seil ,  comme  un  grand  nombre  renfermaient 
des  idées  théoriques  et  des  observations  pra*- 
tiques  qui  pouvaient  être  utiles  aux  proprié- 
taires d'oliviers ,  il  conclut  à  ce  que  dix  de  ces 
mémoires  fussent  imprimés  et  publiés  :  ce  qui  a 
eu  lieu. 

C'est  bien  là  tout  ce  que  pouvait  faire  le 
Conseil  •  car  en  lisant  ces  mémoires  on  est  loin 
d'être  satisfait  :  la  plupart  se  coutredisent  en-  - 
tre  eux  ;  aucun  ne  décrit  les  effets  du  froid  sur 
l'olivier  ;  les  variétés  qui  ont  résisté  dans  quel- 
ques cantons ,  ont  péri  tout  à  côté  ;  celles  qui 
'  ont  survécu  dans  les  pays  les  plus  froids  et  loin 
de  la  mer,  ont  été  anéanties  dans  les  pays  les 
plus  chauds  et  sur  ses  bords  ;  les  qualités  qui 
avaient  supporté  d'autres  gelées  ont  succombé 
en  1^20 tout  est  ténèbres  et  contradictions 

» 
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dans  ces  écrits  :  le$  uns  coiiseillent     ne  plan- 
ter l'olivier  que  dans  les  meilleures  expositions 
et  de  les  cultiver  avec  le  plus  grand  soin^  tandis 
que,  dans  cette  circonstance ,  ceux  de^  plus  mau- 
vaises expositions,  les  plus  minces  et  les  moins 
cultivés  ont  généralement  résisté.  Un  corres- 
pondant dn  Conseil  attribue  au  buttage  sur  les 
racines  la  conservation  de  quelques  oliviers  de 
son  canton ,  tandis  qu'à  Manosque  et  ses  envi- 
rens,  où  on  les  butte  avec  le  plus  grand  soin  y 
on  n'a  pas  conservé  un  seul  olivior.  D'autr» 
prétendent  que  les  froids  détruisent  l'espèce ,  - 
tandis  qu'il  est  constant  qu'ils  la  multiplient;  car 
il  est  prouvé  qu'aucune  gelée^  quelque  forte 
qu'elle  soit ,  ne  détruit  en  entier  les  racines  des 
oliviers.  Les  nombreux  surgeons  qui  viwn€»t 
au  pied  des  arbres  qu'on  a  coupés,  donnent  un 
grand  nombre  de  plants  qui  se  vendent  à  vit 
prix,  ou  que  le  propriétaire  plante  dans  son 
fond  pour  ne  pas  les  perdre  :  ce  qui  a  triplé  le 
nombre  des  oliviers  depuis  la  grande  mortalité 
de  1709. 

Tous  les  agriculteurs  s'accordent  seulement 
en  deux  points  ^  c'est  que  le  déboisement  des 
montagnes  est  une  des  causes  principales  des 
fréquentes  gelées ,  et  que  les  arbres  greifés  sur 
sauvageon  y  résistent  le  mieux  ^  mais  il  faut 
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phist^ui»  sièales  pour  reboiser  les  monUgnes  y 
et  lorqu  on  a  chez  soi,  ou  tout  à  côte ,  de  beaux 
pbuttU ,  ou  ne  cherche  pas  à  en  forjner  par  Je 
semis  de  uoyaux ,  qui  ne  donneront  qu'après  dix 
années  des  rajets  bons  i  planter* 

Tous  les  mémoires  publiés  sur  les  oliviers 
sont  donc  inutiles  pour  le  but  que  le  Conseil 
s  était  proposé. 

Jusqu'à  ce  jour  ^  je  n'avais  rien  écrit  sur  cet 
objet  SI  mtérçssant  pour  le  midi  de  la  France. 
J'avais  seulement  observé,  sur  mes  olivia»,  que 
la  feuille  s^était  promptement  desséchée ,  que 
l'éoorce  se  séparait  du  bois ,  qu'une  couleur 
brune  se  montrait  sur  le  liber,  qu'elle  changeait 
du  vert  au  jaune  et  du  jaune  an  gris,  et  qu'en- 
fin elle  se  desséchait  jusqu'auprès  des  racmes, 
d'où  «ont  sortis  de  vigoureux  rejetons ,  dont 
j'ai  débarraasé  le  tronc  uu  an  après.  N'ayant 
pas  conservé  un  seul  olivier,  je  n'ai  pu  faire  au«- 
cune  autre  observation  ;  cependant  à  quelques 
lieues  de  chess  mot  ^  dans  mon  arrondissement , 
les  choses  se  passaient  bien  autremeutl  Un  par- 
ticulier avait  trouvé  le  moyen  de  conserver 
presque  tous  ses  oliviers,  ou  du  moins  de  répa- 
rer très-promptement  ceux  que  le  froid  avait 
atteints  sans  les  détruire  en  entier,  en  les  soi- 
gnant d'une  maaiere  toute  particulière. 


(  4tî^  ) 

Il  est  constant  aujourd'hui  que  toutes  les 

peines  que  Ton  pourrait  prendre  pour  préser- 
ver les  oliviers  de  la  gelée  sont  parfaitement 
inutiles.  Laissons  donc  ce  soin  à  la  Providence, 
attachons-nous  seulement  aux  arbres  qui,  aprèft 
les  grands  froids ,  ne  sont  pas  entièrement  pri- 
vés de  vie ,  cherchons  à  les  conserver  et  à  les 
réparer  promptemeot  par  des  soins  actifs  et 
une  cultpre  bien  entendue.  Il  n'y  a  que  cela  de 
réel  et  de  possible ,  et  c  est  le  but  de  mou  écrit. 

Avant  tout  commençons  à  faire  connaître  le 
fait  dont  je  viens  de  parler. 

M.  Joseph  Jean ,  de  la  commune  de  Digne , 
possède  dans  le  quartier  des  Sieyes  un  verger 
de  cent  oliviers ,  dont  soixante-seize  de  l'âge 
d'environ  quatre-vingts  ans,  douze  de  vingt- 
cinq,  et  autant  âgés  de  onze  ans.  Ce  verger  est 
exposé  au  midi,  sur  un  terrain  incliné,  pier- 
reux ,  et  abrité  par  de  hautes  montagnes  ;  il 
est  entouré  d'autres  vergers  dont  les  oliviers  ne 
sont  qu  a  quelques  uietres  des  siens. 

Le  climat  de  Digne  ^  ville  située  au  pied 
des  hautes  montagnes  alpines  ,  est  tres-froid  : 
c'est  le  dernier  échelon  où  l'olivier  puisse  croi- 
tre;  dans  cette  partie  des  Alpes,  il  ne  s  élève 
pas  à  une  grande  hauteur,. et  n'acquiert  jamais 
de  fortes  dimensions. 
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Eu  i8i5^  M.  Joseph  Jean  avait  eu  deux  oli- 
iFiers  attemts  par  le  froid,  il  en  déoouroniia  (i) 
un  seul,  le  cultiva,  Je  fuma  ;  il  eut  encore  le 
soin  d'airacber  tous  les  rejetons  qui  se  déve* 
veloppèrent  à  soa  pied  ou  au  bas  de  ses  bran- 
ches; il  abandonna  Tautre  à  lui-même*  Le  pre- 
mier donna  promptement  des  pousses  vigou- 
reuses au  baut  des  branches ,  et ,  au  bout  de 
quelques  années ,  il  ne  diiiérait  en  rien  de  ses 
voisins  du  même  âge  ;  le  second  produisit,  par 
les  racines ,  une  grande  quantité  de  rejetons, 
se  dessécha,  et  mourut  vers  KTfin  de  l'été. 

M.  Joseph  Jean  n'est  pas  un  grand  théori- 
cien, il  cultive  lui-même  ses  propriétés  ;  mais -il 
a  un  sens  droit,  une  exçellente  judiciaire ,  et  il 
est  né  observateur. 

,  Guidé  parl'expérience  qu'il  avait  faite  en  iâi5, 
lorsqu'en  i8ao  le  froid  eut  atteint  son  verger, 
il  résolut  de  le  traiter  de  la  même  manière  que 
l'olivier  qu'il  avait  précédemment  garanti  de  la 


(i)  Dans  le  dcparteraent  des  Basses- Alpes  ,  on  appelle 
décourooipsr  ropération  qu'aux  environs  de  Paris  on 
nomme  tantôt  rapprocher^  tantât  rajeunir^  opérafcioA'  qui 
consiste  à  couper  les  branches  de  la  tête  d'un  arbre  à 
^elque  distance  du  sommet  du  iionc. 
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Effectivement  dès  le  mois  d'avril,  époque  de 
la  pousse  des  oliyiers ,  U  décotHronna  Mas  ses 
arbres,  ayant  soin  de  ne  couper  les  branches 
qu'aux  endroits  oà  elles  paraissaient  le  mmns 
atteintes  de  la  gelée.  Un  bostriche  (  boêtridms 
ùieiperiai  Fa».  )  ^  qui  n'attaque  que  les  aribms 
malades,  et  qui  se  manifesta  peu  de.  temps  après 
le  firoid,  \m  servit  efi  quelque  sorte  de  règle 
pour  cela.  Ensuite^  lorsque  ses  ^arbres  eurent 
repoussé,  et  seulei»ent  l'année  d'après  ,  il  re- 
coupa jusqu'au  vif  les  tronçons  dont  rextrémîté 
était  morte ,  et  il  redressa  ses  arbres  par  la 
taille(i)» 

'  *  Getle  opération  terminée ,  M.  Jean  dontia  à 
des  oliviers  une  bonne  culture  ;  il  les  fuma  am» 
plement ,  comme  il  a  coutume  de  le  faire  toutes 
les  années,  en  énterrant  à  leur  |>ied  des  hepbes 
fraîches  ;  ensuite  il  ébourgeouna  ses  arbres  et 
il  retrancha  dhaqne  huit  jours ,  seulem<ent  avec 
la  main ,  toutes  les  pousses  qui  se  manifestaient 
au  pied  des  oliviers  y  sur  leur  trônent  même  an 


(i)  Lorsqu'on  âoamét  un  arbre  àl^opération  du  raippio- 
diemenCf  il  eat  très^aTontageux  de  conserver  quelques 
petites  branclies  entières  ,  lesquelles,  étant  pourvues  de 
boutons  ,  attirent  la  sèye  qui  s'arrête  au  bas  des  plaies 
faites  aux  grosses*  * 
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bas  de  kors  brandies,  n'en  laissant  croître  me 

trois  à  quatre  de  celles  qui  se  présentaient  plus 
bauty  choisissant  l«s  pins  vigoureuses  et  les 
mieux  placées  ;  ces  pousses  s  élevèrent,  dès  la 
première  année ^  à  un  mètre;  la  sète  était  si 
abondante  qu'elle  ieudit  Técorce  de  presque 
toutes  les  branches  sur  une  assez  grande  lon- 
gueur; la  seconde  année,  les  pousses  s'élevè- 
rent à  deux  mètres*  ir  les  a  arrêtées  à-peu-près 
à  cette  hauteur,  pour  ne  pas  trop  élever  ses  ar- 
bres ;  ils  ont  porté  du  fruit  cette  troisième  an- 
née iâ22  :  la  récolte  a  été  d'un  quart  environ 
de  ce  qu'ils  produisaient  avant  le^froid. 

Sur  les  cent  arbres  découronnés  et  traités 
comme  je  viens  de  le  dire ,  les  soixante-seize, 
qui  étaient  les  plus  âgés ,  ont  été  tous  oonser*- 
Vés  ;  il  n'est  mort  que  trois  de  ceux  qui  avaienjt 
vingt^inq  ans  ;  mais  il  a  perdu  les  dônte  qm 
n'avaient  que  onze  ans.  Ces  quinze  oliviers 
morts  n'ont  repoussé  que  par  les  racineS' 

Tous  ces  détails  «  sur  lesquels  j  appelle  l'at- 
tention des  agriculteurs  des  contrées  où  se  cul* 
tive  Tolivier,  m'ont  été  communiqués  par 
M.  tyra^dety  ancien  député  des  Basses*Alpes , 
caissier  général  de  la  caisse  d'amortissement , 
bon  Français,  sélé  pour  tout  ce  qui  intéresse  le 
bien  public  et  ses  concitoyens  ;    en  a  f^^it  re- 


(4i6) 

cueillir  tous  les  documens  sur  les  lieux,  et  ils 
ont  été  fournis  par  M.  Joseph  Jean  lui-même. 

Je  viens  de  faire  connaître  un  fait  pratique 
des  plus  intéressaus  ,  couronné  d'un  plein  suc- 
cès ;  il  appartient  à  la  théorie  de  l'expliquer,  et 
(le  prouver  les  iiiiaieuses  avantages  qu'il  peut 
procurer  à  la  culture  des  oliviers. 

Cette  explication  est  d'autant  plus  nécessaire 
que  l'on  assure  qu'après  le  grand  froid  de  1 709, 
qui  fit  périr  presque  tous  les  oliviers  du  midi 
de  la  France,  un  agriculteur  de  Toulon  conser*- 
'  va  beaucoup  d'arbres,  probablement  par  les 
soins  qu'il  leur  donna ,  tandis  que  ses  voisins 
perdirent  tous  les  leurs  :  la  chose  se  trouve 
consignée  dans  les  registres  de  la  ville,  mais 
sans  aucun  détail.  Il  faut  donc  qu'à  cette  époque 
on  n'ait  pas  cherché  la  cause  première  d'une 
conservation  aussi  extraordinaire,  et  que  per- 
sonne ne  Tait  décrite  avec  les  développemens 
convenables  ;  cependant ,  dans  cette  circons- 
tance, la  mortalité  ayant  été  générale,  ce  fait 
isolé  a  du  faire  la  plus  grande  sensation  sur  les 
lieux.  Le  peu  de  publicité  qu'on  lui  a  donné  a 
rendu  ses  résultats  inutiles  à  l'agriculture;  et 
cette  expérience,  qui  aurait  pu  servir  à  conser- 
ver une^grande  partie  des  oliviers  que  les  froids 
de  1768,  1789,  1795  et  i8i5,  et  en  dernier  Ucu 
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celui  de  1820  ont  fait  périr,  a  été  perdue  pour  • 
Aos  ' pères  et  pour  nous  jusqu'à  ce  jour,  parce 
qu'elle  n'a  pas  été  publiée ,  et  que  lès  oliviers 
n'ayant  été  gelés  que  soixante  ans  après,  elle 
était  alors  oubliée* 

L'olivier  conserve  sa  feuille  toute  Tannée. 
Quoique  délicat,  il  peut  supporter  des  froids 
très-rigoureux  lorsqu'ils  arrivent  par  degrés^  et 
que  l'arbre  n'est  ni  mouillé  ni  en  végétation.  - 
'  Malheurénsement  le  froid  survient  quelque- 
fois tout-à-coup  :  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces 
circonstances  ,  s'il  n'est  pas  trop  vif,  il  détruit 
seulement  l'organisation  des  feuilles,  ensuite 
'  celle  du  menu  bois,  puis  des  petites  branches  :  . 
les  plus  fortes ,  le  tronc  et  sur-tout  les  racines 
résistent  davantage ,  et  ne  sont  atteints  que  les 
derniers,  lorsque  le  froid  est  à  dix  degrés  au-- 
dessous de  la  glace  ;  mémè  alors  beaucoup  d'ar-  ' 
bres ,  sur-tout  les  plus  âgés,  ne  sont  pas  entiè- 
rement frappés  de  mort ,  et  peuvent  encore  être 
conservés  en  suivant  les  procédés  de  M.  Joseph 
Jean* 

Pour  faire  apprécier  sa  méthode,  il  est  nébes- 
saire  d'analyser,  avant  tout,  l'action  du  froid 
sur  les  arbres ,  action  qui  ti'est  pas  encdre  bien 
connue  ,  et  qui  n'a  été  décrite  que  très-impar- 
faitement ,  du  moins  à  ma  connaissance. 

Année  iSsS.  a7 
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(j'iiuiiiidité  est  un  des  principes  conslitutifs 
des  plantes,  et  se  trouve  dans  toutes  les  parties 
de  leur  organisation*  Elle  est  pompée  de  la  terre 
par  les  racines,  et  de  l'air  par  les  feuilles  et  l'é- 
corce.  £lle  forme  la  sève  qui  circule  dans  Tar- 
bre ,  montant  dans  le  tronc  et  descendant  entre 
l'aubier  et  Fécorce;  cette  sève  est  pour  les 
plantes  le  principe  de  la  vie  et  de  la  végétation  ; 
elle  supplée  au  sang  et  au  chyle  des  animaux^ 
Au  moment  de  la  végétation ,  lorsque  la  sève 
abonde  dans  toutes  les  parties  de  la  plante ,  ot| 
lorsqu'ayant  plu ,  les  feuilles  et  l'écorce,  par  l'ap- 
titude qu'elles  ont  pomper  l'humidité,  s'en 
sont  imbibées,  si  le  froid  et  la  gelée  surviennent, 
toutes  les  parties  aqueusesdogées  dans  le  tissu 
cellylaire  et  fibreux  des  feuilles ,  de  Técorce  et 
du  bois  se  dilatent,  et  augmentant  de  volume 
par  le  gel,  les  compriment ,  les  écartent,,  les  dé' 
çbirent,  les  brisent,  et  altèrent  ainsi  toute  la 
constitution  de  l'arbre. 

L'effet  de  la  gelée  étant  de  décomposer  instan-* 
tanément  les  corps  sur  lesquels  elle  exerce  sor 
action ,  elle  détruit  les  propriétés  vitales  et  vé- 
gétales de  la  sève ,  et  au  moment  du  dégel  célle* 
ci  se  trouve  dans  lui  état  de  décompusiUon  nui-* 
sUble ,  qui  affecte  toutes  les  parties  de  la  plante. 
Cette  sève  décomposée ,  descendant  entre  le 
corps  ligneux  et  Técorce,  les  détache  ^ntière- 


Digitized  by  Google 


(4i9). 

ment  l'un  de  rautre^  ce  qpe  la  gelée  avait  déjà 

commencé,  et  altère  le  liber,  qui  est  la  couche 
corticale  la  plus  rapprochée  de  Taubier. 

L'air  s'introduit  ensuite  par  les  ouvertures 

« 

multipliées  que  la  gelée  a  produites  dans  les 
arbres ,  en  dilatant  tous  leurs  pores,  et  dessèche 
d'abord  le»  feuilles  et  les  petites  branches*  Cette 
dessicatiou  est  si  prompte  et  si  rapide  qu  on  la 
compare  aux  effets  du  feu ,  et  que  l'on  dit  vul- 
gairement :  le  froid  a  brûlé  les  plantes  ou  les  ar- 
bres. En  effet,  les  parties  décomposées  par  la 
gelée  n'ayant  plus  aucune  attractioa  ni  aucune 
force ,  criblées  de  pétits  trous,  cèdent  de  suite 
leur  humidité  à  Faction  de  F^r,  comme  le  fe- 
raient des  rameaux  secs  que  Ton  exposerait  à 
l'action  du  soleil  et  du  vent  après  les  avoir 
mouillés 

Le  firoid ,  qui  frappe  d'abord  les  e^Ltrémités 
des  arbres,  u  offense  que  successivement  et  en 
augmentant  d'intensité  les  branches  moyennes; 
les  plus  foi  les ,  ainsi  que  le  tronc ,  résistent 
long-temps  et^sont  rarement  désorganisées  en 
entier  et  les  racines  presque  jamais  ;  leur  écorce 
étant  plus  épaisse  et  plus  dure ,  cède  plus  di£fi« 
cilement  à  l'action  du  froid,  qui  atteint  rare- 
ment le  bois  dans  ces  parties. 

Ce  que  je  viens  de  dire  s  applique  plus  par 
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ticulièrement  aux  arbres  qu  aux  plantes  herba* 
cées,  sur  lesquelles  jsi  moins  étudié  Taction 
du  froid  ;  on  peut  cependant  leur  appliquer  le 
même  principe  :  frappées  par  le  froid ,  il  y  a 
lésion  dans  les  bbres  et  décomposition  dans  le 
liquide.  Après  le  dégel ,  elles  se  fanent^  s'affais- 
sent et  pourrissent  promptement  Cet  effet  se 
*  reiaarque  sur- tout  dans  les  plantes  à  feuilles 

«Kl 

charnues  :  les  principes  humides,  entièrement 
dccomposés,  ne  pouvant,  par  leur  abondance, 
être  entièrement  absorbés  par  .l'air,  entrent  de 
suite  en  fermentation  ;  ce  qui  occasionne  la 
pourriture;  Les  herbes  peu  juteuses  se  dessè* 
cbent  comme  la  feuille  des  arbres. 

Cependant  la  nature  a  donné  aux  plantes 
herbacées  bien  des  moyens  pour  résister  aux 
gelées  :  les  luies  repoussent  Teau  par  le  vernis 
de  leur  épiderme ,  d'autres  par  les  poils  qui  les 
couvrent  en  entier*  Leur  substance  est  formée, 
suivant  quelques  auteurs  ^  d'un  mucilage  ana- 
lègue  à  l'albumine  d'un  œuf,  qui  les  rend  moins 
susceptibles  de  recevoir  les  uiipressions  du  froid; 
leurs  orgatnes ,  plus  flexibles ,  se  prêtent  plus 
facilement  à  la  dilatation  qu'occasionne  la  ge- 
lée ,  etc.  Gela  doit  être  ainsi ,  puisque  j'ai  vu  des 
herbes  se  conserver  saines  et  flexibles  dans  un 
glaçon  j  mais  lorsque ,  étant  gelées ,  le  dégel  est 
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subit,  elle»  éprouvent ,  presque  toutes,  lasr  effets 

que  j'ai  décrits. 

J'ai  déjà  dit  que  les  oliviers  atteints  par  le 
froid  ne  sont  entièrement  désorganisés  qu*i 
leur  extrémité.  Les  fortes  branche^,  le  tronc 
sur-tout ,  enfin  tout  ce  qui  n'ayant  pas  été  su- 
bitement dèsséché,  conserve  sa  verdure  et  sa  ' 
fraîcheur,  est  encore  en  vie  ou  seulement  plus 
ou  moins  malade.  L'altération  qui  existe  dans 
ces  parties  se  manifeste  par  le  déiaut  d'adhé- 
rence de  Técorce  au  bois  et  par  une  couleur 
plus  ou  moins  brune  que  Ton  aperçoit  sur  le 
liber.  Cette  altération,  lorsqu'elle  n'est  pas  avan<- 
cée ,  n'est  pas  toujours  Tavant-coureur  d'une 
mort  certaine  et  prompte,  mais  le  symptôme 
d'une  maladie  grave.  Des  chênes  verts ,  sur  les- 
quels je  l'avais  remarquée  au  printemps  de  1820, 
ont  repoussé  par  toutes  leurs  branches  et  n'ont 
perdu  que  leurs  rameaux;  mais  elle  oppose  uu 
obstacle  au  mouvement  de  la  sève,  obstacle  qui 
est  encore  augmenté  par  la  conformation  parti- 
culière de  la  racine  des  oliviers  :  différente  de 
celle  des  autres  arbres,  elle  lui  donne  une  grande 
tendance  à  se  reproduire  de  ce  côté.  En  effet 
cette  racine  n  est  autre  chose  qu'une  masse  com- 
pacte, quelquefois  très-volumineuse,  et  qui  s'é- 
lève au-dessus  de  la  terre ,  sur-tout  dans  les 
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arbres  vieux,  remplis  de  tubercules,  d'où  sor- 
tent chaque  année  une  infinité  de  jets  que  Ton 
reUranche  ordinairement,  mais  dont  on  laisse 
croître  les  plus  beaux  et  les  plus  éloignés  du 
tronc  lorsqu'on  veut  se  procurer  des  sujets 
pour  relever  un  olivier  atteint  de  quelque  ma- 
ladie. 

La  difficulté  que  la  sève  éprouve  à  s'élever 
des  racines  dans  tes  parties  malades  d'un  arbre 
frappé  par  la.  gelée,  le  peu  d  humidité  qu'uoe 
écorce  plus  ou  moins  désorganisée  peut  aspi- 
rer de  l'air,  ne  feraient  souvent  que  retarder  la 
végétation  des  arbres,  si  on  ne  laissait  pas 
croître  ces  jets  nombreux,  qui,  après  le  froid, 
sortent  de  toutes  les  parties  de  la  racine ,  et  for-- 
'  ment  en  peu  de  temps  de  grands  buissons  au- 
tour des  troues.  Ces  jets,  qui  ne  sont  autre 
chose  que  des  gourmands  vigoureux ,  absor- 
bent la  sève  montante,  et  en  affamant  un  arbre 
déjà  bien  malade,  le  forcent  à  succomber  (i). 


.  (  0  Cette  théorie  est  celle  que  M.  Bosc  a  établie  ,  dans 
le  Noweau  J^ictionnaite  agriculture^  pour  un  cas  pres- 
que semblable ,  c'est-à-dîre  la  mort  de  la  tête  des  arbres 
des  routes  élagués  presque  par-tout  d^une  manière  exagé- 
rée. Voici  ce  quHl  4it  au  mot  éLAGAOE. 

ce  Les  arbres  habituellement  élagués  risquent  de  perdre 
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Daos  une  circonstance  aussi  grave,  il  semble 
naturel  que  rhomme  doit  Tenir  promptement 
au  secours  de  ses  oliviers  :  point  du  tout ,  oa 
suit  presque  par-tout  gne  méthode  absurde  et 
étrange  à  cet  égard,  digne  des  temps  les  plus 
-  barbares  y  et  qui  fiiit  honte  aux  lumières  du 
siècle.  Le  propriétaire  d  oliviers^  comme  étourdi 


leur  tête  lorsqu'on  ne  continue  pas  à  les  élaguer,  et  c'est 

un  des  faits  que  les  entrepreneurs  d'élagages  ne  manquent  - 

pas  de  citer  lorsquW  veut  mettre  des  bornes    leur  nui-p 

sible  activité  :  la  cause  en  est  Hans  la  production  des 

nouveaus  bourgeons,  lesquels,  étant  tous  ou  presque 

tous  des  gourmands,  absorbent  la  sève  avant  qu^ellé  soit 

montée  au  soniniel  Je  Tai  brc  ,  ijui  par  cQusét[uent  meurt 

d'inanition }  le  remède  est  facile  ,  mais  n'est  jamais  indi^ 

qué  par  les  élagueurs  :  c'est  de  couper,  Thiver  suivant, 

tous  les  bourgeons  à  sLs.  ou  huit  pouces  du  tronc ,  et  de 

répéter  cette  opération  deux  ou  trois  années  de  suite  eii 

allongeant  toujours»  Alors  la  sève,  se  trouvant  trop  éé^ 

viée  dans  les  rameaux  du  tronc  ,  monte  jusc|u^au  haut  de  -  » 

l'arbre,  et  donne  une, nouvelle  amplitude  à  ceux  de.lil 

cimé ,  qui  renaweUeni  sa  tête  comme  on  dit  communé* 

ment.  » 

11  ajoute  qu'il  arrive  souvent  que  les  abricotiers  greffés 
sur  pruniers  et  plantés  dans  un  sol  humide ,  des  cerisiers 

provenant  d'accrus  ,  et  piaiii,é.s  clans  un  soi  sabloimcux  y  • 
poussent  naturellement  un  si  grand  nombre  de  rejetons , 
que  leor  tronc  périt. 
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par  un  malheur  qui  le  ruiue  ^  semblable  au 
bâcheron  qui  jette  le  manche  après  la  cognée 
qui  vient  de  s'en  détacher,  désespère  de  ses  oli- 
vieils  aussitôt  que  le  (îroid  les  a  touchés  et  les 
abandonne  à  la  nature,  qui ,  certes,  ne  leur  est 
pas  favorable;  il  se  garde  bien  de  les  cultiver; 
encore  moins  de  les  fumer;  si  quelques  per- 
sonnes les  découronnent,  le  plus  grand  nombre 
les  laissent  sans  leur  rien  faire  ,  jusqu'à  ce  qu'ils 
aient  repoussé,  et  à  défaut,  jusqu'au  printemps 
de  la  d€«ixième  année  :  en  attendant  on  n'ose- 
rait pas  toucher  aux  jels  qui  sortent  très-proinp- 
tement  des  racines;  ils  sont  la  consolation  et 
le  dernier  espoir  du  propriétaire,  qui,  s'aveu- 
glantsur  ses  véritables  intérêts,  laisse  périr  un 
arbre  tout  formé  pour  conserver  de  faibles  sur- 
geons. Il  existe ,  à  cet  égard ,  un  préjugé  nui- 
sible, SI  invétéré  ,  que  l'on  suppose  gratuite- 
ment ,  et  sans  avoir  fait  aucune  expérience  à 
cet  égard,  qu'en  retranchant  les  bourgeons  des 
racines  d'un  arbre  qui  a  souffert  du  firoid  ,  l'a- 
bondance de  la  sève  étoufferait  ce  qui  resté  de 
vie  dans  cette  partie  de  l'arbre.  M.  Joseph  Jean 
s'est  élevé  au-dessus  de  ce  préjugé  :  analysons 
ses  opérations. 

D'abord  il  taille  ses  arbres  de  manière,  à  leur 
enlever  toutes  les  parties  mortes  ou  fortement 
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kitéiessées,  qui  auraient  nul  à  la  partie  moins 
malade,  en  partageaot  avec  elle  le  peu  de  sève 
que  l'arbre  pouvait  leur  fournir  j  ensuite  il  les 
cultive  avec  le  plus  grand  soin  ;  il  les  fume  am- 
plemeot  pour  provoquer  le  développement 
d'une  plus  grande  quantité  de  sève  ;  enfin  il 
extirpe  tous  les  bourgeons  qui  pourraient  faire 
dévier  cetle  sève.  11  supposait,  avec  raison, 
qu'eu  opérant  ainsi  il  la  forcerait  à  rem  ouater 
dans  ses  anciens  canaux  ,  dont  la  force  d'ab- 
sorption avait  été  ailaibliepar  Teffet  de  la  gelée  ; 
que  ce  suc  réparateur,  ce  baume  vivifiant  cirtou* 
lerait  et  rétablirait  les  arbres  dans  leur  pleine 
et  entière  végétation.  Cette  pratique  a  obtenu 
un  grand  succès  :  il^  Joseph  Jean9LComeT\é  tous 
ses  arbres  âgés ,  les  plus  jeunes  seuls  ont  péri  ; 
la  méthode  dont  il  s  est  servi  est  doue  le  résul- 
tat de  son  intelligence,  conforme  à  la  saine  théo- 
rie* Un  m  objectera  peut-être  que  le  climat  de 
Digne  étant  très-froid ,  les  oliviers  de  M.  Jo- 
seph Jean  étaient  probablement  moins  en  sève 
que  ceux  des  autres  parliez  de  la  Provence ,  et 
que  par  conséquent  les  arbres  out  été  moins 
endommagés  par  la  gelée,  et  par  suite  plus 
susceptibles  d'être  conservés ,  cela  est  très-pos- 
sible; mais  ce  qui  est  très-certain  et  bien  prou- 
vé, c'est  que  M.  Jean  a  perdu  bien  moins  d'ar- 


(4a6) 

bres  que  ses  voisins ,  quoique  leurs  oliviers 
fuaseut  de  la  même  espèce ,  sur  le  même  ootean 
lit  à  la  même  exposition  ;  que  ceux  qu'ils  a  con- 
servés ont  été  promptement  réparés ,  tandis 
que  le  petit  nombre  que  ses  voisins  ont  con- 
servés sont  encore  faibles  et  languissans.  Sa 
méthode  est  donc  e^i^ceilente  et  doit  toujours 
être  mise  en  pratique.  - 

11  pourrait  cependant  arriver  que ,  dans  d'au- 
tres circonstances,  le  froid  étant  plus  intense 
ou  plus  long*temps  continué,  ii  désorganisât 
tellement  les  arbres ,  que  leur  conservation,  par 
ce  procédé,  devint  plus  chanceuse  :  on  ne  doit 
pas  moins  l'employer,  parce  cju  il  est  impossi- 
'  ble  de  connaître  de  suite  le  degré  du  mal,  et 
que  sur  le  nombre  il  doit  se  trouver  nécessaire- 
ment quelques  arbres  moins  attaqués,  sûr  les- 
quels ce  procédé  produira  son  effet.  On  ne  perd 
pour  cela  que  leà  rejetons  d*une  année,  et  peut^ 
on  comparer  cette  perte  à  la  conservation  pleine 
et  entière  du  tiers,  du  quart,  nefiiît-ce  que  du 
dixième,  d'un  arbre  si  long  à  se  reproduire. 

Je  ferai ,  à  cet  égard ,  une  observation  impor- 
tante :  lorsque  le  froid  atteint  des  arbres,  les 
plus  vieux  résistent  mieux  que  les  jeunes ,  qui 
périssent  toujoursles  premiers,  ainsi  que  l'a  prou- 
vé l'expérience  de  M.  Joseph  Jean,  Si  cepen- 
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daut  les  arbres  ^és  périssent  comme  les  jeunes 
dans  les  hivers  rigdurenx  ,  ne  pourrait-on  pas 
alors  attribuer  leur  mort  à  .quelque  maladie 
particulière  dont  ils  seraient  attaqués  ,  et  sur- 
tout à  1  élévation  de  leurs  racines  au-dessus  de 
la  terre  et  à  leur  grand  volume ,  d'où  sortent 
un  plus  grand  nombre  de  gourmands,  qui  font 
dévier  plus  facilement  la  sève  et  Fempéchent 
de  remonter  dans  le  tr^nc  de  l'arbre  malade  ? 
La  méthode  cie  M.  Jean  est  alors  d'autant  plus 
précieuse  qu'elle  tend  principalement  à  la  .con- 
servation des  plus  beaux  de  ces  arbres,  de  ceux  . 
qui  sont  les  plus  productifs  :  les  jeun^es  présen- 
tent bien  moins  d  lutérét.  Si  les  vergers  plantés 
depuis  peu  d'années ,  dont  les  oliviers  ont  en- 
core l'écorce  miace  el  leudre  ,  sont  plus  ,  faci- 
lement désorganisés  par  le  froid,  ils  sont  aussi 
reproduits  en  peu  de  temps. 

La  méthode  qu'a  pratiquée  M.  Joseph  Jean, 
de  fumer  ses  oliviers  lorsqu'ils  furent  atteints 
par  le  froid,  avec  une  grande  quantité  d'herbes 
iraicbes ,  est  admirable*  Certain^eat  du  fu- 
mier bien  consommé  serait  préférable ,  si  Ton 
pouvait  arroser  pendant  tout  Tété  les  arbres 
fumés  de  cette  manière ,  comme  ou  le  fait  dans 
quelques.^ontrées  ;  mais  ordinairemient  les  oli- 
viers sont  cultivés  sur  des  coteaux  Irès-éloignés 
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des  eaux ,  et  le  midi  de  la  f  ra^^ce  éprouve  sou-  . 
vent  de  si  longues  sécheresses ,  que  Tarrosage 
serait  aussi  difficile  que  dispendieux.  On  a  vu 
des  années  où,  depuis  le  mois  de  mai  jusqu'au 
mois  d'octobre,  il  ne  tombait  pas  une  goutte 
d'eau  :  Tété  de  1820  offrit  ce  phéuoinèue  ,  et  la 
grande  sécheresse  nuisit  autant  et  peut-être  plus 
que  le  froid  aux  oliviers.  Si  à  cette  époque  on  a 
conservé  tm  plus  grahd  nombre  d'oliviers  dans 
les  expositions  du  nord  que  dans  celles  du  midi, 
c*est  d'abord  qu'ils  étaient  moins  en  sèvè,  et 
qu'ensuite  ils  ont  moins  souffert,  par  leur  si- 
tuation ,  de  la  chaleur  et  de  la  sécheresse  pen- 
dant Tété.  Cela  est  si  vrai  que  beaucoup  d  oli- 
viers, après  avoir  poussé  dans  le  printemps^un 
grand  nombre  de  bourgeons  sur  les  branches , 
et  qu'on  croyait  sauvés  y  se  sont  desséchés  à  la 
fin  de  l'été. 

Dans  les  pays  que  Ton  ne  peut  pas  arroser 
facilement,  cette  espèce  de  fumage  devient  ab- 
solument nécessaire  aux  oliviers  atteints  de  la 
gelée  :  des  herbes  fraîches ,  qui  ne  peuvent  se 
décomposer  que  lentement  dans  une  terre  sèche» 
entretiennent  long-temps  une  humidité  salu- 
taire au  pied  des  arbres  malades,  ce  qui  doit  . 
favoriser  leur  rétablissement  ;  et  cette  méthode 
de  M.  Joseph  Jean  doit  avoir  coopéré  à  la  con- 
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servatioa  de  ses  arbres  presque  autant  que  ses 
autres  pratiques. 

Je  proposerai  encore  quelques  améliorations 
au  procédé  de  M.  Jean  :  les  agriculteurs  expé- 
rimentés  u'iguorent  pas  que  Ja  coupe  d'une 
branche  sur  un  arbre  déjà  formé  lui  est  tou- 
jours plus  ou  moiQS  nuisible ,  si  Ton  ne  prend 
la  précaiHion  de  couvrir  cette  plaie  d'une  ma- 
nière quelconque.  L'éçorcese  dessèche  jusqu'à, 
une  certaine  distance  de  la  coupe ,  le  bois  se 
dessèche  aussi,  de  plus  il  se  fendille  dans  tous 
les  seus,  et  riiumidité  qui  s'insinue  par  ces  ou- 
vertures le  pourrit  à  la  longue  :  c'est  par  ce 
motif  que  la  pli>s  grande  partie  des  oliviers  qui 
résistèrent  au  froid  de  .1709  ont  aujourd'hui 
tout  i'iiaérieur  de  leur  tronc  creusé. 

Si  de  grandes  cicatrices  laissées  à  nu  sur  un 
artère  sain  lui  sotit  nuisibles,  à  plus  forte  raison 
ces  cicatrices,  multipliées  sur  un  arbre  très- 
malade,  doivent  lui  iaire  beaucoup  de  tort.  Je 
proposerai  donc  d'appliquer  sur  la  coupe  des 
arbres  découronnés  d'abord  de  Targile ,  pour 
éviter  toute  dépense  inutile  ;  ensuite,  lorsque 
les  arbres  ont  repoussé ,  et  qu'on  recoupe  les 
branches  jusqu'au  vif,  d'y  appliquer  de  la  poix 
à  greffer ,  qui  n'est  autre  chose  qu'un  mélange 
de  deux  tiers  de  résine  ordinaire  avec  un  tiers 
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de  cire  jauae ,  que  J'on  emploie  complètement 
fondue  et  sans  être  trop  chaude.  Cette  poix  , 
adhérant  fortement  sur  le  bois  et  couvrant  les 
extrémités  de  l'écorce  coupée,  favorise  le  dé- 
veloppement du  bourrelet,  et  empêche  pour 
toujours  l'air  et  Thunudité  de  nuire  au  corps 
ligneux« 

Après  le  froid  de  1820,  j'ai  obseA-é,  dans 
mes  vergers,  des  oliviers  dont  l'écorce  avait 
conservé,  jusqu'à  une  certaine  hauteur,  sa  fraî- 
cheur et  sa  verdure,  et  qui  ne  se  sont  desséchés 
qu'au  commencement  de  l'été  de  l'année  sui- 
vante  182 1.  Il  est  probable  que  les  parties  saines 
de  l'olivier  communiquent  de  proche  en  proche 
leur  principe  de  vie  à  celles  qui ,  atteintes  par 
le  froid ,  n'ont  éprouvé  qu'un  commencement 
d'altération;' ce  qui  aurait  pu  rétablir  la  végé- 
tation dans  cette  partie  «  si  mes  arbres  avaient 
été  ébourgeonnés  et  ii  eussent  pas  souffert  de 
la  grande  sécheresse  de  Tété.  Si  de  pareils  ar- 
bres ,  traités  d'après  la  méthode  de  M.  Jean., 
tardaient  trop  à  repousser,  ce  qui  pourrait 
provenir  du  tissu  d'une  écorce  offensée  par  le 
froid,  ou  seulement  trop  dure  et  trop  épaisse, 
sur  laquelle  la  sève  ue  pourrait  développer  au- 
cun bourgeon,  ce  qui  les  force  à  périr,  je  con- 
seillerais d'introduire  dans  cette  écorce  des 
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genn^â  artiilciels,  au  moyen  de  U  greffe  à  écuâ* 
son  ou  à  emporte- pièce  (  i  ),  si  on  avait  le  moyen 
de  se  procurer  des  grciles.  Cette  métliode  eât 
connue  en  agriculture ,  et  je  1  ai  pratiquée  avec 
succès  sur  des  arbres  fruitiers  jet  même  sur  des 
olmers  nouvellement  plantés  ou  découronnés  , 
pour  renouveler  leur  tète ,  qui  tardaient  trop  à 
pousser,  et  qui  seraient  morts  sans  celte  pré- 
cautiaiAf  comme  cela  m  est  arrivé  pur  I4  négli- 
gence de  mes  fermiers  et  l'iQexécutipn  de  me^ 
ordres. 

Pour  faire  mieux  apprécier  le  service  que 
AL  Joseph  Jean  a  repdu  au:&  départemeiis  qui 
ciiltiveut  Tolivier,  il  est  nécessaire  d'entrer  dans 
quelques  détails  sur  les  difficultés  que  Ton 
éprouve  ^our  reproduire  cci>  arbres  lorsqu'on 
les  a  perdus. 

L'oUviei  est  un  des  arbres  fruitiers  les  plus 
longs  à  croître  :  qu'il  soit  planté  ou  reproduit 
par  la  raçuie  d'un  arbre  coupé  »  il  ne  commence 
à  donner  du  fruit  qu'après  cinq  ou  six  ans,  et  ce 
produit  est  si  peu  abondant,  qu'avant  vingt  an- 
nées il  couvre  rarement  les  frais  de  culture  et 


(1)  La  greUe  à  ccussojl  i> ''applique  diiiitileiiieuL  aux 
srl^res  dont  Técorce  estépaisae  :  c^«s(  pourquoi  ^  ilaua  ce 
caa^  pu  doit  préférer  celle  à  emporte- pidce. 
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d'entretien  :  aussi  Ton  dit  en  ProYence  que  lo- 

livier  projite  aux  petits -enf ans ,  le  châtaignier 
aux  enfàns  et  le  mûrier  à  celui  qui  ta  planté, 
cet  arbre  est  long  à  venir,  du  moins  il  a  l'avan- 
tage de  subsister  pendant  des  siècles.  Le  terme 
de  sa  vie  est  inconnu  :  Pline  a  vu  des  oliviers 

'  plantés  par  Scipion  V africain ,  el  Boudu  l'ancien^ 
dans  son  Histoire  de  Provence ^  parle  d'un  arbre 
qui  avait  neuf  ou  dix  siècles  de  vie ,  et  dont  le 
tronc  creusé  logeait  toute  une  famille  et  même 

'  un  cheval;  on  trouve  encore  en  Provence,  dans 
quelques  cantons  privilégiés ,  principalement  à 
Saint-Laurent^n**yar)  des  oliviers  qui ,  ayant 
survécu  au  froid  de  1709,  doivent  avoir  plu- 
sieurs centaines  d*annes,  et  dont  les  dimen^ 
sions  sont  monstrueuses.  A  cette  époque  de 
1709,  presque  tous  les  oliviers  de  la  Provence 
furent  tués  par  la  gelée  ;  leurs  rejetons,  dont  une 
grande  partie  ont  péri  par  le  froid  de  1820, 
quoique  âgés  de  cent  onze  années ,  prenaient 
encore  de  raccroissemeat  :  c'était  déjà  de  beaux 
arbres ,  mais  on  ne  pouvait  encore  les  regarder 
que  c<>mme  de  jeunes  oliviers ,  en  les  compa- 
rant avec  ceux  de  Saint -Laurent,  antérieurs  à 
1709. 

Quoique  l'olivier  ne  produise  rien,  ou  du 

moins  très-peu  de  chose,  pendant  long-temps^ 
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néani^oiiis  comme  il  exige  bei^ucoup  de  soins 
et  de  dépenses  d^entretien,  la  terre  qui  le  porte 
acquiert  successivement  et  d'année  en  année 
une  plus  grande  valeur  :  je  ne  puis  faire  appré- 
cier la  chose  qu'en  citant  un  fait  de  cette  na- 
ture que  je  trouve  dans  l%s  papiers  de  ma  fa- 
mille. 

En  17 12 y  trois  années  après  le  froid,  mon 
bisaïeul  acheta ,  dans  le  terroir  de  Grasse  ,  dé- 
partement du  Var,  pour  quatre  mille  francs, 
une  terre  d'environ  huit  arpens  entièrement 

complautcs  en  oliviers,  qui,  ayant  tous  péri 

par  la  gelée  »  avaient  repoussé  par  leurs  racines. 

Â  sa  mort,  qui  eut  lieu  seize  années  après,  cette 
terre  fut  portée  pour  six  mille  francs  dans  sb, 
succession;  en  1767,  mon  grand-père  la  remit 
à  son  fils  ainé  (  mon  père) ,  en  le  mariant,  pour 
une  valeur  de  douze  mille  francs;  ce  dernier  la 
vendit  quinze  mille  francs  en  1775;  avant  Je 
froid  de  i8ao,  elle  était  estimée  trente  mille 
francs  :  aujourd'hui,  quoique  depuis  171a  les 
propriétés  foncières  aient  doublé  de  valeur,  cette 
terre,  dont  les  oliviers  ont  encore  péri,  aurait 
peine  à  se  vendre  huit  mille  francs,  et  encore 
cette  valeur  ne  serait  pas  entièrement  pour  le 
fond,  mais  pour  des  espérances  éloignées. 
Le  Gouvernement  n'étant  pas  assez  riche  pour 


Uiyiii^ed  by  Googlc 


* 


(  454  ) 

dédommager  les  propciétàires  d-olmers  des  per- 
tes incalculables  qu  ils  ont  dernièrement  ép^u- 
Tées,  ne  devait^il  pas,  dans  sa  justice,  libérer 
de  l'impôt  foncier,  pendant  un  certain  nombre 
d'années,  les  terres  qui  les  portaient?  La  plu- 
part de  ces  terres,  cadastrées  peu  de  temps 
ayant  la  gelée ,  ont  été  estimées  d'après  leur  va« 
leur  d'alors,  il  leur  faut  cent  onze  aps  pour 
acquérir  de  nouveau  et  progressivement  cette 
même  valeur  :  c'est  donc  une  injustice  bien 
grande  et  bien  manifeste  de  les  'soumettre  & 
l'impôt  pour  une  valeur  de  produit  qu'elles 
n'ont  plus,  et  qu'elles  ne  pourront  même  pas 
acquérir  dans  l'espace  d'un  siècle.  Cette  injus- 
tice peut,  elle  seule,  empêcher  la  propagation  de 
Tolivier  et  dégôûter  les  propriétaires  de  letir 
culture.  • 

Ce  que  je  dis  des  oliviers  ne  concerne  que  les 
pays  de  grande  culture ,  tels  que  ceux  de  Grasse, 
Toulon ,  Hières  et  autres ,  où  la  gelée  atteint  ra* 
rement  ces  arbres  \  mais  dans  les  terroirs  plus 
froids  i  où  les  oliviehi  ne  croissent  que  difficile- 
ment, et  où  ils  i^ont  fréquemment  détruits  par 
des  hivers  rigoureux ,  tels  que  ceux  d' Aix ,  de 
Salon  et  autres  semblables ,  ou  supplée  par  le 
nombre  à  la  grandeur  des  arbres;  aussi  on  n'a 
qtie  de  petits  oliviers  qui,  venant  à  périr,  sont 
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repmàcâ» êam  Tingt  aa  trente  aimées;  mais 
dans  ces  pays,  ijuo^ue  Tolivier  donoe  pim 
tM  âêB  finîts ,  la  récolte  é&s  olives  est  prescjue 
toujours  secondaire.  On  plante  rarement  «des 

oliviers  en  verger  dans  les  bonnes  terres  cé- 
réales, ils  ne  s'y  trouvent  le  plus  souvent  qu'en 
hors  d  œuvre  et  sur  les  lisières  des  propriétés. 

Par  le  peu  d'iotétét  que  le  Gouveraement  et 
les  chambres  ont  mis,  eu  1820,  a  la  m^ort  des 
olivieiè,  il  est  probable  qde  l'on  n'a  considéré 
la  chose  que  sous  ce  dernier  rapport. 

Lorsque  le  fÉ*md,  en  détruisant, dans  rios  dé* 
partemens  méridionaux,  à  des  époques  assez 
rapprodiées ,  un  arbre  atissi  {nrécteut  que  Foli* 
vier,  ruine  uÈle  quantité  innombrable  de  ia- 
milles,  qtie  sa  propriété,  ses  pl^uits  ou  sa 
culture  taisaient  vivre  >  quelle  reconnaissance 
né  -doit-01^  paft  à  un  agriculteur*  modeste'  et 
ignoré,  qui,  pair  des  expérifintses  qu'a  dirigées 
son  intelligence ,  et  que  ses  mains  ont  exécu- 
tées^ est  parvenu  à  nous  donner  des  moyens 
faciles  et  peu  dispendieux  de  conserver  dans 
beaucoup  de  circonstances  et  sur-tout  de  réparer 
très-promptement  un  arbre  riche ,  difficile  à  re- 
produire ,  et  que  jusqu'à  ce  jour  on  laissait  pé- 
rir, faute  de  soins,  lursqu  il  avait  été  frappé  par 
la  gelée  !  Il  faut  espérer  que  le  Gouvernement 
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lui  dotmerA^  dans  sa  ninmfioence,  des  .tëmoi- 
gnages  réels  de  la  recouaissance  publique. 

Une  récompense  qui  serait  accordée  à  M.  /o- 
tephJean  aurait  un  bu  t  d'utilité  générale ,  qu'un 
souverain  aussi  éclaiié  que  le  notre  ne  peut 
manquer  d*apprécier.  Elle  encouragerait  à  pu-* 
blier  des  méthodes  pratiques  d'une  application 
rare  9  mais  qui  peuvent,  dans  quelques  ctrcons- 
tances ,  devenir  du  plus  grand  intérêt ,  et  qui 
souvent  meurent  avec  ceux  qui  les  ont  découd- 
vertes,  pour  n'en  avoir  fait  l'application  qu'une 
fois.  Certainement  si  le  propriétaire  des  envi- 
rons de  Toulon ,  qui  conserva  ses  oliviers  après 
la  mortalité  générale  de  1 709  y  avait  espéré  une 
récompense  de  sa  découverte,  il  se  serait  em- 
pressé de  la  faire  connaître ,  et  la  plus  grande 
partie  des  oliviers  qui  ont  péri,  dans  les  six  bi- 
vers  rigoureux  qui  ont  eu  lieu  depuis  cette 

époque,  seraient  encore  existans. 
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NOTICE 

Adressée  à  la  Société  royale  et  centrale  d'a^ri^ 
culture  y  par  M,  Bruns,  maire  de  Sauvons  y 
département  du  Jura ,  sur  les  améliorations 
quil  a  inUvduites  dans  ses  cultures  (i  ). 


.MESSIEURS,  les  moyeus  que  vous.euiployez'tous 
les  jours  pour  encourager  et  faire  fleurir  Tagri- 
culture  eu  France,  m'engagent  à  prendre  la  li- 
berté d'entrer  en  concurrence  pour  l'obteiitioa 
des  prix  que  vous  avez  résolu  de  décerner  ea 
jSsS  et  les  années  suivantes. 

Je  n'entreprendrai  point  de  vous  faire  un  mé- 
moire volumineux  et  brillant  pour  chercher  à 
captiver  votre  bienveillance ,  je  suis  convaincu 
que  les  action;»  et  les  faits  seulement  auront  des 
droits  certains  à  votre  justice.. 

.  Je  vais  avoir  l'honneur  de  vous  détaillor  sim- 
plement, maïs  avec  la  plus  stricte  vérité ,  tout  le 

(t)  La  Société  a  décerné  à  M,  Brune ,  dans  sa  séance 

•  publique  du  6  avril  iSaS,  une  grande  médaille  d*or  et  un 
exemplaire  du  Théâtre  d' Agriculture  d* Olivier  de  Serres» 
(Voyez fpag;  104  da  ce  volâmes  la  notice' relative  à  cea 
r^coo^pei^see.  ) 
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bien  que  j'ai  fait  dans  mon  pays  comme  agn-- 
ciilteur^  tous  les  avantages  procurés  insensible- 
ment dans  la  province ,  et  les  résultats  heureux 
que  la  postérité  idoit  en  attendcç. 

Absent  mon  village  pendant  vin^t-deux 
ans  pour  remplir  des  places  publiques  ou  suivre 
le  commerce  sur  plusieurs  pqints  de  la  France, 
je  rentre  enfin  dans  mon  pays  natal  en  1810  ; 
j'y  trouve,  à  mon  retour,  r^agriculture  dans  le- 
tatfeptuslanguissanf,  tes  fermiers  ruinés  et  dans* 
là  misère  la  plus  profonde traînant  avec  peine 
&  leur  charrue  trois  ou  quatre  chétifs  animaux , 
qui,  par  leur  maigreur  extrême,  n'avaient  pas 
la  force  xîc  bien  labourer  leurs  terres. 

Deux  années  entières  je  fis  tous  mes  efforts  pour 
engager  les  habita ns  à  changer  leur  assolement 
bisatinuel  (jachéré  et  blé),  source  infaillible  de 
leur  misère  et  de  l'appauvrissement  de  leurs  ré- 
coltés; je  les  fis  convenir  que,  par  leur  Asso- 
lement vicieux ,  un  hectare  ensemencé  de  blé 
ne  leur  produisait  que  quâi^ntfe  - huit  à  cin*- 
quante  mesures  de  blé,  du  poiàsî'((le*  trente  li** 
vres  chacune  ;  je  leur  garantissais  que ,  par  un 
autre  assolement  (  le  quatrij^npal  ils  obti^n* 
draient  environ  cent  cinquante  mesures  de  blé 
dans  le  même  espace  dd  terrain  ;  qu'ils  auraient 
encore  en  sus  de  bénéfice ,  dans  les  quatre  an- 
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iiHes  ,  le  ouïs,  l'orge  fit  If?  trèfles. je  )6$  sup- 
pliai tou^  de  A^Qulpir  au  B^oia$  faire  quelques 
.essais ,  mais  il  me  fut  impossibia  de  pouvoir 
jamftis  nen  ûi>|;euiç4ç  lei^r  5>b§tH.>atiw  ,  dis- 
cutant avec  eux  sans  pouvoir  jamais  détruiire 
la  çouûaijuce  qu  li^  avaiieut.  eu.  leur  aaciei^  sysr 
tème.  Mes  fermiers  ne  me  payaient  paS'Ou  me 
4onoaâeotfeuleme^tique),^Ui3^i^it>l^  àri|OB»pliea 
3urdes  arriérés^ncicuii  i  après  les  pertes  énor- 
mes  €[W  éiprcHivée^  dws  dies  fprge^  et 
sur  la  place  de  Paris  ,  je  me  trouvais  ei^trémer 

ment  geu^é  ppar  subvenir  k  Véàm»tàm.ù»  m9^ 

famille  ;  je  pri^  .alors  le  seul  p^irii  tjuji  iQjÇ  lestait, 
cejm  de  cultiver  miH-meme,  ei^piSrant  ^vil  vmm 
dpubler  Oïçs  revenus  et  les  forcer,  par.inon 
exemple ,  à  suivre      asaojeqf j^iït  p)uS'MP9^ 

.  Eji  1 8  ï  2 ,  je  retirai  4es  mains  des  pl»s  ipa<|r 
vais  ^rmier&  isoixaaMi  h^t»re&  de  terres  labW- 
ra^s,  que  j'assujettis  aussitôt  à  Itassolenienf 
quatriennal^  611  suppi^m^Oit  e^^i^inwt  ja- 
chères >  sub^ïifuant  à  leur  place  les  planJes  sar* 
ipléçs ,  poiv  Peiv  faire  tw^M^t  l'çrge  ^  Xj^^mm 
j5t  le  trèfle.  '  ..   .  . 

.  réprouvai  de  girapdes  4i£&«u1j^  danft 

,çuti,Qiji  de  flies  dess§ip^  ^  4les  ne  furent  ç^^jea- 

4?Mnàt  jwiAyit¥ybl^i  pui^qw  j^le^ftiiwiuciiô*; 
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mais  il  fallait  une  patience  à  toute  épreuve,  une 
dottceor  constante^  afin  de  pouvoir  les  surmon* 
ter  avec  le  temps. 

-  LdA  terres  laboarables  de  cette  commune  con- 

sistent  eu  huit  ceuts  hectares,  divisés  eu  deux 
soles  \  situés  dans  une  plaine  superbe  et  sans 
aucune  clôture  ;  elles  y  sont  généralement 
d'une  qualité  médiocre ,  quoiqu'il  en  existe  de 
très-bonnes  et  de  très-mauvaises  ;  mais  les  pro* 
priétés  y  sont  extrêmement  divisées  oiï  morce- 
lées ;  la  plus  grande  pièce  appartenant  au  même 
propriétaire  n  excède  pas  deux  hectares,  et  l'on 
n'en  compte  pas  six  de  cette  contenance  sur  le 
territoire  j  les  autres  sont  d'un  huitième,  d'un 
quart,  d'un  demi  -  hectare.  J'ai  dù  dès-lors 
éprouver  de  grands  obstacles'en  semant  tous  les 
ans  des  pièces  ainsi  morcelées  au  milieu  des  ja« 
chères  de  cette  commune  ;  j'avais  à  souffrir  des 
perles  considérables  causées  par  leis  joignans  et 
les  abûutissans ,  qui,  quatre  fois  dans  Tannée, 
labouraient  ieam  terres  k  càté  des  miennes  en- 
semencées ;  mais  les  plus  grands  dommages 
auxquels  je  pouvais  m'attendre  devaient  être 
causés  par  les  moutons  et  le  gros  bétail ,  cou- 
rant sans  cesse  à  travers  les  jachères  pour  se 
disputer  quelques  brins  de  -mauvaises  herbes  ; 
effet  terrible  de  cette  malheureuse  vaine  pâ- 
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ture,  fléau  désastreux  de  Fagriculture,  obstacle 
inviucibiç  à  jsa  vraie  prospérité.  Je  n'aurai  pas 
le  bouheur  de  vivre  assez  long-temps  pour  la 
voir  supprimée  daus  la  promulgation  d'un  bon 
code  rural.  On  me  causa  souvent  de  grands  ra- 
vages sur  mes  terres  ;  je  n'exigeai  jankais  néan- 
moins le  paiement  d'aucun  d'eux  ;  je  me  bor** 
nais  à  menacer  beauconp  les  délinquans ,  et  le 
maire  avait  la  bonté  d'établir  une  police  extrê- 
mement sévère  pour  la  garde  et  la  conservation  ^ 
des  récoltes  :  ce  fut  par  ce  moyen  qu  il  parvint 
k  chalser  pour  toujours  les  moutons  de  la  com- 
mune ;  que  les  trouvant  sans  cesse  en  délit  et 
les  faisant  rapporter  toujours ,  les  propriétaires 
de  çes  animaux  sentirent  eniin  qu'il  n'était  plus 
possible  d'en  conserver  sur  un  territoire  aussi 
divisé  )  <|ui  bientôt  allait  se  trouver  toutes  les 
années  généralement  enseméiicé. 

Les  railleries  dont  je  fus  l'objet  pendflmt  près 
de  trois  ans  étaient  le  moindre  des  chagrins  et 
des  revers  que  je  pouvais  éprouver  ;  mais  je 
sentais  néanmoins  de  temps  en  temps  quelques 

m 

inquiétudes  :  les  laboureurs-  annonçaient  haute- 
ment que  j'allais  infailliblement  me  ruiner  en 
continuant  ainsi  ma  culture  ;  l'expériènce  que 
je  leur  supposais  me  donnait  quelquefois  de 
véritables  craintes,  qui  se  dissipaient  cepen- 
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éwA  Ixwjoiirs  par  b  réfleiiim  :  J^'Umm  moâ^ 
oiéme  sans  aucuae  expérience  4  i(^§t  égard; 
quelques  £itt>les  talem  d'aîllooni  ne  poliiraîeiit 
pas  io  éclairer  beaupoj[||>  sur  <[^tte  p^rUe,  ^  rait> 
aoQnemeiftt  et  le  boa  sens  seolemenl  me  £d* 
sakut  }ugfir  favorairieiu^at  ^  ^^Qoduil^^  ;  oiais 
j'étais  kicertain  si  je  gagnerais  beaucoup  ou 
^  peu  die  cbû&e^  si  je  xéuaiûcaÀs  conspléieineal» 
Je  comparais  bien  mes  champs  à  niou  jar^din 

semé  lûus  lies  aos  ^  et  je  idîsais  i  si  |e  pouvais 

également ,  tous  le.s  xuis ,  engraiâ&er  suiilsam'^ 
mmt  .mea  l^isres^  j«  ft4>ttfnaia  égalemenl;  16a  ^ 
loei*  touâiis^^a^  9  iLi»u<.Uwl.  les  «oniluAre 
eonme  un  jardm  ,  n  y  pas  ptoier,  toutes  les  an* 
oées»  des  céréales^  qvi  les  épuiseraiestf;  bientoi;  » 
malgré  la  .gnmde  quantilé  ^e  femîers  ^ue  l'oo 
ponrraiity  conduire;  ne  pouvant avoii' à  niia dis- 
position cette  énoitoe  qusd^ité  de  fumiers  qui 
me  secait  nécessaire  pour  fieener  mes  clàanips 
toutes  les  années ,  il  faut  donc  absolument  me 

la  pnoeucerpar  ies  {miriesarli6cieUes,qi»i  déjà 

en  engraisbeiaiAt  ui^e  partie  par  realouisse- 

meiu  de  la  troistème  ibandiA^  dana  la  iierre  laû 

moment  .des  semailles ,  «et  me  fourniront  une 
quantité  considérable  d«  £iMirrage  pouraug^' 
lujentar  mesJbestiaux  ,  ^ui  sulïkput  k  Tengrais 
du.  surplus*  Xel  est  le  .mi^OiNUisaiienl  ijud: 
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rassurait,  et  me  duuiiait  toute  l'assurance  du 
succès. 

Je  savais  déjà  que  le  plâtre  était  un  amende- 
ment puissaiit  pouv  tottt<»s  les  prairies  airtifi** 
cielles  ou  naturelles  ;  mais  j'ignorais  absolu-^ 
ment  |a  quantité  néeessaiie  pOTO  ameiMier  m 
hectare»  Je  me  livrai  donc  à  plusieurs  essaie 
eomparatife  ?  l'année  îSiS'  fiit  la  pveimère^  qui 
me  vit  plâtrer  mes  preniiefs  treûes  semés 
les  avdines  et  tes  ongies  dCe  Tannée  pvécédiente  ; 
alors  on  cultivait  très-peu  cette  plante  4a|âs 
toute  la  province  ,  et  les  faibles  semis  qu'on  y 
troui^it  par  hasard  ii'offipaientqoedes  produite 
de  nulle  valeur,  parce  que  l'emploi  du  plâtre  y 
étattin^emaa^oommé  amen^ienbent^  ét  les  grains 
qui  les  suivaient  n'éprouvaient  aucune  âmélio* 
ration  dans  leurs  récoltas.  Ce  ne  nt  quei'anniée 
suivante,  en  i8i4)  après  mes  essais  compara-* 
ti&  de  i'8i3,/iue  je  dé<îouvris  qu'il  fallàirnéces* 
sak^ment  treize  quintaux  métriques  de'pilâtre 
pour  amen^ef  suffisamment  un  he<stiÀ*6^  èpasé^ 
mencé  de  trèfle,  -  ^  .  i  . 

•  Vous  ne  serez  plus  étonnés  ,  Messieurs  ;  de 
eetfe  énorme  quantité  tiéeëssfaire  àr  nos  terres  ^ 
tandis  que  la  moitié  se.  trouve  sufiisaiiLe  sur 
plusieurs  autres  points  de  la  France,  piirbe  que  ' 
vous  savez  sans  doute  que  no&  plâtres  primitifs 
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aont  d*une  qualité  bieu  inférÎMre  k  ceux  de 

Montmartre. 

En  i8i4  fut  ma  preini^  récolte  des  blés  sur 
les  trèfles  plâtrés  et  fauchés  en  1 8  x  5  ;  leur  beauté, 
leur  produit,  qui  surpassaient  le  double  de 
ceu^  à  récolter  dans  les  champs  semés  après  la 
jachère  ,  commencèrent  à  dessiller  un  peli  les 
jeux  des  moins  incrédules ,  et  ralentirent  les 
propos  indiscrets  dont  j'avais  été  l  objet  si  long- 
temps ;  ils  servirent  également  à  ranimçr  moa 
espoir. 

Déjà  quelques  laboul^eors  commencèrent  à 

syivic  mon  ex^^mple  par  quelques  essais  seules 
ment, 

'  La  faiblesse  et  la  pauvreté  des  récoites  do  i  Ô 1 5 
et  iâi6  produisirent  la  disette  et  la  cherté  de 
1817,  mes  blés  ^ur  trèfles  plâtrés  souffrirent  ex- 
trémément  peu  des  intempéries  des  saisons;  ils 
étaient  aussi  élevés^  russi  beaux ,  seulement  un 
peu  plus  clairs  que  les  années  ordinaires,  tan- 
dis que  les  autres  sur  ji^chères  ne  produisirent 
pas  moitié  des  autres  années  ;  que  mes  orges  et 
mes  avoines  furent<aus$i  belles  que  je,,  les  aie 
jamais  vues ,  et  qu  uu  hectare  de  me3  pommes 
de  terre  me  produisit  plus  d'ai^llt  qu'un  hec- 
tare de  leur  blé. 

.  ^  Ce.  fut  alcm  quelles  laboureurs,  émerveUlés 
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produits  étonilaM  que  je  iFenats  d*obteiiir 
dans  les  cinq  années  précédentes,  s'empressè- 
rent, à  l'envi  les  uns  des  autres,  d'imiter  une 
méthode  qu'ils  avaient  auparavant  tant  blâmée* 
L'impulsion  fut  générale  :  dès  le  printemps 
de  1817,  toutes  les  jachères  disparurent  sur  le 
territoire  de  cette  commune  «  et  furent  rempla- 
cées par  le  mais ,  les  pommes  de  teiM,  les  fèves, 
les  haricots  et  les  pois  :  depuis  cette  époque , 
Tassolement  quatriennal  sans  jachères  est  le 
seul  pratiqué,  donnant  toujours  aux  laboureurs 
les  .mêmes  résultats  et  les  mêmes  avantàges  ;  il 
se  communique  de  distance  en  distance,  et 
chaque  année  voit  éclore  de  nouveaux  prosé- 
lytes, qui  l'établissent  dans  diverses  communes 
du  département ,  où  il  sera  généralement 
pandu  dans  cinq  à  six  ans. 
'  Yeuillez  bien  me  permettre.  Messieurs,  de 
vous  donner  une  preuve  de  la  rapidité  avec  la-* 
quelle  il  se  propage;  en  18 15,  lorsque  j'étais  le 
seul  à'  me  servir  du  plâtre  comme  amendement» 
quatre  fabriques  seulement  existaient  dans  le 
département  pour  sa  confection  :  en  1817,  déjà 
les  fabricans  furent  obligés  d'en  augmenter  le 
nombre  ,  et  ils  ront  augmenté  successivement 
chaque  année ,  de  manière  qu'on  en  compte 
aujourd'hui  trente  -  deux  ;  elles  ne  suffiront 
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pu  -atas  démoade»  é»  fntOempê  de  Tu»  pM- 

ebaÎB  lÔaS;  c^lui  qui^  dès  principe.,  ma 
kmm  ccmitl amnent  la  qoaatité  Aéoessaire  k  na 
Gouaemmalicm,  est  veau  me  prier  ioâtatnmmH» 
tes  deux  aiihéea  detùriàM,  d'acoepter  gtâtis, 
iusqu'à  mou  décès^  tout  celui  uéç^ssaipe  à  i'a- 
mèndemeRt  de  mes  irMes^  sons  prétexte  que 
j'étais  la  osi^m  p^eaûère  de  ce  €g4Û  iaisait  um 
jolie  fortune  pàr  l'heureux  emploi  du  plâtre 
que  j'aiMii»  iairoduifc  daas  le  départenomt* 
Je  fus  très-sensible  y  sans  doute,  à  ses  offres 

généveUBeif  mais  je  ne  veulua  acceplar  qu'une 

dimiuuLîon  sur  le  prix,  parce  qu'il  me  protesta 
que  du  taoins  il  ne  consentirait  jannais  à  gagner 
sur  moL^  qu  il  me.  le  «livrerait  au  prix  qu'il  lui 
fdTeMÎt  eù  £â>iiquei 

Je  dois  ici,  Messieurs^  vous  établir  la  dilSé- 
rence  énoraie  de  k  situaticm  aetuelle  de  cette 
'  commune  avec  celle  dont  elle  j^ouiss^ut  avant 
eètte  bëureuse  téVokilion  dans  sa  eulliire» 

Les  laboureurs t  à.  celle  époque,  étaient  ex- 
trciuemeut  pauvres  et  misérables,  et  quoiqu'ils 
il'afiFermassient  akm  que  q^iiacante  à^^i^pantcf^ 
cinq  francs  l'hectare  de  terre.i  chaque  aanée,  il 
était  rare  qu'ils  pussent  parvenir  à  les  payer 
entièrement^  à  moins  qp'il^  ne  souffr^enttou§ 
kebïMoias  et  né*  s'in^o^iasseut  touti^s  sortes  de 
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piirations  ;  ii  fmt  éoixwnir  awri  qa^ûê  étBàent 
dans  riœpossibxiité  de  faire  mieux  ^  puisque 
leors  terres  épuisées  ne  rendaient  plus  que  trois 
à  quatre  grains  pour  un,  tandis  qu'elles  en  pro* 
duisent  huit  à  dix  aujourd'hui. 

Diss  baux  qui  se  sont  renouvelés  au  printemps 
dernier  ont  porté  le  prix  de  l'hectare  de  terre  à 
soiitante^dix  et  soixante-douze  franes,  et  les  fer- 
miers seront  dans  Faisance  ,  ils  gagneront  le 
triple  de  ce  qu'ils  gagnaient  ^trefbis« 

En  i8i5 ,  le  maire  lit  iaire  le  premier  recen- 
sement do  bétail  de  la  connnune  ^  il  cmsistait 
alol^  èn  trois  cent  deux  pièces  de  gros  bétail , 
ehevaiiit  -,  bœufs ,  -haches  ^  et  de  plus  soixatite- 
cinq  porcs  :  depuis ,  il  a  continué  toujours  la 
même  opét^tieil'^  chaque  année  et  eèlui  qu'il 
a  &it  faire ,  au  mois  d'avril  dernier  >  pour 
présentait  six  cent  soixante-neuf  pièces  de  gros 
bétail  et  cent  quati^vingt-tÉois  porcs;  utte  aU|^<- 
mentation  progressive  dans  les  élèves  se  faisait 
entirétoit  chaque  année  elle  suivait  à«{>eti-près 
l'extension  des  trèfles  ét  des  pommes  de  terre 
qui  dévsàeht  les  rtourtir  ou  les  engraisser. 

.On  voit  insensiblement  le  bétail  s'améliorer 
de  luKinéme  par  une  nourriture  ahondatiley  Mos 
qu'il  soit  besoin  d  en  changer  la  race. 

La  masse  des  founageii  est  sextuplée  éaftil 
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cette  <!omiiuine  depuis  six  aos  ;  celle  des  grains 
est  pliis  que  doublée ,  noix  compris  les  légumes , 
le  maïs  et  les  pommes  de  terre ,  qui  foarnis- 
sent  une  grande  ressource^  uu  béuéMce  im- 
mense :  aussi  le  bétail  des  laboureurs  vaut-il 
aujourd'hui  quatre  fois  plus  d'argent  qu'il  n'en 
valait  erf,i8i3 ,  et  j'espère  (Qu'avant  six  ans  le 
Gouvernement  «  trouvera  des  ressources  pré^. 
cieuses^  dans  ce  département  pour  ses  remontes 
et  sur-tout  pour  l'artillerie;  que  bientôt  nous 
pourrons  éti:e  aftrapchis  de  porter  notre  or  aux 
étrangers  pour  nous  procurer  des  chevaux. 

Il  n'est  pas  une  classe  de  la  société  qui  ne  se 
ressente  de  cette  abondance  et  de  la  multiplicité 
des  denrées  :  il  n'est  pas  un  ouvrier  qui  n'ait 
aujourd'hui  plusieurs  vaches,  génisses  ou  porcs 
dans  son  écurie;  mais  quoique  auteur  moi-même 
de  cette  aisance  et  de  la  richesse  publique, je 
suis  toujours  né  pour  être  malheureux,  ou  tout 
au  moins  pour  faire  murmurer  après  moi. 
.  Les  laboureurs  se  plaignaient  autrefois  de  ce 
que  mon  système,  nouveau  les  empéqhait  de 
faire  pâturer  librement  leurs  jachères  ;  les  pro- 
priétaires de  prés  naturels,  se  plaignent  au- 
jourd'hui de  ce  que  j'ai  fait  baisser,  le  prix  de 
leurs  herbes  de  prés  ;  les  laboureurs  de  ce  que 
l'abondance  des  grains ,  et  sur-tout  l'extension 
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'  idu  maas,  des  légumes  et  des  pommes  dé  terre , 
a  fait  tomber  toutes  les  denrées  à  vU  prix. 

Les  fermiers  sont  toujours  extrêmes ,  ils  vou- 
draient avox^  de  tout  abondamment ,  et  vendre 
toujours  fort  cher. 

Us  ne  connaissent  pas  le  vrai  motif  de  là 
baisse  actuelle  des  grains:  ils  se  persuadent  que 
le  petit  point  qii'iis  occupent,  produisant  de 
belles  récoltas,  doit  influer  beaucoup  sur  tout 
le  royaume  ;  il  faut  convenir  cependant  que  si 
toute  la  France  aujourd'hui  cultivait  comme  on 
£ait  ici ,  les  grains  tomberaient  dans  l'avilisse- 
ment le  plus  déplorable,  et  que  les  cultivateurs 
seraient  ruinés  par  l'abondance  même. 

La  population  ne  s'accroîtra  point  dans  lapro- 
portion  des  progrès  actuels  de  l'agriculture  :  il 
appartient  au  Gouvernement  de  temr  toujours 
une  juste  balance  entre  les  produits,  les  be- 
soins de  la  ccmsommation  et  les  débouchés  du 
'superflu,  s'il  veut  faire  prospérer  l'agriculture  ; 

mais  il  faudrait  prendre  des  mesures  et  d'a->. 

vauce,  car  depuis  quatre  ans  déjà  lagricul- 
teur  est  bien  à  plaindre  par  la  vileté  du  prix 
des  grams,  sans  qu'il  lui  soit  possible  de. les 
vendre  quand  ses  besoins  Texigent. 

Un  graud  obstacle,  jusqua  ce  jour,  s'est 
constamment  opposé  à  la  propagation  générale 
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des  trèfles  dans  toutes  les  conmitines  de  ce  dë- 

parlement,  c'est  la  difficulté  de  les  rompre  ou 
défricher  pour  y  semer  le  blé  ;  îl  faut  au  moins 
le  double  de  force ,  ou  du  bétail  nécessaire  à  la 
semaille  d'un  champ  qui  se  trouve  i^ii  jaclièi  e  ; 
la  grande  majorité  des  laboureurs  n'ont  pas  les 
facultés  suffisantes  pour  acquérir  le  surplus  des 
bestiaux  nécessaires  à  cette  cùlture. 

L'insouciance ,  le  besoia  du  moment  empê- 
chent une  autre  partie  de  faire ,  chaque  année , 
des  élèves,  qui  les  mettraient  un  jour  daus  le 
<^  de  la  pratiqder  avec  aisaiibe.  -       -  -  ' 

D'autres,  plus  raisonnables,  réunissent  en- 
semble leurs  deux  charrues  pour  kbdurer  altei^ 
Hâtivement  les  trèfles  des  deux  parties  contrac- 
tantes, en  attendant  qù^îls  puissent  réunir  assez 
de  force  pour  eux-mêmes,  '       '  • 

ÎVf.  Bosc  Ta  vu,  lui-même,  Tannée  dernière 
durant  nos  semailles  d'autoïHïie  ;  il  fut  étonné 
de  voir  sept  et  huit  chevaux  à  chaque  charrue, 
qui  d^richalient  les  trèfles. 
'  Je  fus  alors  fâché  d  avoir  déjà  fini  les  miens , 
il  aurait  vu  quatre  dievaux  k  mes  charrues ,  qui 
les  labouraient  parfaitement  et  aussi  profondé- 
ment que  ceux  qui  en  mettaient  huit. 

Je  lui  fis  connaître  que  j'avais  perfectionné  les 
charrute  dtt  pays ,  au  point  que  quatre  chevaux 
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aujourd'hui  labouraient  plus  aisément,  et  me 
faisaient  plus  «fourrage  que  six  et  sept  que  je 
mettais  .autrefois  à  mes  charrues  $  il  les  vit, 
il  en  conçut  une  très-bonne  opimoii,  et  elles  lui 
parurent  devoir  occasionneir  infiniment  moins 
de  tirage  que  les  autres. 

Je  m'en  sers  toujours  avec  lé  même  succès  : 
je  viens  de  teruiiner  mes  semailles  avec  le  même 
avantage  ;  mais  il  faudra  autant  de  temps  pour  les 
faire  généralement  adopter  qu'il  en  a  fallu  pour 
Tintroduction  de  Tassolement  et  des  trèfles  ;  le 
*  temps  et  l'exemple  seuls  sont  capables  de 
vaincra  l'obstination  et  l'imoaciance  dies  labou* 
reurs  ;  les  meilleurs  écrits  et  les  plus  brillantes 
promesses  ne  sauraient  les- ébtanleri  et  par-tout 
où  quelques  propriétaires  instruits  ne  montre-^ 
ront  pas  l'eremple ,  ik  suivront  toujours  la 
marche  dç  leurs  pères.  -  « 

Les  cbangemens  qiie  j'ai  faits  dans  la  cons- 
truction de«  cb^rrues  ancienneft  <Hi  payg  sont  " 
peu  considérables ,  quoique  produisant  nn  si 
«raad  avapti^ge  mais  c'est  ainsi  ^ûé  plusieurs 
siècles  se  sont  écoulés  quelquefois  sans  voir 
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La  résistance  qu'on  éprouvait  à  défricher  nos 
trèfles  dans  les  terres  fortes,  les  efforts  qu'il  fd-» 
lait  y  employer,  me  donnaient  beaucoup  d'in- 
quiétude  :  je  clierchais  depuis  long-temps  les 
lAoyens  de  les  adoucir;  jaifait  pendant  plusieurs 
années  dos  expériences  coûteuses  avant  d'obte*-^ 
nir  le  succès  que  je  désirais. 

J'ai ,  sur  mon  exploitation,  un  verger  clos  de 
quatre  hectares  en  prairies  ou  terres  laboura* 
bles  ;  j'ai  quatre  autres  hectares  en  différentes 
pièces  de  terres  infiniment  mauvaises  et  incul- 
tes depuis  trèii-long-teiïips  :  par  le  moyen  de 
deux  pépinières  que  j'avais  établies  en  1810, 
j  ai  fait  planter  près  de  deux  mille  pieds  d'arbres 
fruitiers  des  meilleures  espèces  dans  le  verger  ^ 
et  plus  de  vingt  mille  pieds  d'arbres  forestiers 
dans  les  terres  incultes ,  qui ,  dans  trente  ans , 
vaudront  des  sommes  considérables,  comme  on 
peut  en  juger  par  la  rareté  des  bois^  l'accrois- 
sement.de  la  population  et  leur  belle  venue. 

On  pourrait  penser ^  peut-être  avec  raison, 
que  je  ne  devais  point  parler  du  perfectionne- 
ment que  j'ai  procuré  dans  4a  construction  de 
nos  charrues,  ni  des  plantations  que  j'ai  faites, 
puisque  l'un  et  l'autre  ont  été  exécutés  seule- 
ment pour  mon  avantage  particulier,  et  qu'ils 
ne  forment  point  l'objet  des  concours  proposés; 
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mais  j'ai  cru  devoir  moi-même  en  faire  mention, 
parce  que  tous  les  deux  influeront  beaucoup 
sur  le  bieu'^tre  général  de  la  postérité. 

Le  premier,  dans  la  suite,  donnera  de  grandes 
facilités  pour  l'extension  générale  des  prairies 
artificielies^ie  second  procurera  de  grandes  dou* 
ceurs  pour  la  subsistance  des  hommes  et  d  au— 
menses  ressources  pour  le  chaufEage,  les  cons- 
tructions et  le  sabotage. 

Je  conyiens  qae  si  personne  ne  m'eût  imité , 
mes  plantations  seraient  de  peu  d'importance 
dans  la  masse  delà  consommation  des  environs, 
mais  les  babitans  ont  suivi  mon  exemple  ;  ils  ont 
planté  beaucoup  plus  que  moi  et  plantent  en- 
core tous  les  jours. 

Il  faut  abandonner  enfin  une  digression  peut- 
être  trop  longue  pour  revenir  aux  sujets  des 
concours. 

Vous  avez  arrêté.  Messieurs,  de  donner  une 
médaille  à  celui  qui ,  le  premier ,  aurait  intro- 
duit dans  un  canton  de  la  France  un  engrais  ou 
un  amendement  ignoré  jusqu  à  lui. 

Une  autre  médaille  à  celui  qui  aurait  établi, 
le  premier,  la  culture  en  grand  des  pommes  de 
terre  pour  servir  à  la  nourriture  et  à  Tengraisk 
des  bestiaux. 
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Uoe  troisième,  enfin ,  à  celui  qiu,  le  premier^ 
aurait  détrait  la  jachère  absolue,  et  lui  aurait 
fait  succéder  la  culture  des  plantes  sarclées. 

Assuré,  Messieurs,  d'avoir  rempli  parfaite- 
ment ces  trois  objets,  j'ai  pris  la  liberté  de  tous 
exposer  mes  travaux  à  cet  égard,  avec  trop  de 
détails  peut-être ,  mais  veuillez  me  le  pardon- 
ner, je  les  ai  crus  nécessaires- 

Vous  jugerez  dans  votre  sagesse  si  je  suis 
digue  d'obtenir  quelques  honneurs  ou  récom- 
penses de  la.  Société  savante  que  vous  honorez 
par  vos  lumières»  etc.  . 
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APPENDICE 

^uiuoi  Observations  pratiques  sur  la  théorie  des 

Assole  mens  y  publiées  par  M.  Morei,  de  Vikdjé, 
Pair  de  .France  p  en  novembre  182a  (i). 

Cette  publication  a  été  sui^e  des  tétnoigoiEiges 

les  plus  nombreux  de  Tindulgence  avec  laq[uelle 
elle  avait  été  acctieillie.  La  correspondance  qni 
en  a  été  le  résultat  s'est  étendue  au  point  de  ne 
pins  me  permettre  de  Fentretenir  ,  et  je  supplie 
toutes  les  personnes  qui  croiraient  avoir  à  se 
plaindre  de  mon  silence  a  cette  occavsion ,  de  re- 
devoir  ici  ni^eâ  excuses,  et  de  m'accorder  un  par- 
don auc^uel  mon  âge,  ma  santé,  et  mes  occupa- 
tions, me  doniient^  quelques  droits.  J'ai  profité 
au  surplus  des  utiles  renseignemens  que  m'ont 
donnés  ces  excellens  correspondans ,  et -je  Fes 
prie  d'en  agréer  aussi  tous  mes  remercîmens. 

L'objet  principiiàLde  la  trèi««ajeure  partie  ^de 
cette  correspondance  a  été  la  discussion  et  non 
lii  solution  duprôbtèihe  qne  favaii  proposé,  et 
que  je  crois  devoir  répéter  ici  textuellement  : 

■'•  (1)  iVIcmoires  de  la  Société  tf^aie  et  ceutrî^-e  d'agri^ 
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Trouver  pour  chaque  îocaJM  une  plante  non 
épuisarUey  dont  les  produits  aient  un  emploi  au 
débit  certain  ,  et  dont  la  culture  exige^  dans  le 
cours  de  l'amiée,  trois  binages^  sarclages  ou  but* 

tages. 

Cette  question  a  été  généralement  très-bien 
saisie,  oiais  nullement  résolue.  En  effets  toutes 
les  plantes  sarclées  que  mes  divers  correspon- 
dons ont  proposées  (  pour  nettoyer  ce  quart  ou 
ce  cinquième  au  moins  de  l'exploitation ,  qui, 
sans  jachère  ,  ne  peut  Tétre  que  par  cette  cul- 
ture )  retombaient  évidemment  dans  Fincon» 
vénient  contre  lequel  j'invoquais  un  remède, 
c'est-à-dire  qu'elles  manquaient  d'emploi  ou 
de  débit  suffisant  ^  et  quelquefois  même  on 
m'a  présente,  comme  solution  du  problème, 
des  plantes  dont  la  culture  sur  vingt  hectares 
aurait  excédé  les  besoius  de  tout  uu  dépar- 
tement 

J'ai  été  très-fàcbé  de  cette  absence  totale  de 
réponse  satisfaisante  à  une  question  aussi  grave, 
et  que  je  crois  tellement  inhérente  aux  progrès 
de  l'agriculture,  que,  sans  cette  solution,  il  faut 
absolument  renoncer  à  général^r  ces  utiles 
progrès  ;  je  m'en  suis  alors  plus  profondément 
occupé  f  et  comme  persisté  à  penser  qu'une 
culture  aussi  bonne  et  si  puissamment  recomr 
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mandée  n'éprouyerait  pas  un  repouisement 

aussi  général ,  si  «ette  défaveur  n'avail;  pas  quel- 
que cause  majeure  et  insuffisamment  explo- 
rée, j'ai  (ait  tous  mes  efforts  pour  découvrir 
cette  cause. 

£n  examinant  la  question  sous  toutes  ses 
faces ,  j'ai  enfin  reconnu  que  ce  qui  empêchait 
toutes  UO&  plantes  sarclées  d'avoir  tm  débit  cer- 
tain ,  et  par  conséquent  une  adoption  univer* 
selle  dans  nos  systèmes  agricoles ,  c'est  que 
toutes  ces  plantes  sarclées,  toutes  ces  intercala- 
tions  f  n'étaient  pour  ainsi  dire  que  de  vérita- 
bles superfé talions ,  c'est-à-dire  une  rcpétitiou 
à-*peurprès  inutile  de  choses  déjà  existantes. 
Elles  ne  sont  point  une  acquisition  nouvelle , 
une  chose  de  plus  ^  elles  ne  se  présentent  que 
comme  uue  simple  conversion  de  produit;  ce 
n'est  qu'une  chose  mise  à  la  place  d'une  autre , 
avec  bénétice,  dans  quelques  localités  favo* 
rables ,  mais  avec  perte  véritable  dans  la  géné* 
raiité  du  pays. 

Et  en  effet ,  bien  qu'il  y  ait  récolte  de  plus  , 
puisqu'il  y  a  jachère 'de  moins ,  cette  récolte, 
faisant  exactement  double  emploi  avec  d  autres 
produits  déjà  existans  et  jusqu'alors  si0isanSj 
reste  sans  utUité  ni  débit,  et  ne  donne  autre 
chose  que  la  perte  de  tous  ses  fiais. 
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U  demenrera  donc  constant  <{ne ,  de  quelque 

manière  que  Ton  produise,  ^e/ï  excédant,  un 
objet  deconsommatioft  qoeleonqiie,  employable 
seulement  aux  mêmes  usages  qu'un  autre  déjà 
précédemment  «cultivé,  il  £aiudra  que  là  consom- 
mation augmente  en  proportion ,  ou  qu'un  des 
deux  produits  reste  sans  emploi  ou  débit  :  or, 
comme  ce  n'est  jamais  que  par  une  progression 
aussi  feible  nfae  lente  que  la  eevisommation  peut 
augmenter^  toute  production,  nouvelle  qui  ne 
fera  que  se  mettre  à  la  place  d'une  production 
existante,  restera  sans^emploi  ni  débita  ou  n'en 
obtiendra  qu'aux  dépens  de-  la  production  an- 
cienne v-et  sera  par  couséquent  tmvfenieUettient 
re  poussée.         •  ■ 

Et  il  n'est  pas'  néoes^Raire,  pour  que  cet  'effet 
se  fasse  sentir,  que  les  deux  productions  pro- 
vienaent'du  même  propmétsîfe,  ou  naissent 
dans  le  même  lieu  ;  les  besoins  et  le  commerce 
meteeut  toutes  les  productions  en  ^équtlibre 
entre  elles.  ' 

Si  ;  pffr  exemple  ;  je  produisais  en  alcool  pro- 
venant de  Juntes  sarclées-  la  moitié  de  la  con* 
sommation  de  la  France ,  Teffet  du  plus  bas 
prix  pourrait  bien  étredlaugmenteria  consom* 
mation  d'un  vingtième  peutrélre  ;  mais  les  neuf 

autres  vingtîsmes  .ofatenui  par«  la  pnoductioa 
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nouvelle  8eraic|it  évidenimeal  eu  perte ,  soit 

pour  elle-même  ^  soit  pour.  raljcool  obtenu  pré- 
cédemment de  la  vigne. 

Autre  temple.  :  Si  j  obteoaU  des  plantes  sar- 
clées la  moitié  de  la  consommation  des  bes- 
tiaux esisUns  en  France;,  il  eat  évident  quelles 
proportions  se  retrouveraient  encore  ici  les 
mémea;  la  consommation  augmentecait  peut- 
être  d'un  ou  deux  vingtièmes ,  mais  le  débit  ou 
remploi  ;dea  plantes  fourragères  naturelles  ou 
artificielles  diminueraient  des- huit  ou  neuf  au- 
tres vingtièmes. 

Je  ne  connais  pas  une  seule  innovation  de 
prodoita  en  Fiande  qui  ne  soit  èzactemèiS^idans 
ce  même  cas  ,  s'ils  ne.âont  employiEd>les  quaux 
N  mémea  usages  quë  des  pviulutts  déjà  existans  ; 
et  aussi  loin,  qu'on  veuille  iteudre  ces  exemples 
et  cette  comparaiscm  ^  on  trouvera  que  j'énonce 
ici  une  véritéinconteslable« 

Qu'on  ne  s'étonne  donc  point  de  ces  résultats, 
et  que  l'oa  reconnaisse  avec-moi  qu'il  eat  ifié^ 
vitable  qu  il  n'y  ait  pas  de  produclioii  la  ou  il 
n'y  à  pas  de  besokr^  «t  que  les.ha^itudesfsoîenl 
les  plus  fortes  là  où  il  n'y  a  point  intérêt  à  les 
changer. 

Notre  problème  est  donc  insoluble  par  cela 
seul  que  la  asconde  oandîtiott  i  eefle  «fe  VempM 
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OU  du  débit  certain  delà  pUmêç  saroiée,  est  dé- 
montrée impossible. 

Je  ne  sais  comment  il  se  £ait  cpie  nous  aions^ 
et  moi  tout  le  premier,  tourné  constammeiu 
autour  de  ce  cercle  vicieux  sans  nous  apérce- 
Toir  qu'en  recommandant  Fassolement  qua- 
driennal y  OU  tous  autres  exigeant  le  quart  ou  le 
cinquième  de  Texploitation  en  plantes  sarclées , 
nous  demandions  Timpossible ,  puisque ,  je  le 
répète,  ces  plantes  sarclées,  si  fortement  recom- 
mandées, ne  pouvaient  cependant  avoir  d'autre 
destination  que  de  prendre  la  place  de  denrées 
déjà  existantes ,  et  par  conséquent  de  produits 
préférables  par  tous  les  moti£s  d'habitude  an- 
cienne  et  d'intérêt  actuel.  . 

Pour  que  le  problème  eut  été  susceptible 
d'une  solution  généralement  satisfaisante,  il 
aurait  £^llu  le  rédiger  ainsi  : 

Trouver  une  plante  non  épuisante ,  dont  la 
culture  exige  j  dans  le  cours  d^une  année ,  trois 
façons  (  biruiges,  sarclages  ou  buttages  ),  et  dont 
les  produits^  m  noiriTAirT  pas  nvB  rtKmiB  vésL 
iiriaGiNE ,  soient  en  outre  d'un  empk^  généxd 
etd^un  débit  certain. 

Le  simple  exposé  de  la  question,  ainsi  pré- 
sentée ,  aurait  suffi  ,  je  crois ,  pour  que  la  ré- 
ponse fut  unanime  ^  et  que  chacun  s'éo^iàl  :  La 
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betUrave^  consacrée  à  la  fabrication  du  sucre  ^ 
remplit  merveilleusement  toutes  les  conditions 
du  problème* 

Je  crois  que  la  démonstration  de  cette  vérité 
est  iaciie  »  et  qu'on  n'a  pas  encore  considéré  le 
sucre  de  betterave  sous  ce  nouveau  point  de 
vue,  qui  me  semble  lui  donner  le  plus  immense 
intérêt. 

Examinons  en  effet  jusqu'à  quel  point  la  fa- 
brication du  sucre  de  betterave  satisfait  à  toutes 
les  données  du  problème. 

Je  ne  parlerai  ici  d'aucun  des  autres  avan- 
tages qui  ont  été  si  habilement  reconnus  et  ex- 
posés par  M.  le  comte  Oiaptal ,  et  plus  récem- 
ment par  M.  M(Uhieu  de  Dombasle.  Ce  n'est 
point  sous  le  rapport  du  sucre  que  j'envisage  la 
question  ,  je  prétends  ne  considérer  ici  la  bet- 
terave que  comme  moyen  unique  d'obtenir  par 
elle,  m  sa  qualité  de  plante  sarclée  générale^ 
ment  adaptable  y  l'amélioration  générale  de  l'a- 
griadlure  en  France» 

11  est  évident  qu'elle  seide^  offrant  pour  pror 
duit  une  denrée  entièrement  exotique,  est  pour 
la  France  une  création  toute  nouvelle ,  qui  n'at 
tère  la  valeur  vénale  d'aucun  de' nos  produits 
anciens  ^  et  est  en  outre  d'un  emploi  général  et 
d'un  débit  certain. 
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L'admirable  découverte  du  sucre  dans  la  bet- 
terave est,  dans  notre  économie  nationale,  une 
de  ces  révolutions  heureuses  et  rares  dont  les 
contemporains  peuvent  quelquefois  ne  pas  assez 
sentir  le  prix  /mais  à  laquelle  la  postérité  finira 
par  marquer  sa  place  parmi  les  plus  grandes 
richesses  agricoles  et  commerciales. 

Nulle  autre  plante  ne  peut  présenter  cet 
avantage  de  faire  naître  universeliemeni  sut  le 
sol  de  la  France  une  denrée  de  nécessité  abso- 
lue, qu'il  fallait  aller  chercher  au-delà  des  mers, 
et  de  donner  cette  denrée  sans  froisser  d'an-» 
ciennes  habitudes  ni  d'anciens  intérêts  ,  et  par 
conséquent  sans  craindre  ni  cultures  rivales  ni 
produits  jaloux. 

£t  quand  on  c^sérve  que  la  plante  qui ,  par 

V  la  production  de  ce  sucre ,  rend  en  tin  pos- 
sible l'amélioration  uiiiverseUe  de  l'agriculture, 
fournit  de  plus  par  son  marc  le  meilleur  de  tous 
les  engrais  pour  les  bestiaux  ;  quand  on  ajoute 
à  cette  première  considération  que  cette  même 
plante  remplit  en  outt*e  à  tel  point  toutes  les 
conditions  exigées  des  plantes  sarclées  ^  qu'il 
faudrait  encore  la  substituer  à  la  jachère  pour 
nettoyer  nos  terres ,  quand  bien  même  elle  ne 
donnerait  pas  de  si  riches  produits  ,  on  a  bien 
raison  de  s'étonner  comment  il  est  possible  que 
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sdit  culture  let  la  iabrication  de  son  sucre  soient 
jencQrési  pea  ^épandues^. 
•  3aii^  m'ocGuper  à  rechercher  les.  causes  de 
cette  indifférence  pour  ua  objet  d'un  intérêt  si 
«oajeur,  je  rentre  dans  la  quéstion  ;  et  recpn* 
naissant  que  cette  solution  du  problème  est  en- 
fin non-seulenient  complète»  maia  encore  plei- 
aevient  satisfaisante ,  je  crois  pouvoir  poser  en 
principe  que  la  mlture  de  la  beUerwe  et  la  fa- 
bncation  de  son  suc  remplissent  tout^  les  con- 
dilioni  néoessmres  pour  V adoption  générale 
d'um  plante  sarclée  dans  tous  ,  nos  systèmes 
agricoles  ^  et  que  le  pûjrfèetiônnemeM  universel 
de  notre  agrixiuUure  sera  la  suite  certaine  de  la 
plus  grande  extension  possible  donnée  à  cette 
cudture  et  à  cette  fabrioation.  , 

J'avais  pressenti  cette  solution  dans  le  mé- 
.  moire  auquel  j'ajoute  cet  -Appendice;  j'aTais 
seulement  énoncé  la  crainte  que  les  intérèls 
commerciaux  d'un  peuple  voisin. ,  et  peut-^étré 
rival ,  ne  fissent  tomber  à  trop  bas  prix  les  pro- 
duits de  notre  fabricaftia&  en  grand  dsuttc  de 
betterave  ;  mais  après  ua  plus  mAr  examen , 
j'ai  pensé  que  cette  crainte  pouvait  être  er- 
ronée, ou  au  moins  très-prématurée  ;  et  recon- 
naissant de  plus  que  quelque  iaible  que  fut  le 
produit  de  la  betterave  y  comme  sucre^  ses  autres 
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avantages  seraient  encore  si  considérablesi  qu'il 
y  aurait  grand  profit  à  la  cultiver,  je  n'ai  pas 
hésité  à  publier  ces  dernières  idées,  et  à  me  hâ* 
ter  de  faire  considérer  la  fabrication  du  sucre 
de  betterave  sous  un  rapport  qui  m'a  paru 
nouveau,  et  dont  je  crois  qu'il  est  si  important 
de  convaincre  tous  les  agriculteurs. 

Si  déjà  j'ai  pu  produire  cet  effet  sur  mes 
dignes  coopérateurs  en  agronomie  ,  j'invoque- 
rai leur  aide  pour  propager  l'opinion  que  je 
viens  d'émettre.  Peut-être,  leurs  voéux  unis  aux 
mieus  obtiendront -ils  que  cette  utile  pensée 
éveille  l'attention  de  tous  les  amis  de  l'agricuU 
ture,  et  obtienne  la  protection  spéciale  et  les 
encouragemens  du  Gouvernement. 

Je  m'estimerais  heureux  si ,  pour  ma  faible 
part,  j'avais  pu  contribuer  à  l'extension  d'une 
culture  qui  me  paraît  l'unique  moyen  de  généra- 
liser  en  France  ies  bons  assolemens^  et  j'entends 
exclusivement ,  par  cette  dernière  expression , 

ceux  oà  le  retour  fréquent  des  plantes  sarclées 

est  admis  comme  élément  indispensable  en  rem-^ 

placement  de  la  jachère. 
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AVIS 

8VB.  • 

LES  CHEVAUX  PAIS  0£  CHALËUK  (i). 

Par  m.  HUZARD. 

Déjà  les  fortes  chaleurs  que  nous  éprouvons 
cette  année  (182^)  ont  fait  périr  quelqQes  che- 
vaux sur  les  routes ,  et  il  est  à  craindre  que  les 
accidens  qui  se  montrent  dans  ces  sortes  de  cas 
ne  se  multiplient  et  ne  donnent  lieu  à  des  pertes 
semblables  k  celles  qui  ont  eu  lieu  au  mois  d'août 
de  l'année  dernière  (  i8a  i  ),  où  des  relais  de  postes 
et  dé  messa^ries  en  laissaient  journellement 
sur  les  routes  quatre  ou  cinq,  où  l'un  d  eux  en 
a  eu  jusqu'à  dix-sept  plus  ou  moins  malades, 
et  dont  près  delà  moitié  sont  morts. 

Ces  accidens ,  connus  encore  sous  les  noms 
de  coup  de  sang^  de  coup  de  chaleur^  de  coup 
de  feu  y  de  coup  de  soleil ,  de  chevaux  brûlés, 
suffoqués  9  etc. ,  constituent  une  inflammation 

(i)  Nous  nous  sommes  servis  de  cette  expression^  parce 
qu^elle  est  bien  connue  du  plus  grand,  nombre  des  pro- 
priétaires. 

ÂITNEE  1833.  3o 
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(phlegina8ie)gëiiérftle,portéeà  rextréme,  6lsur« 

toutrinû^mmatiou  des  membranes  du  cerveau: 
ils  sont  dus  à  un  trayail  trop  long^-temps  sou* 
teuu,  pendant  les  fortes  chaleurs,  à  l'ardeur  du 
soleil. 

Les  chevaux  tremblent ,  s'arrêtent ,  chancel- 
lent et  tombent  à  la  voiture  ;  ils  sont  insensibles 
au  fouet;  la  peau^  après  avoir  été  couverte  de 
sueur,  est  sèche  et  brûlante  ;  la  bouche  est  ou- 
veirtei  et  les  naseaux  fortement  dilatés;  les 
yeux  sont  hagards ,  la  respiration  est  haletaate 
et  très  -  précipitée  ;  les  animaux  sont  bientôt 
suffoqués  ou  asphyxiés,  si  on  ne  vient  promp- 
temént  à  leur  secours ,  et  les  secours  sont  assez 
âûUY^al  trop  tardifs  ou  inutiles. 

On  trouve^  à  Touverture  des  cadavres,  les  ven» 
tricules  du  cœur  à-peu-près  vides;  les  gros 
troncs  sanguins  peu  remplis  d'un  sang  noir^ 
épais;  tout  le  système  capillaire  et  musculaire 
sous^cutané  infiltré  de  sang  et  flagellé  ;  les 
poumons  noîrs ,  engorgés  de  sang  ;  les  vésicules 
pulmonaires  déchirée^^  infiltrées  également  ; 
la  trachée -artère  9  la  muqueuse  des  naseaux^ 
sèches,  d'un  rouge  violet;  un  épanchement 
sanguin,  noir,  sous  les  méninges,  et  leurs  vais- 
seaux très-en  gorgés  ;  les  ventricules  du  cer- 
veau sans  sérosité  :  telle  qui  s'échappe  du  ca- 


Digitized  by  Google 


(  467  )  , 

liai  rachidien,  lorsqu'on  sépare  la  téte  du  tronc, 

€St  en  petite  quantité,  rougeàtre;  la  langue  est 
noire ,  pendante  hors  de  la  bouche ,  sèche  ;  le 
foie ,  la  rate ,  Tépiploon  sont  gorgés  de  sang  ; 
restoiïiac  est  plus  ou  moins  rempli  d'alîmens(ï). 

Le  traitement  très-actif  que  l'on  emploie  trop 
souvent  contribue  quelquefois  à  accélérer  la 
mort  ou  à  retarder  la  guérison.  La  saignée  pra- 
tiquée sur-le-champ  tue  assez  souvent  les  ani- 
maux à  la  manière  de  ceux  dont  on  insuffle  de  # 
l'air  dans  la  jugulaire,  ainsi  qu'on  l'a  observé  il 
y  a  déjà  long-temps  :  le  sang  ne  sort  pas  ôu  sort 
peu;  la  saignée  est  baveuse,  Touverture  est 
béante ,  et  on  entend  quelquefois  le  glou-glôu 
ou  le  bruit  de  Tair  qui  s'introduit  dans  la  veine. 
On  a  observé  que  cet  accident  n'avait  pas  lieu 
lorsqu'on  saignait  à  l'aide  de  la  ligature,  ou  lors^ 
qu'on  tirait  du  sang  aux  ars  ou  aux  sapbènes. 

On  prescrit ,  dans  ces  cas,  avec  beaucoup  d'a- 
vantage ,  les  lotions  d'eau  vinaigrée  ;  mais  les 
conducteurs,  les  postillons,  1^  propriétaires  et 
les  maiccLuiux,  croyant  accélérer  la  gucrison 


(i)  On  fait  presque  toujours  mauger  l'avoine  au  mo- 
ment qui  précède  le  départ ,  cette  mauvaise  habitude  et 

cet  état  de  plénitude  do  l'estomac  nu  contribuent  pas  peu 
à  augmenter  le  maL 
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en  employant  le  vinaigre  pur,  et  sur-tCHit  le 

plus  fort,  comme  le  vinaigre  de  bois,  qui  est  en 
usage  actuellement  dans  beaucoup  d'endroits , 
et  qui  est  très-actif  lorsqu'il  n'est  pas  suffisam- 
*  inent  ëlendu  d'eau ,  ^'empressent  de  le  verser 
jdan3  les  oreilles ,  d'en  introduire  dans  les  na- 
seaux j  dans  la  bouche ,  d'en  laver  les  yeux ,  les . 
testicules  y  les  ars ,  les  jarrets  ;  mais  loin  de  pro- 
duire le  bien  qu'on  én  attend ,  lorsque  les  \am* 
maux  ne  meurent  pas  promptement  par  le  fait 
de  la  maladie ,  il  survient  une  forte  inflamma- 
mation  dans  toutes  les  parties  frottées  ;  elles  se 
sèchent  fortement  ;  l'épiderme  se  parcheminé, 
.se  fendille;  il «i^'en  détache  de  larges  exfolia- 
tions ,  et  la  guérison  est  lente  et  niecrtaine. 

Qn  s'est  bien  .trouvé  d^  retarder  la  saignée 
jusqu'à  ce  que  les  animaux  soient  un  peu  re- 
posés ;  de  la  faire  légère  ,  de  la  répéter  après 
quelques  heures  ;  de  ]a  pratiquer  aux  cuisses 
de  préférence  à  l'encolure  ;  de  faire  boire  de 
-  l'eau  légèrement  vinée  ;  de  l'employer  en  lo- 
tions et  en  lavemens  que  l'on  donne  à  la  tem- 
pérature ordinaire  et  sans  les  faire  chauffer  ;  de 
ne  mettre  que  peu  de  vinaigre  danç  l'eau  (  quel- 
ques cuillerées  par  litre),  et,  en  général ,  en 
mettre  d'autant  moins  qu'il  sera  plus  fort  ;  ne 
faire  boire  de  cette  eau  vinaigrée  que  lorsque 
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L'on  ii*a  point  de  vin  ;  de  mettre  les  animaux  à 
Tombre,  si  cela  est  possible  ;  de  les  bouchonner 
d'abord  pour  rappeler  la  tiianspirâtion ,  qui  ra- 
fraîchit par  l'évaporation  qu'elle  procui:e>  et  de 
les  entourer  de  paille  cjitièresous  la  couverture. 

Ces  secours  simples  et  faciles^  qui  n'ont  été 
employés  que  lorsque  les  mauvais  effets  de 
ceux  donnés  trop  précipitamment  ont  été  re- 
couaus ,  et  qu'après  que  les  vétérinaires  ont  été 
appelés ,  ont  fait  beaucoup  de  bien  :  on  peut 
citer  une  poste  sur  la  route,  qui  a  le  plus  souf- 
fert^ Tannée  dernière ,  dont  le  propriétaire  est 
vétérinaire^  et  qui  n'a  perdu,  dans  une  position 
très-fc.tigante ,  qu*un  vieux  cheval. 

Nous  profitons  de  cette  circonstance  pour 
rappeler  aux  propriétaires  une  Instruction  sur 
les  soins  à  donner  aua:  che^^aux,  pourries  conser" 
ver  en  santé  sur  les  routes ,  dans  les  camps , 
aux  relais ,  etc.  ^  et  remédier  aux  acddens  qm 
pourraient  leur  survenir.  Cette  instruction,  im- 
primée dans  le  temps  par  ordre  de  FAdminis- 
tration  des  postes  et  relais,  a  eu  un  grand 
nombre  d'éditions,  qui  ne  peuvent  laisser  aucun 
doute  sur  sou  utilité.  Elle  se  trouve  chez  Ma- 
dame Hûzard (  née  Vàllat la  Chapelle)^  impri- 
meur-libraire, rue  de  FÉperon  Saint- André-des« 
Arts,  Ti9.  7. 
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NOTICE  % 

4 

Des  Ouvragesofferts  à  la  Sodétépar  ses  membres ^ 

ses  associés^  ses  correspondons  et  autres  y  ou 
pubUés  par  die  >  depuis  sa  séance  publique 
du  il^avril  1022. 

S  ^ 

^  SoGiiTÉ  royale  et  centrale  d'agriculture.  Programme  de 
la  séance  publique  du  dimanclte  14  avril  1822,  Présidée 

par  Son  Excellence  Monseigneur  dk  CoiiBiiRÉs ,  mi- 
nistre de  l'Intérieur-  Imprimerie  de  Madame  Huzard 
(née  Voilai  la  Chapelle)*  Avril  182a.  ia*4^« 

Société  royale  et  centrale  d^agrîculture.  Programme 
d'un  prix  pour  la  multiplication  du  ckéne-liége  ^  proposé 
par  la  Société  dans  sa  séance  pubUqae  du  14  a^nril  1822. 
Imprimerie  de  Aladame  Huzard  (née     allât  la  Chaptlle)^ 

Scksiété  royale  et  centrale  d^agriculture.  Programme 
des  prix  proposés  pour  la  destruction  de  la  jachère  ab- 
solue et  la  culture  des  plantes  sarclées.  Imprimerie  de 
Madame  Suzard  (  néè  VàUat  la  ChapeUe),  »i-8^« 

Notice  historique  sur  la  vie  et  les  travaux  de  J^-L.-P. 
Ma&q^^  39s  CvBxÂass,  écuyer  cavalcadour  du  roî^.... 
académicien  libre  à  PAcadémie  royale  des  Sciences^; 
associé  ordinaire  de  la  Société  royale  et  centrale  d'agri- 
culture ^  etc.  Lue  à  la  Société'd^agriculture  et  des  arts 

de  Versailles  ,  dans  sa  séance  du  5  février  1822;  par  le 
Cb^'^  A.-D.-J.-B.  CiiAi.i.AN,  ofHcier  de  la  Légion-d'Hon- 
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neur,  ^ice-secrétaire  de  la  Société  royalç^  et  centrale  d'a- 
griculture 5...  etc.  Paris,  de  Plniprimerie  de  Mada^^e 
Httzaiti(uéQ  Vallat la  Chapelle'^.  i^i^.mS^. 

Premier  rapport  sur  les  pommes  de  terfe ,  fait  à  la 
classe  d  agriculture  de  Genève  y  dans  sa  séance  de  dé- 
cembre 1821  •  Far  M.  le  professeur  w  jCaKDOLLE.  Étu4o 
du  produit  comparatif  des  variétés.  Genève  ^  de  Plmpri-^ 
nierie  de  J*~J,  Paschoud,  1822.  i/z-S**. 

Règlement  de  la  Société  d'agriculture  de  Parrpnd^sse- 
ment  de  Mantes.  (  i^'.  octobre  i-Sa.i  )«  Mantes^  de  l'im- 
primerie  de  Dame  Refay*  inS^, 

Rapport  fait  à  la  Société  royale  d'agriculture  et  de 
botanique  de  Gand,  dans  sa  séance  solennelle  et  publique 
du  29  juin  1821.  Par  J.-B.  Delbecq  ,  secrétaire  de  la 
Société*  Gandy  P,-%F.  d(0  GcBsin-ye^^Msgàep  Imprimettr. 
1821.  z/i-S^. 

Salon  d'Été.  XXV exposition  publique  de  la  Société 
royale  d'agriculture  et  de  botanique  de  la  ville  de  Gand^ 
29  et  3o  juin  ,  1  et  2  juillet  1821.  Gand,  P. -T.  de  Gœ- 
sin-Verhœghe,  Imprimeur.  182 papier  de  Molr 
iandè*  , 

Salon  d'Hiver.  '  XXVP .  exposition  publique  do  la 
Société  royale  d'agriculture  et  de  botanique  de  la  yUIq 
de  Gand  ^  6  9  7,  8  et  9  février  1822*  G«nd,  Jp.-nJF.  de 
Cœsin- KerhcBghe^lm j^nnii^ui.  1822. //z-cl  . 

De  la  disette  et  de  la  surabondance  en  France }  de^ 
moyens  de  prévenir  Pune ,  en  mettant  Pautre  à  profit  y  et 
d'empêcher  les  trop  grandes  variations  dans  les  prix  des 
grains;  par  P*  Labouunià&£  ,  chevalier  de  l'ordre  royal 
de  laLégion-d^Honneur^y  sous-préfet  d'Étampes.  Paris  ^ 
Le  Normamt,  Iniprinieur.  1821.  //z-8°.  2  volumes. 


Digitized  b|lGoogle 


(  47^  J 

Gonridéfatioiis  géntoles  et  particulières  sur  la  jachùre, 
et  sur  les  meilleurs  moyens  d'arriver  graduellement  à  «a 
suppression  avec  de  grands  avantages;  par  J.-A.  Victor 
Yya&t,  ancien  cultiTateiir,menibre  de  l'Institut...  etc. 
Ouvrage  imprimé  par  arrêté  de  la  Société  royale  et  cen- 
trale d'agriculture.  Paris,  de  l'Imprimerie  de  Madame 
Buzisrd  (née  VaUat  U  Chapelle).  x%2A.  avt,c  fi- 

gures, 

AbeilleiB.  Extrait  de  l'Instruction  sur  les  dirfêrentes 
époques  et  la  manière  de  taire  une  récolte  do  cire  à 
chaque  printemps,  lu  à  la  Société  royale  et  centrale  d'a- 
griculture ,  le  5  décembre  lôai ,  par  M.  LoMBAai>y 
membre  de  la  Société.  Paris,  de  Wmprîmerie  de  Madame 
Muzard  (  liée  VaLlat la  Chapelle),  1822.  i/2-8«. 

Pompes  à  tnbes  mobiles.  Avis.  Par  P.-J.  Bxnbt.  Im-' 
piimerîe  de  Hocquet.  in-^.  sans  date. 

Notice  sur  les  chèvres  asiatiques  dites  du  Thibet 
chèvres  de  Cachemire  ,  et  sur  la  manière  de  les  soigner 
êt  d'en  tirer  parti  5  par  M.  Tessier  ,  inspecteur  général 
des  Bergeries  royales.  Paris ,  de  l'Imprimerie  de  ^dame 
Buzard  (née  FaUatla  G&apeUe),  i8aa. 

Extrait  du  Compte  rendu  des  Travaux  Je  l'Académie 
des  sciences ,  arts  et  belles-lettres  de  Dijo^ ,  pour  l'an- 
née lôai.  Résidtat  de  quelques  expériences  sur  la  fer- 
mentation vineuse,  faîtes  comparativement  avec  et  sans 
addition  de  substances  étrangères,  avec  et  sansle  cônUct 
immédiat  de  l'air ,  tentées  dans  des  vaisseaux  aholu-^ 
ment  clos;  réflexions  à  ce  sujet,  et  sur  la  nécessité  d'a- 
méliorer les  vins  en  plusieurs  cas  pour  en  assum  la 
conservation  5  par  C.-A.  de  Gouvbnain,  ancien  régis- 
seuTietc.  Dijon,  Frajuin,  Imprimeur  (mars  1822).  ilo-ë^ 
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Pousse  des  ckeraux;  par  Huzabi»  fils^Bstrait  âu  Nou-> 

veau  Cpurs  complet  d^agriculture  y  de  Déterville,  (  Nou- 
velle édition^  Tome  XII)*  Imprimene  de  Madame  Jfogg/rf 
Cuée  VaUat  la  ChapeUe).  1832. 

Toujours  la  guerre  au  Cadastre  français  ;  par  M.  A.  Du 
PkTxivTHOOASLS,  membre  du  Conseil  général  da  départe- 
ment d^Indre-et-Loire ,  et  membre  correspondant  du 
Conseil  royal  d'agriculture.  Avec  tableaux  et  pian  li- 
tbographié.  Paris,  Imprimene  de  C-J**  Tromé,  iSsa. 

Mém<nre  sur  les  sols  calcaires  et  les  sols  siliceux  ^  lu  à 
la  séance  publique  de  la  Société  d'émulation  et  d^agri- 
culture  du  département  de  l'Ain  ,  le  12  septembre  luij 
(par  M.  A.  Fuvis),  et  imptimé , d'après  sa  décision. 
Bourg,  P.- JF*. ^o/i^îleo Imprimeur*  181 3.  iji-8^« 

Observations  sur  la  dégénération  des  variétés  des  vé- 
gétaux, et  sur  leur  renouvellement  par  les  semis  et  par 
les  croisemens  \  par  M.  A.  F****  ( Puvis  ).  Bourg,  de 
l'Imprimerie  de  Bottier.  (  i8i5  ).  1*71-8**. 

De  la  conservation  des  pommes  de  terre ,  des  grains  et 
des  £ruits.  (  Par  M.  A*  Puyis).  Bourg,  de  l'Imprimerie  de 
Bottier,  1818.  m-S**. 

Kapport  fait  à  la  Société  départementale  d'agriculture 
de  l'Ain ,  sur  la  charrue  belge*  Par  M*  *A*  P.  (  Puvis  )\ 
in-S^.  sans  date* 

Considérations  sur  la  clôture  des  cuyes  ,  sur  l'appareil 
Gervais ,  et  sur  les  diverses  méthodes  de  cuvage.  (  Par 
MM.  Puvis  frères).  Décembre  1821.  iii-8^* 

Remarques  agronomiques  sur  un  voyage  en  Suisse,  lues 
à  la  Société  d'aj;riculturc  en  1819.  (  Par  M.  A.  Puvrs  ). 
Bourg,  de  l'Imprimerie  de  F. -F.  4^ottier,  1820.  in^Q"^, 
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Voyage  agronomiquè  en  Beau|olai8  9  Forez ,  el  dana  U 

Limagne  d'Auvergne.  (  Par  M.  A.  Puvis  )•  Bourg ,  de 
l'Imprimerie  de  P. Bottier,  1821.  in-^'^. 

Compte  rendu  par  la  Commusion  de  Broii^  à  la&détè 
d'agriculture,  de  ses  travaux  pendant  l'année  rurale  1819 
—  ibao*  *^ax  le  5ecrétair%de  la  Conunifiaioa  de  Bxou  | 
M.  A.  F.  (  Firvts).         sans  date. 

Rapport  des  travaux  de  la  Commission  de  Brou  ,  pen- 
dant l'année  1820-1621 ,  présenté  à  la  Société  d'agricul* 
tttie  du  département  de  PAin,  par  le  secrétaire  de  la 
Commission^  M.  A.  Tuvis.  Janvier  1022.  />i-8°. 

De  la  culture  du  Mùrier^par  Mathieu  BoNAfov8|  dea 

Sociétés  royales  d^agriculture  de  Turin  ^  de  Lyon  ,  etc. 

Lyon ,  derimprimerie  de  c/.-iVf.  Barret,  1822.  in-ô^, 

* 

Journal  d'agriculture ,  lettres  et  arts  ^  rédigé  par  des 
membres  de  la  Société  d'agriculture  et  dMmulation  du 

départeipent  de  l'Ain.  Xli**.  année  de  souscription.  1822. 
Bourg  )  P.-F*  j?o^Wi>  Imprimeur  du  B-oL  in-d^. 

Mémoires  de  la  Société  ^^agriculture,  sciences  et  arts 
du  département  de  l'Aube.  Année  1822.  Troyes,  de  l'Im- 
primerie de  Sainton  fils.  s»-8^« 

Société  des  lettres,  sdehoes  et  arts  de  Metz.  Pro- 
grammes des  prix  proposés  par  la  Société  pour  être  dé- 
cernés en  1823*  Metz.  C-  Lamortj  Imprimeur.  i)i-8^« 

Bulletin  delà  Société  d'agriculture  et  de  commerce  du 
département  du  Yar.  Troisième  année.  Draguignan , 
Fahre,  Imprimeur*  ]822<iiK-8^. 

Annales  de  la  Société  d'agriculture  ,  arts  et  commerce 
du  département  de  la  Ciiarente.  Tome  IV,  4*^*  année.— 
i822«  AugOttléme,  de  l'Imprimerie  àeJ,  Broquisse.  1822* 
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Circulaire  de  l'administratioii  générale  des  Forets,, y ur 
les  récompenses  accordées  à  des  gardes -forestiers  par 
la  Société  royale  et  centrale  d'agriculture.  Paris,  19 
avril  1822.  in-i^'^. 

Déboisement  des  montagnes  ^  et  défrichement  des  fo- 
rêts. (  Par  M.  Dv  PrANiER-LASABLiànE  )  ancien  ingé- 
nieur en  chef,  membre  bonoraire  de  la  Société  d'agricul- 
ture |  arts  et  commerce  du  département  de  la  Charente). 
Angouléme,  de  PImprimeriede  J*.  Broquisse*  1822.  âs-8^« 

Seconde  exposition  des  produits  de  Pagriculture,  des 
arts ,  du  commerce  j  et  séance  publique  de  la  Sodétç 
d'agriculture,  arts  et  commerce  du  département  4^;  la 
Charente.  (Par M.  Du  PLANisa-LASABLiÀ&E ).  Angou- 
léme^  delimprimerie  de  F,  Trémeau,  4  mai  182a.  iif-8^* 

Recueil  de  pièces  sur  l'importation  et  la  naturalisation 
en  France ,  par  MM.  Tsrvaxtx  et  Jaiibert,  des  chèvres 

de  race  thibétaine  ou  chèvres  à  duvet  de  Cachemire.  De 
l'Imprimerie  de  Madame  Huzard  (née  Vallat  la  Cha* 
peide),  1622.  avec  figuresn 

£xameu  critique  du  Mémoire  de  MM.  Millian  et  de 
GaATE^  relatif  à  une  maladie  des  porcs  ^  par  L.  Turck  , 
cultivateur*  Nancy  )  Imprimerie  de  F*  Bachots  1822. 

Séance  publique  de  la  Société  libre  d^agriculture  ) 

sciences  et  arts ,  de  Provins  ^  département  de  Seine-et-' 
Marne,  tenue  le ,  18  déçembre  1621.  Provins  ytde  i'im- 
'primerie  de  Lebeau.  ]»822.  //k-8^. 

Lettre  du  D'.  L-F.  Bigeon,  médecin  des  épidémies,  etc., 
sur  les  moyens  d'éclairer  la  confiance  des  malades*,  et  de 
les  prévenir  contre  les  remèdes  qui  s'opposent  aux  efforts 
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salutaires  de  la  nature ,  spécialement  contre  les  évacira- 
tîons  sanguines  |  dont  la  funea^te  influence  est  démontrée), 
dans  rarrondissement  de  Dinan ,  par  une  augmentation 
remarquable  dans  le  nombre  dos  décès.  Paris,  Dinan  y 
Jm^B.  Huart^  Imp^méur*  Avril  iSaa*  i>i-8o*  papier 
véUn, 

Réflexions  sur  l'état  agricok  et  ccHumercial  des  Pro- 
vinces centrales  de  la  France*  Par  M«  lb  Vicomte  d*H  ak- 
COURT.  Paris  y  de  Plmprimerie  de  &'J»  Tromé*  i8a2* 

Prospectus.  Abrégé  élémentaire  d'agricuUttie  pratique^ 
d'après  les  principes  de  Rozier  ,  d'AnTBVR-YuNO  y  Du- 
HAMEL,  etc.  I  et  de  plusieurs  agronomes  vivans  ,  avec  un 
des  meilleurs  passages  de  la  chimie  agricole  d'HuMFax*' 

Davi.  Par  M.  DE  Lajous  ,  maire  d'Artigat  ,  etc.  Tou- 
louse I  Uouladoure }  Pafis  |  Madame  Muzard,  Impri- 
meur. ittS^.  sans  date» 

Discours  prononcé  sur  la  tombe  de  Jean-Bapiiste 
RoussiLH£  MoRAiMTXLLS|  décédé  à  Paris^  le  ô  mai  i8aa} 
par  J.  GinARDf  chevalier  de  l'ordre  royal  de  la  Légion- 
d'Homieur^  directeur  de  l'Ecole  royale  vétériuaiic  d'Al- 
forty  etc.  Paris  f  de  i^mprimerie  de  Madame  Ruzard 
(  née  Vallatla  Chapelle).  1822.  /ff-8^ 

Elcrnens  de  chimie  pratique  appiit^ués  aux  arts  et  aux 
manufactures!  par  James  MiLLARy  membre  du  collège 
royal  de  ^Kysique  ,  et  professeur  d'histoire  naturelle  et 
de  chimie  à  Edimbourg.  Traduits  de  l'anglais ^  et  aug- 
*  mentes  de  notes  par  Ph.-J.  Coulier.  Paris  ,  Imprimerie 
de  Tirmin  Didoi,  182a.  i«-8'*.  avec  figures. 

L'administration  do  l'agriculture  appliquée  à  une  ex- 
ploitation \  par  M.  LE  Comte  de  Planct,  ancien  préfet , 
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membre  correspondant  du  CJonseil  d'agriculture.  Paris  9 
Imprimerie  de  Madame  Huzanî  (  née  Faitat  la  Cha» 

pelle).  18^2.  in-folio^  tableaux. 

Essai  sur  les  moyens  d'améliorer  l'agriculture'  eu 
France ,  particulièrement  dans  les  provinces  les  moins 

riches  et  notanlment  en  Seiogne  \  par  M.  le  Baron  de 
MonoGtTBS)  membre  des  conseils  de  révision  du  départe- 
-  ment  du  Loiret  9  etc.  Paris ,  Madame  Huzard  ;  Orléans, 
de  PImprimerie  de  Madame  Muet  Perdouxm  1622* 
i>i-8^.  dmix  volumes*  '  ■ 

Principes  sur  la  culture  de  la  Tigne  en  cordonS|  sur  la 
conduite  des  treilles  et  la  manière  défaire  le  vin.  Par  un 
propriétaire  (  M.  Clerc  ).  Cbâtillon-sur-Seine,  de  Plm- 
primerie  de  Charles  Cornillac.  1822.  //2-8°.  avec  figures. 

Mémorial  d'agriculture  pour  le  département  du  Gers^ 
rédigé  par  une  Société  de  propriétaires  de  ce  départe- 
ment. Auch ,  Veuve  Lahat,  Imprimeur,  Janvier  1820. 
««•8^  Tomes  II- VL 

Avis  aux  propriétaires  ruraux  et  aux  agriculteurs  du 
midi.  (Sur  les  machines  hydrauliques  de  M.  MEN£STa£L)« 
Arles  y  Gaspard  Mesnier,  Imprimeur*  i8aa. 

Kapport  fait  à  la  Société  royale  et  centralo  d'agricul-^ 
ture^  dans  sa  séance  publique  du  14  avril  18229  ^® 
concours  pour  des  mémoires  et  observations  pratiques 
de  médecine  vétérinaire  î  par  MM.  Desplas  ,  Girard  y 
Pehct  ,  et  HuzA&D  rapporteur*  Paris  ^  de  l'Imprimerie 
de  Madame  JSuzard  (née  PaUat  la  Chapelle).  182a, 

Mémoire  sur  les  Abeilles,  et  principalement  sur  la 

manière  de  faire  des  essaims  aiLificiels  y  d'après  la  më- 

» 


I. 
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tliode  de  M.  Lombaud^  présenté  à  la  Société  royale 
d^agriculture  de  Lyon;  par  M.  Lacàns,  Tun  de  ses  mem- 
bres ,  et  administrateur  de  la  Pépinière  départementale  , 
imprimé  par  ordre  de  la  Société.  Lyon  ,  de  l'Imprimerie 
de  J.'M*  Bamtm  iÇsa*  OMC figures* 

Société  royale  d'agriculture  ^  arts  et  commerce  des 
Pyrénées  orientales.  Rapport  fait  par  M.  £.  BonafoS| 
D*  M*  f  au  nom  de  la  Commission  du  champ  dressai , 
le  i4  novembre  1821.  Perpignan,  P.  Tastu,  Imprimeur  ; 
décembre  1821.  in^. 

Opinion  sur  les  jachères ,  par  Paujl  Aiêolles,  con* 
seiller  de  Préfecture  de  l'Aude,  membre  de  la  Société 
d'agriculture  de  Carcassenne.  i/t-ô^.  sajis  date* 

Obserrations  sur  la  culture  et  les  caractères  comparés 
de  diverses  variétés  de  pommes  de  terre.  Mémoire  adressé 
au  concoi^s  ouvert  par.  la  Société  royale  et  centrale 
d'agriculture  j  dont  Paiiteur  obtint' une  médaille  dWgent 
dans  la  séance  publique  du  mois  de  mars  1B18.  (Par 
M.  D'aoMBAEs-FiKMAs  ).  ^Nxsmcs,  jDurand'Bellef  Impri-  ' 
meur.         sajts  date* 

Mémoire  sur  la  morlaliL(j  des  uliviers  en  1820,  et  l'é- 
tablissement des  Pépinières  pour  alimenter  ces  arbres  ^ 
adressé  au  Conseil  d'agriculture.  Par  L.-A*  D'hoakbrbs- 
FiiiMAs  j  ciievalierde  la  Légion-d'liuuiieur^  maire  de  la 
Tille  d'AlaîS|  docteur  ès«sciences,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes»  Nismes ,  Durand r  Belle,  Imprimeur. 
in-S^.  sans  date. 

Observations  du  Sieur  Dalmat,  chefde  bataillon  retrai- 
té, résidant  à  Brive,  sur  les  causes  qui  produisenPinflam- 
mation  dans  l'organe;  de  la  vue  de  nos  jeunes  chevaux, 
et  quVn  attribue  à  la  prédisposition  héréditaire  ^  aux  dé- 
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fauts  de  contection  de  i^organe  ,  à  la  nuance  du  poil  y 
etc.,  etc.,  etc.  Brive  |  i''*  ynn  &6aa.  De  l'Imprimerie  de 
J.  Crauffon»  in-^^. 

Avis  sur  les  cheyaux  pris  de  chaleur  (  par  M.  Huzars  )• 
Imprimerie  de  Madame  j6rjxs<m/(née^  VaUatla  Chapélfi^^ 
Juin 

Séance  publique  de  la  Société  centrale  <d!agricultare 
du  département  de  la  Seine-Inférieure  ,  tenue  le  i5 

mai  1822  j  dans  la  grande  salle  de  l'Hôtel  de  ville  9  à 
Rouen.  Rouen^dei'ImprimeriédeP.P^/zaiiMrpère.  1Ô22« 

Précis  analytique  des  travaux  de  Pacadéniie  royale  des 
sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Rouen,  pendant  l'année 
i8ai.  Rouen  ,  de  PImprimerie  de  F^  Petiaux  père.  1822. 

Rapport  sur  le  procédé  vinificateur  de  M^:^^.  Geryais, 
suivi  d^expériences  comparatiTès.  Far  F.  Delatav,  pro- 
priétaire, etc.  Bordeaux^  Pibm  Beaume ,  Imprimeur. 
1822.  iVe*8^. 

Instruction  sommaire  sur  la  culture  du  Fraisier  des 

Alpes  \  par  M.  MoREL  DE  ViNDÉ.  Paris  ,  Imprimerie  de 
Madame  tiuzard  (  née  Vallat  la  Chapelle)*  Juin  1822. 
fV8^ 

Collection  de  Mémoires  ou  de  Lettres  relatives  aux 
effets  I  sur  les  oliviers ,  de  la  *gelée  du  1 1  au  12  jan- 
-vier  1820  ;  imprimée ,  sur  la  demande  du  Conseil  d^agrî- 
culture ,  par  ordre  de  Son  Excellence  le  Ministre  de  l'In- 
térieur, pour  rinstruction  des  propriétaires  des  départe-» 
mens  méridionaux  de  la  France  (  rédigée  par  M.  Bosc  ). 
Paris  ,  de  ^Imprimerie  de  Madame  Muzard  (  née  Vallat 
la  Chapelle  )•  1822.  inS^* 
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Société  d'agriculture  et  des  arts  du  départoment  de  la 
Meuse.  Programme  des  prix  et  primes  proposés  par  la 
Société  dans^sa  séance  générale  du  16  janTier  i8aa.  De 

rimpriçierie  de  Choppin*  sans  date  et  sans  nom 

de  Ueum 

m 

Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  Mets.  An« 

née  1821-1822,  Séance  générale  du  ]  4  avril  1822.  Metz^ 
Lamort,  Imprimeur.  Mai  i8aa.  in-S*". 

.Délie  malattie  eut  va  soggetta  la  lingua  délie  bovine* 
Di  FiiANCfisco  ToGGiA  direttore  veterinario  delF  armata 
di  S*  Mm  membro  di  pià  jiccadenUe  letterarie»  T 
1822.  Coi  Tipi  délia  vedovaTombei  e  figlL  in-df'» 

Académie  des  sciences ,  arts  et  belles-lettres  de  Dijon» 
SéancepubUquedu24  AOÛt  189 1.  Dijon,  Franim^  Im- 
primeur du  Roî.  182a. /ix-8^. 

Académie  des  sciences  )  arts  et  helles-lettres  de  Dijon. 
Programme,  des  prix  pour  r8a3.  Dijoui  FnaUin,  Impri» 
meur  du  Roî.  1822. 

Flore  médicale  des  Antilles ,  ou  Traité  des  piaxktes 
ti'suelles  des  Colonies  françaises ,  anglaises  ^  espagnoles , 
et  portugaises  ;  par  M.  E.  Descouktilz.  Docteur  en 
médecine  de  la  faculté  de  Paris^  ancien  médecin  du  Gou- 
▼ernement  à  Saint*Domingue  et  fondateur  du  Lycée  colo* 
niai,  etc.  Peinte  par  J.  Th.  Di^scourxilz.  Paris,  de 
l^mprimerie  de  Vigor  Renaudière.  1821.— i8a2«  in^d^*^ 
a»€c  figures  coloriées.  Tome  I.  '  • 

Société  centrale  d'agriculture,  sciences  et  arts  du  tio- 
partement  du  Kord.  Rapport  fait  au  nom  de  la  Commis- 
sion d'agriculture ,  sur  la  coupe  prématurée  des  blés.  Par 
M.  EscALiEK  iils.  (Séance  du  26  juin  1B22  ).  Douai  y 
TV igrez  ainé ,  Imprimeur  et  membre  de  la  Société  cen^ 
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traie  d^agrieulture  ^  sciences  et  arts?  182a.  petit  in^» 

Société  centrale  d^agriculture  ^  sciences  et  arts  du  dé« 
partement  da  Nord.  Rapport  sur  les  instrumens  aiatoirea 
nommés  semoirs  Devred  ,  inyentés  par  M.  Devred  ,  pro- 
priétaire cultivateur  à  Flines  ^  membre  correspondant  de 
la  Société.  Par  M.  FRiMOHT.  Douai ^  JVagrez  aîné)  Im* 
primeur  et  membre  de  la  Société.  i8aa«  a^ec 
Jîgures. 

Histoint  littéraire  du  quatorzième  siècle  et  de  la  pre* 
mière  moitié  du  quinzième.  Traduite  de  Panglais  de 

Joseph  Bëilington  par  A.  -  M.  -  U.  Boulaild.  Paris. 
1822.  inr^"". 

Pbahz  Ludwio  ton  Cahckin  Jhro  Russich^KaiserU" 

cnen  majestcBt  staats-Rathes  ,  ecc,  Kleine  technologische 
werke.  Sechster  bond  (  Huilerie).  Mit  kupfem.  Mar- 
burg ,  in  derneum  academischen  Buchhandlung.  1799* 
petit  iii-8*. 

Anweisung  zur  nûtziicksten  und  angenehmsten  jSie- 
nenzttcht/ur  aile  Gegenden  hey  ^elcher  in  einem  mitteU 
mœszîg  guten  BienenjaJwe  von  ii5  guten  Bienenstcecken 
100  fi*  und  in  einem  reckt  guten  Bienenjahre  200  fi* 
gewannenwerdenÂoBnnen,  und  dennochjeder stock  in  gu-^ 
ten  stande  bleibt  j  geprufet  und  zum  gemcinen  nutzen 
und  Berjgniigen  hemMtsgegeben  wnJ*  L.  Christ  erstem 
Pfamm  in  Kronberg  an  der  hoeh,  ecc*  Fierté  sehi  per^ 
mehrte  und  verbesserte  auflage*  Mit  V  Kupfertafeln , 
Leipzig.  i8o3.  in-d"". 

Landwirthschaftliche  blœtter  von  Hofwyl,  Hemusge" 
geben  von  £mjlnu£i.  Fellenberg.  Mit  acht  kupfer~ 
tafeln*  Aarau  i809.-**i8i7.  2-5  hefi*  m-8^» 

Land'wiràkschaftlicke  hefte*  Herausgegeben  von  der 

AjvxcÛ  1823.  3l 
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Central-administration  der  Schleswig-Jiolsteinischenpa^ 
triotischen  Gesellsckaft,  Altonà,  i8ai««>i8fl2»  v^Sheft* 

Theoreùsch-praktUcher  unUrrichtin  der  Bienenzucht, 
hetirbeitet  von  Johann  Kaspar  Gobtz,  profissor  am 
mnasium  zu  Ansbach.  I^IU  2  kupfertafeln*  NUrn- 
herg*  i8i4*  petitm-8*« 

Der  praktische  Btenençaier,  in  aUerley  Gegenden, 
oder  :  allgemeines  flulssbuchlein  fùrs  stadt-ùnd  Land- 
'wotk,  zur  Bienen'wariung  y  in  korhen,  hcBsten  undJUoiZ' 
heuten,  mit  auwendung  der  neuesten  erfindungcn,  heo^ 
hacktungen  und  haud^riJfe*Bearbeitetvom  Commissions- 
rath  KiBSi  in  Dresden  undpastor  W£aN£&  in  Bogdup 
und  von  einigen  Bienénjnunden  berichtegei^  Dritte  au^^ 
Jlage»  Mit  einem  Holzstiche,  heipzig,  xSiy»  in-8**.^,  avec 
une  planche. 

Floiheck  und  dessen  dêesfmhrige  hestdlung ,  mit  Ain* 

sickt  aufdie  diwch  dieselbe  beabsichtigten  erfarhrungen. 
JBin  pf^^^weiser fur  die  landwirt&scAafl^Aen  Besucher 
desselben  mit  angekœngten  Flotheeker  garien^iersuchen 
im  Jahre  18a  i  von  Freyherrn  von  Yogut.  Altona»  1822. 
in.8^. 

Veher  das  Elektond-schaf  vnd  die  Etektoral^^olkm 
Pon  J.  M.  Fa£iH£iiaN  v.  Ejib.e.nfj:ls.  1822.  in-8°. 

Sendschreiben  an  Efèrm****  deputirten  beiderz'wei^ 
ten  kammer  der  Landstande  in  Baiem  >  uber  âen  JEnt' 
'wurf  des  Gcsetzes  fur  landwirthschajdiche  kuitur.  JSin 
beitrag*  zur  kultur  gesetzgebung  im  aligemeinen  von 
staatsrath  Hazzi  ,  ritter  des  o.  b,  sis»  correspond,'^ 
mitglicd  der  kœnigL  und  central-ackerbau-GeseUschaft 
in  Paris,  etc.  Munchen,  i8aa.  in-8^. 
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MamtêêkUnfur  Vhrbmserungd^s  Landhauweêemê  umd 

f&r  z'weckmmszige  Versckœnemng  des  baieri$ohen  Lan^ 
des.  Mcrau^gtgtben  von  ciner  gemeinschaftlichcn  depu- 
tmtim  der  Verimm  fiur  Ldudwùthaohaff  und  PolUeohnik 
in  Baiem*  Z¥feiêer  Jàkrgetng,  MÊftncàeit  , 
i*»6.  avec  figure». 
Ij*  i***  «ané^  a  élé  anmoMée  t  ftoiae  «le  l'amn^  iSao  » 
pa§»  56i. 

Die  KœnigUcke  Baiemcke  landwinkschafUiche  Leh-' 
ranstalt  zu  Schlciszheim*  1822.  Alûnchen.  Gçdruckt  bei 
Ernst  August  Fifischmann. 

Frogramm  zu  dem  Centmi'Lamdwirtksckm/h'-oderoIt'' 
toher-feste  in  M'ûnchen.  1822.  in-4'*. 

Ueber  die  Beteitung  des  mis  ouf  den  Mûnd-Oilsniuh' 
len  f  nebsi  einer  zeichnung  und  Beschreibim^  der  dazu 
nœthigen  Gerœthe.  1822.  in -4^.  figures  en  bois. 

Der  vetbeseerU  BranniweinS'destiUir^  apparat  von 
Lamh.  vom  BaBo  j  naek Jolgender  4bbildung,  in-4^«  sans 
date. 

Ueber  den  Dunger,  zugleick  aber  auch  uberdas  anwesèn 
dàbei  in  Dentsehland,  besonders  in  der  Haupt^und  resi- 

denzstadt  M.ànchcn  und  ganz  Baiern  von  staatsrath  von 
Haz».  Vorgeiragen  in  iler  csffentiicAen  versammksng 
des  landwirthsckaJHichen  vereins  in  Munchen .  Mit  einer 
heilageuber  die  homvielistallungen  der  kœnigl,  TVïïrtem" 
bergiscken  VenuGb^LehranstaliznffoAenàeimpnebsleini' 
gen  notizen  iiber  die  Dûngerbereitungsait  daselbst ,  vont 
Herm  I}irektor  Sgjïwerz.  JDann  einer  zweiten  heilage 
ïïber  einen  MustersuUl  fur  die  veredelte  schafzucht  und, 
stallfutteruTtg  der  schafe  ,  nehst  allen  nmthigen  Erlœu^ 
terungen»  Samt  2  sieinzeichnungen,  4^weite  vermehrte 
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auflage*  Mûnchen\,iZ2^*  BeiB,  A.  FleiBchmann.  Sji-4*. 
avec  figures.  ^ 

Some  oj  chc  mémorable  events  and  occurences  in  the 
lifa  of  Sauubi.  L.  MiTcaxzxi  of  New^Yark^  from  tke 
year  1788  to  i8aa.  iii-8^.  papier 'véliii. 

A  brief  topographical  andstatistical  manual  ofthe  state 
ofNeW'^York  f  exhibiiing  ihe  siiualion  and  boundaries 
ofthe  several  counties'the  CitieSf  T<mns,  Moùntfuns , 
Lakes  p  JRivers  ,  Creeks ,  etc.  in  each^the  villages  ^  and 
oiher  places  wihin  the  iimits  of  each  X^wn^Ustances 
fmm  the  seat  of  Government  y  etc.  And  designating  the 
principal  Places  and  the  seat  of  the  Courts  ,  etc.  in  each 
CounPy''the  Places  in  vihich  port-offices  are  kept-Ae  in^ 
corporated  villages ,  etc*  Second  edition-^nlarged  and 
improved,  Containing  ,  also ,  an  account  of  the  Grand 
cantUs  ;  the  population  of  each  Tqwn  and  County-'the 
situation  of  the  finances  ^  property,  and  other  puhlick 
concems  of  the  state-with  much  other  statiscal  matter. 
JHew-York  s  Printed  by  D.  Fanshaw*  1829.  in-8^*  pa* 
pierTélin. 

Map  and  profile  ofthe  proposed  canal from  Lake  Erte 
to  Hudson  river  in  the  state  ofNev^-Yotk*  Contracted  by 
direcHon  of  the  canal  commissioners  from  the  maps  of 
the  Engîneers  in  1817.  in-folio  |  obLong  de  3  feuilles  | 
papier  vélin. 

Woods  patent  Cast-Iron  Plough*  NewTork^MayiSi^, 
in-folio  j  d'uae  feuille,  papier  vélin. 

Premiums  of  the  New^York  Coimty  agricultural  So- 
ciety» Jannary  22^  1822.  Printed  hy  B.  Conrad ,  ' iVeiv* 
Yorl.  i(  ulUr  in-folio  ^  papier  vélin. 

The  Plough  boy*  And  Journal  of  tke  Board  of  the 


Digitized  by  Google 


(  485  ) . 

a£  rie  ultu  re .  By  Salomon  South  wi  cJL.Alban  y ,  fc  b  m  an  24  9 
—June  2,  iÔ2i.petitin-foliO|papier  véiin,£guresenboi8, 
Noia,  Ces  ouvres  «méncaini  ont  été  oiferit  à  la  Société  par 

U.  SAMinUi  MlTCHILU  ( 

D*  JoHAKN  Geoug.  Kkvnitz's  otconomisch^technolo^, 

gische  Encyklopœdie ,  oder  allgemeines  System  dcrstaatS" 
siadt,''iaus~und  Laadwirihschaft ,  und  der  huns^^* 
chichte  in  alphabetisckerordnung,  Zuerst  fortgesetzt  von 
Faiedrich  Jajlob  Floea&£M|  dann  von  Heinhich  Gus- 
TAT  Flob&u  und  jetzt  von  Johann  Wii-helm  Datiii^ 
KoRTH,  doctor  der  philosophie,  Berlin,  182a.  in-ô®.  avec 
figures  ,  tomes  CXXX— «CXXXI. 

J^Ai.  Les  Tolames  précédens  ont  été  anaoncési  tome  XV  ^ 
page  166  ;  dans  le  Yolume  de  &814  f  page  478  ^  et  dans  le  tome  \^,^ 
année  iSaa  ^  page  498-  499* 

Nenverhesserter  spinntisch  undGamhaspeL  petit  in-Ô". 
sans  date. 

Cennù  suUa  grave  malattia  cui  vam  quadrupedi,  ed  in 

ispecie  i  cavalli  vengono ,  sovrafatti^  durante  glt  intensi 
calori  délia  state ,  che  da  noi  caldone  ,  daifrancesi  coup 
de  soleil  ^  vien  chiamaia  ,  cui  va  unito  m  importanté 
scritto  sullo  stesso  argomento  di  un  anonimo  francese , 
portante  il  titoio  di  Ayis  sur  les  chevaux  pris  de  chaleur* 
Di  FB.ANCB8C0  ToooiA  direttore  veterinario  deW  armata 
di  S,  AI.  Alembro  di  moite  Accademie  Ictterarie,  Tori» 
no  1822  pressa  la  vedova  Fomba  efigU*  iiL-8<>« 

Mélangea  botaniques  ou  Recueil  d^observations ,  mé* 
moires^  et  notices  sur  la  botanique^  parNicoLAs-CHAKLES 
SsaiNOE  )  instituteur  à  Pacadémie  de  Berne.  Volume  I. 
Contenant  une  critique  de  cinq  décades  de  roses  dessé- 
chées et  la  monographie  des  céréales  de  la  Suisse.  Berne. 
ifp'b^*  aveciaàleatix  et^gurest  . 
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Cod^  des  desséchemens  )  ou  Recueil  des  régleinens 
r«i|dii«  «MT  cetta  matière  ,  d«pms  le  r^igne  d'ilemy  IV 
jusqu'à  flUM.  jovri  5  mnfi  ékim  ConmatAlre  «ur  la  loi  du 
x6  septembre  1807  ,  et  d'un  tableau  général  des  marais 
du  royaume  (  Far  M.  FotsRL£T|  jeune  )•  Paris  |  Impri- 
merie de  Foin.  1^17.  /xr-d**.  V 

Histoire  pbysique  des  Antilles  françaises^  savoir  :  la 
Martinique  et  les  lies  de  la  Guadeloupe }  contenant  la 
géolo^e  de  IHrchipel  des  Antilles  ,  le  tableau  du  climat 
de  ces  îles  y  la  minéralogie  des  Antilles  françaises  y  leur 
flore  9  leur  sooiogië|  le  tableau  physiologique  de  leurs 
différentes  races  d'hommes,  et  la  topographie  de  la  Mar- 
tinique et  de  la  Guadeloupe  j  par  Alexandre  Mp&£AU 
«  DE  JoNÂs.  Prospectus.  Imprimerie  d^  Mignexeê  (  oc- 
tobre 182a  ). 

Eloge  historique  de  Piebre  Coze  ,  doyen  et  profes^ur 
4e  la  faculté  de  médecine  de  ^S^rasboi^g^  prononcé  le  20 
décembre  iSai  9  dans  la  séance  solennelle  de  la  distribu- 
tion des  pri^c  ,  par  J.  Tourpes  ,  professeur  et  président 
4e  la  Faculté ,  Chevalier  49  Pordjre  royal  de  la  l^g^oa- 
d^Honnenr.  Imprimé  par  ordre  de  la  Faculté.  Strasbourg^ 
F^-Gf  Zt&fraultf  Imprimeur.  1852.  in^/f* , 

Séance  publique  de  la  Société  d'agnçultuvei  commerce» 
sciences  et  arts  dû  département  de  la  Marne  ,  tenue  à 
Châlons  le  %(i  août  ibz^  BoJmi6^'Xé(unher^ ,  Imprimeur. 

Livret  du  Cultivateur)  contenant  Pexposition  de  la 
.  manière  de  passer  du  système  de  culture  en  tioi&  ^sons 
k  celui  4e  quatre  soles;  et  d^obtenir  ainsi  les  plus  grands 
avantages  des  terres  labourables ,  et  sur-tout  de  celles 
situées  dans  les  plaines  privées  4^  friçhesi  bpitf  prairies 
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naturelles  et  p&tiirages  quelconques  ;  avec  un  tableau 
figuré  lie  deux  rotations  quadriennales  y  complètes  et 
successives  y  très-utile  et  commode  pour  faire  Taioir  j  par 
un  agronome  qui  a  cultÎTé*  Ëvreux ,  de  l'Impriinerie 
i^Ancette       i8aa.  âti-12. 

^Le  bon  Abeill'eri  ou  Manuel  simple  et  suffisant  pour 
établir  et  diriger  une  abeillerie,  soit  en  Tucbes  Tilla- 
geoises  anciennes  ,  soit  en  ruches  à  hausses  simples  ou 
divisibles  |  les  un^  et  les  autres  perfectionnées  par  Pau- 
teuri  et  propres  à  faire  très-facilement  les  essaims  artifi- 
ciels ,  et  à  récolter  le  miel  et  la  cirej  ^  le  tout  i.ans  q^ue  les 
abeilles  s^eu  aperçoivent  î  par  un  abeiller  du  départe- 
ment de  l'Eure*  Évreus  f  de  l'Imprimerie  èiAneeUe  fils* 

1822.  Z/^-l  2..  * 

Supplément  à  P£s&ai  sur  le  tournis^  publié  dans  la  i'®. 
livraison  de  la  Feuille  Villageoise  de  l'Aveyron.  Par 
M.  Ch.  Girou  ,  de  Buzaringues.  Mai  ici22..  Rodez  ^  de 
rimprimerie  de  Carrère^inS^. 

Recueil  de  Proverbes  météorologiques  et  agronomique* 
des  Céveanois,  suivi  Jcs  progiiostics  des  paysans  langue- 
dociens sur  les  cbangemens  de  temps  §  par  M.  JU-A.  D«  F» 
(  d'Hombae  Fiumas  )•  Paris ,  Imprimerie  de  Madame 
Huzard  (née  VdLlat  la  Chapcllti).  1022. 

Histoire  littéraire  des  Grecs  pendant  le  moyen  àge| 
ouTiage  •  traduit  de  Panglais  de  Josepk  Berington  \ 
par  A.-M.-II.  BuuLAiiij.  Paiib,  Impiimerie  de  X.-  T»  C*ii^ 

Société  philantropiqiie.  Le  Roi  cbef  et  proteeteur. 

Rapports  et  comptes  rendus  pour  Pannée  1821 ,  lus  dan^ 
l'assemblée  générale  du       juin  Paris,  de  l'Im- 

primerie  d'jS^em/.  An  iVf-S**. 
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Mémoires  et  rapports  cie  la  Société  d'agriculture  et 
arts  du  département  du  Doubs*  1821  *^4822«  Deuxième 
année  de  la  restauration*  Besançon  ,  de  Tlmpiimerie  de 
V*.  lyaclin,  1822.  în-B^.  avec  tableaux*  ^ 

Bulletin  de  la  Société,  d^agriculture  ^  sciences  et  arts 
du  département  de  PEure ,  par  les  membres  résidans  de 
cette  Société.  Évreux^  de  Plmprimerie  à^AnctLie  iils« 
38a2.i»-8*'.  Jojne/. 

Bulletin  de  la  Société  royale  d'agrieulture^des  sciences 
et  arts  de  Limoges.  Liraoges  ^  Chapoulaud ,  Imprimeur* 
Janvier*  1822*  âi-8^*  Tomel. 

Bulletin  d'industrie  agricole  et  manufacturière ,  publié 
par  la  Société  d'agriculture^  arts  et  commerce  de  la  Loirei 
section  de  Parrondissement  de  St. -Etienne*  A  Saint- 
Etienne  j  de  l'Imprimerie  de  «/.-P.  ^oyer(octobre  1822}. 
*/t-8**.  avec^figures. 

Du  Commercé  des  grains ,  dans  le  système  général 
d'économie  industrielle.  Rapport  présenté  au  nom  de  la 
Commission  spéciale  y  à  la  Société  d'agriculture  de  l'ar- 
rondissement  d'Etampes  ^  sur  rouyrage  de  M.  Labouu- 
NiÈRE  ^  sous-préfet  de  cet  arrondissement ,  ayant  pour 
titre  :  JDe  la  disette  et  de  la  surabondance*  Par  Louis 
Rousseau.  Paris,  de  l'Imprimerie  de  Guirandet.  1822. 

Compte  rendu  à  Son  Exceileuce  le  Ministre  secrétaire 
d^état  de  l'Intérieur ,  du  Résultat  des  opérations  du  Co- 
mice rural  de  l'arrondissement  de  Eaune  ,  en  1822  j  par 
M.  GiROD  ChantilanS)  Président  du  Comice*  Besançon  ^ 
de  l'Imprimerie  de       JDacUn.  iVir-8**. 

Procès-verbal  de  la  séance  publique  de  la  Société  d'agri- 
culture f  du  commerce  et  des  arts,  de  Boulogne*sur-Mer|  ' 
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tenue  le  i5  juillet  182a.  Boulogne,  imprimerie  de  Le 
Rxn^Befger.i^^TL^in^^»  papier  vélin» 

Mémoire  sur  la  culture  des  arbres  à  cidre  dans  un 
pa^f-s  où  elle  n'est  pas  encore  connue  j  par  M.  Piérard  , 
correspondant  de  la  Société  royale  et  centrale  d'agricul- 
ture ,  à  Verdun  ;  couronné  par  la  Société  dans  sa  séance 
publique  du  9  avril  1820.  Paris  ,  de  l'Imprimerie  de 
Madame  Huzard  fnée  Vaiiatia  CAapelie)  iÔ2i*  inS^» 

Momoire  sur  le  Houblon  9  sa  culture  en  France  et  son 
analyse,  etc.  Par  MM,  A*  Fayen  et  A.  Chevallier. 
(Extrait  du  Journal  de  Pharmacie)*  Paria.  1822*  Impri- 
merie de  Fain.  in-S^, 

Séance  publique  de  la  Société  libre  d'émulation  de 
Rouen  y  tenue  le  10  juin  1822.  Rouen  |^  JV  Baudry,  Im- 
primeur du  Roi.  Année  ^  d>11 ,  in-W* . 

Annuaire  agricole  du  département  de  la  Seine-Infé- 
rieure y  ou  étrennea  aux  cultivateurs,  pour  Pannée  1823^ 
par  M.  G.  D, ,  propriétaire-cultivateurj  etc.  Kouen  ^ 
jP«  Marie f  Imprimeur. in- m.  Prospectus* 

Comice  central  agricole  du  département  de  Saâne-et-  . 
Loire.  Procédé  pour  opérer  le  renouvellement  entier 
d'une  Tieilic  vigne ,  au  moyen  du  recoucKage  des  souches* 
Maçon  ^  de  l'Imprimerie  AeJassieu*  1822*  ùt>S^» 

Abeilles.  Extrait  du  cinquième  cours  tliéorique  ,  pra- " 
tique  et  gratuit  6ur  Téducation  et  la  conservation  des 
abeilles  ^  fait  en  1822    d'après  Pautorisation  de  S.  Exc. 
le  Ministre  secrétaire  d'état  au  département  de  l'Inté- 
rieur, par  M.  Lombard,  de  la  Société  royale  et  centrale 

I 

d^agriculture ,  correspondant  de  plusieurs  autres  Socié- 
tés y  dans  lequel  on  trouve  la  solution  d'une  question 
importante  |  qui  n^a  été  traitée  par  aucun  des  nombreux 
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auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  abeilles.  Paris  ,  de  l'Impri- 
merie (le  Madame  iJuzard  {  née  k  aiial  la  Chapelle), 

Rapports  faits  par  les  Sociétés  Philomstique  et  Lin- 

nt'ciuie  de  EoideauXj  et  par  plusieurs  agriculteurs  j  sur 

la  poudre  saline  9  nouTel  engrais  dd  AL  HoysasT ,  bre- 
veté dUa'ventieit  par  sa  majesté^  le  24  ayril  1821*  Bor- 
deaux, 1er,  octobre  iÔ22.  w-4°* 

B^pouea  mt,  ^uealious  et  aux  objections  qui  ont  été 
adressées  à  Afilf .  Coemn  frèras  sur  leur  nouvelle  ma- 
chine à  vapeur.  (  Paris  )|  Imprimerie  de  JB^cquet* 
$ansdate^  wecjlgures, 

Qttdques  obsenrations  pratiques  sur  la  tbéorie  des 
assolemens  |  par  M.  Mok^i*  V  in  dé  ,  pair  de  France  ^ 
membre  de  la  Société  royale  et  centrale  d'agriculture. 
Paris ^  Imprimerie  de  Madame  Hux/iad.  i822t  in^* 
avçc  planche  ^ 

'  Extrait  du  registre  des  séances  de  la  Société  d'agricul- 
ture de  l'arrondissement  ^de  Loudéac ,  département  des 

Côtes-du-Nord.  Séance  du  samedi  5  octobre  1Ô22,  Saint- 

Ikieuc ,  de  l'imprimerie  4e  Fruà^hamme*  i8aa.  in^. 

Extrait  des  registres  de  la  Société  centrale  dVgricuU 
ture  )  sciences ,  d'Agen.  Séance  du  17  septembre  1822. 

Agen  9  P/U4Ep«riVbic4»e/>  Imprimeur.  i»-4**' 

Programme  des  prix  proposés  par  l'Académie  royale  des 

scienceS}  belles-lettres  et  arts  de  Lyon>  pour  i823«  Lyon, 

de  l'Imprimerie  de  Durand  (  182a).  ùy^^* 

Traité  du  Torigine  des  glaires  ,  de  leurs  effets  ,  et  des 

désordre»  qu'elles  produisent  daua  l'économie  animale , 

avec  l'exposé  de  la  métbode  à  suiirre  pour  les  guérir  ra- 

dicalemeiil  soi-même,  pai  l'usage  de  l'élixir  toniqiie  anti- 
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glaireux.  Sixième  édition.  Paris,  Imprimerie  de  iVbii- 
sou*  in- 12.. 

Séance  publique  de  La  Sociétéd'agrkuUure  9  conu^efcei 
sciences  et  arts  du  département  de  la  Marne  ,  tenue  à 
Chàlous  le  26  août  i8aa.  Chaalou^,  BoruU^Z'-lMimbert, 
Imprimeur.  i8âa.  m-&** 

Procùs-verbal  de  la  séance  publique  de-  la  Société  d'é- 
mulation  et  d^agriculture  du  département  de  l'Ain.  Du  5 
septembre  iSuft*  Bourg ,  de  Plmprimerie  de  Bot- 
tier. in-3''.  " 

Société  centrale  d^agriculture  et  des  arts  de  Seine-et- 
Oise.  Mémoire  sur  la  nutrition  des  planles,  et  la  coupe 
prématurée  des  blés^  par  M.  FiiiiuB.iEii,  i'un  de  ses 
membres.  1*^'.  octobre  1822.  «7. -P.  Jaceb,  Imprimeur» 
Versailles*  m-^.  * 

Procès-verbal  de  la  séance  publir-^ue  annuelle  tenue  à 
r£cole  royale  dMoonomie  rurale  et  vétérinaire  de  Lyon, 
le  19  septembre  18112  ,  pour  la  distribution  des  dipl6aies 
et  des  prix  aux  élèves.  (  Paris).  Imprimerie  de  Madame 
'  Jtiutard  (née  Voilai  la  CÂapeile)*  Décembre  1ÔS12.  iu-^°. 

Ueher  die  hœufig  hemchende  lungensmche  des  BAnd* 
viches  nehst  beweisen  fur  die  nicJUansteckbarkeit  dieser 
knmkkeU  durck  Impjversuehe  ii«  s.  w»  bearbeiéet  fur 
mnsMe,  Thiemnie  wtd  LaMdwMke,  von  JoÂ.OH.FnnDB. 
Christ.  Dieterichs.  Ober-thicrarzt  und  leJwer  an  dir 
Keani^,  ikierwtMei-sckule  zu  Berlin,  Komepandàwtdes 
miijgUed  der  Kmn^M  Flnmz»  Cemml^LandwifihsohaftSy 
gesellschaft  zu  Paris,  Mit  einerkupfcrtafeU  Berlin,  1821. 
Oeâmokê  bel  Friedrick  âp»tben.  ui-â*. 

AnUiiung  dos  alêer  def  PJetde  naok  dem  natOfiieien 
tann-wechscl  und  dejt  verœnderungen  dcr  zak^e  zn  erke* 
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nen  und  in  dieser  hinsicki  gegen  Betmg  in  Pferdehandei 

sick  zu  schutzen*  Bearbeitct  von  J.-F.-C.  Dieterichs. 
Ober^Thi&'eurite,  etc.  MU  la  kupfeTtt^ela.BerUn,  1822. 
gr.  i]i«8*. 

Séance  publique  de  la  Société  académique  du  départe- 
'ment  de  la  Loire-Inférieure  |  tenue  le  3  septembre  t8ai, 
sous  la  présidence  de  M.  Lebotba.  Nantes  ^  de  Plmpri- 
merie  de  uMellinet- Malassis.  1821 .  inr%^. 

Dialogue  entre  plusieurs  maires  du  département  des 
Landes,  et  un  agriculteur -amateur  des  défricbemens 
des  landes  et  terres  yagues  ,  et  des  desséchemens  des  ma- 
rais et  lagunes  $  par  J.-B.  Saintourens  ,  expert  du  ca- 
dastre y  à  Tartas»  Bordeaux^  de  ^Imprimerie  de  Brossierm 
1818.  inS^. 

Essai  sur  les  conseils  d^Hygiènd  nécessaires  aux  culti- 
Tateurs;  tliése  présentée  et  soutenue  à  la  Faculté  de  mé- 
decine de  Paris  I  le  26  août  1822  ;  par  Faançois-Stanis- 
I.AS  Beavkier  ,  né  à  Vendôme  j  département  de  Loir-et- 
Cher}  docteur  en  médecine  ;  secrétaire  de  la  Société  d'à- 
grîcnlture  de  Vendôme,  etc.  Paiis^  de  Plmprimerie  de 
£>idot)easie,  1822.  »i-4^. 

Mémoire  sur  l'invention  du  moulin  horizontal  ,  en 
spirale  j  tournant  à  tout  vent  ^  sur  son  importante  utilité 
pour  la  mouture  ,  les  fisibriques  et  les  irrigations  ^  sui-ri 
d'une  lettre  de  M.  le  Comte  François  de  Neufchatzau, 
Par  brevet  d'invention,  accordé  par  le  Hoi  à  M.  Bokoieri 
le  9  octobre  1822.  Paris ,  de  l'Imprimerie  de  P.  Duponf. 

Conditions  pour  les  actionnaires-commanditaires  de 
la  compaguie  des  moulins  horizontaux»  Battrait  du  statut 

général  ^  jeuiUe  in-joL  sans  date*   ^     '  ^ 
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Anâlyae  d'un  Traité  de  la  péripneumome  contagteuM  | 
maladie  qui  règne  fréquemment  sur  le  bétail  du  dépar- 
tement du  Jura}  faisant  partie  d'un  recueil  d'observa- 
tions pratiques  da  médecine  vétérinaire  |  ouvrage  cou* 
ronné  par  la  Société  royale  et  centrale  d^agriculture  de 
Paris  j  par  Tissox,  artiste  Yétérinaire|  commissionné  pour 
l'arrondissement  de  Folignyï  département  du  Jura*  Ar- 
boisy  Jopel,  Imprimeur.  1819.  petiitH-i^. 

Considérations  sur  l'histoire  naturelle  des  poissons  ^ 
sur  la  pèche  et  les  lois  qui  la  régissent  $  pftr  M.  DaalbT| 
Chevalier  de  l'ordre  royal  de  la  Légion-d'Honneur,  con- 
serrateur  des  eaux  et  forêts  du  la®.  arrondissement* 
Toulouse)  J*". «•  Jf'".  I^oiUadoure,  Imprimeur*  iSai* 

Extrait  du  Mémorial  dVgricuIture  du  département  du 
Gers  (  octobre  1820  }*  Observations  présentées  à  la  So- 
ciété centrale  d'agriculture  du  département  du  Gers  ,  par 
M.  DaubA8|  membre  de  cette  Société  ^  sur  un  plan  d'as- 
solement qui  pourrait  être  suivi  avec  avantage  sur  les 
terres  labourables  à  coteaux  ^  communément  argileuses 
ou  fortes,  //i-b''. 

^Essai  sur  les  avantages  que  S.  Exc.  Mp.  le  Ministre 
de  l'Intérieur  offre  à  l'Alsace  par  sa  circulaire  du  20 
mars  1820  9  pù  elle  dit  :  La  France  doit  être  divisée  en 
contrées  qui  font  naitre  les  chevaux ,  et  en  contrées  qui 
doivent  les  élever.  Par  M.  le  M'*,  de  Royère  ,  chef  du 
Haras  royal  et  de  l'École  royale  d'équitation  de  Stras* 
bourg.  Première  partie*  Strasbourg  ^  de  PImprimerie  de 
F, 'G,  Levrault.  i8ii.  /»-4*. 

Mémoire  sur  Tamélioration  des  chevaux  en  Alsace  ^ 
par  le  croisement  des  races  et  ^éducation  \  et  particuliè- 
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reflieat  sur  les  moyens  de  le*  préserver  de  la  cécité.  Par 
P,«J.  TumTf  officier  conptable  du  dépôt  royal  d'éta- 
lons de  Strasbourg  \  membre  de  k  Société  des  sciences , 
agriculture  et  arts  de  cette  ville  5  ckevaiier  de  l'ordre 
royal  die  la  Légi<m^'lioiiiieiAr»  Mémoire  eoufooaé  par  la 
Société  dea  tckocesy  agriculture  ètartode  Strasbourg  dans 
6a  séance  publique  du  3o  juillet  1^21,  et  qui  a  remporté  la 
médaille  d'or  déc0r«é«  par  S.  A.  K*  MoNSBiansvm  lb 
msc  D'ANOOQi.âMS«  Strasbourg,  de  l'Imprimeriede  JFI-G. 
Levrauk.  iÔ2X  grand  i^éf. 

Notice  sur  les  observations  médicales  du  docteur 
L»»P*  BfiOBOir ,  médecin  des  épidémies,  inspecteur  des 
eaux  joinéraiea  de  Dinau  ^  etc.  Imprimerie  à^Anth&latc 
Boucher^  »>-4°«  date» 

Notice  sur  les  constructions  et  travaux  agricoles  de  feu 
M*  Amzoi2(£  se  Msllet,  marquls  de  Bon  as;  par  M.  os 
Siâ.v>4j|.vt£e»préflideii.tde  laSociété  centraled'a^jriculiure 
du  département  du  Ge^s*  Lue  dans  sa  séance  du  3  no- 
vembre  182a.  i/t-ô?*. 

Mémoires  de  la  Sôciété  d^afric^ltur»  de  l'arrondisse- 
ment d'Étampes.  Séance  publique  du  dimanche  6  oc- 
tobre 1022.  Troisième  ajr^née.  Paris,  de  l'Imprimerie  de 
Madame  Hutard  (  né»  VaUat  Ut  ChapeUe).  1822.  in-S**. 

Instruction  sur  la  culture  du  Prunier  de  Robe  de  Ser- 
gent et  la  préparation  de  son  fruit,  publiée  par  la  Société 
d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Amen  ,  et  rédigée  par  une 
Cbmmisbion  composée  de  MM.  Lafont  du  Cujux.a, 
CxniLLn  GnAvxni^et  A.-G.  x>£  £Laiguxnx  ,  rapporteur* 
Agen ,  P.  Koubel,  Imprimeur.  1822*  «0*8** •  avec figuret^ 

Traité  de  la  clavelée^  delà  vaccination  et  clavelîsation 
des  bâtes  à  laine  |  avec  dee  notions  historiques  et  pby- 
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situes  sur  l'espèce  ovîne  et  sur  la  clavelcc,  beaucoup  d'ob- 
serr&tioiis  pratiques^des  histoires  .particulières  et  une  his- 
toire générale  de  Pautopsie  des  bétes  à  laine  claTeleufies; 
rexpoâitiûii  d'un  grand  nombre  de  faits  relatifs  à  la  vac- 
cinatioii  et  à  la  davelisation  \  un  parallèle  de  la  clavelée 
avec  la  variole  ;  des  expériences  de  claTdiisation  hunaine) 
des  considérations  relatives  à  la  clavelée  sur  diiTérentes 
espèces  d'animaux^  etc.  Par  M.  HvaxiLBz.  d^A^boyal  ^ 
amateur,  commissaire  spécial  pour  les  épisooties  de  181 5 
et  1816  y  etc.  Paris,  Madame  iii/zare/.  Imprimeur.  1822» 

De  Uart  du  Fontenier  sondeur  et  des  Puits  artésiens  , 

ou  mémoire  sur  les  différentes  espèces  de  terrains  dans 
lesquels  on  doit  rechercher  des  eaux  souterraines ,  et  sur 
les  moyens  quHl  &ut  employer  pour  ramener  une  partie 
de  ces  eaux  à  la  surface  du  sol ,  à  Paide  de  la  sonde  du 
mineur  ou  du  Fontenier  ^  par  M.  F.  GARKXKa  ,  Ingé- 
nieur au  corps  royal  des  mines ,  ancien  élève  de  l^ficote 
Polytechnique.  Mémoire  imprimé  par  ordre  du  Gouver- 
nement^ couronné  par  la  Société  d^Encouragement  de 
Paris  dans  sa  séance  générale  du  3  octobre  iftai.  Paris, 
de  l'Imprimerie  de  Madame  Huzard  (née  Valiat  la 
Chapelle  )•  iS^a.  avec  19  planches* 

Rapport  fait  à  la  Société  d^Encouragement  pour  in- 
dustrie nationale  ,  sur  les  divers  projets  qui  ont  con- 
couru aux  prix  pour  la  constraction>d*un  moulin  à  eau , 
qui  n'obstrue  pas  le  cours  des  rivières  et  ne  nuise  ni  à  la 
navigation  ,  ni  au  iiottage ,  ni  à  Pirrigation  ,  ni  aux 
prairies  \  par  M.  Tanai  db  VAuxcLAïas*  Imprimerie  de 
Madame  ^TifzarJ  (  née  Vallatla  Chapelle)  (1622).  iV4^. 
avec  une  planche» 
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Lettre  faisant  suite  à  la  Tinification  de  Joseph  BaQ»»^ 
ROL»  Décembre  1822.  Carcassomie  ^  P*  Polère  ,  Impri* 
meur» 

Fabrication  de  fromage  de  Parmesan  \  par  Huxa&d 

fils,  correspondant  de  la  Société  royale  et  centrale  d'a- 
griculture. Paris  9  Imprimerie.de  Madame  Huzardi  i^ée 
VfiUat  la  Chapelle  )•  i8a3.  in-^^:  avec  une  planche • 

Faits  et  çbservatlons  sur  la  fabrication  du  sucre  de 
betteraves  y  par  C.-J.*A.  Mathieu  deDombâ8L2|  a*"", 
édition,  corrigée  et  augmentée  d'un  article  sur  la  distil- 
lation des  mélaiises  ,  par  le  même.  Paris  ,  Imprimerie  de 
Madame  Huzard  (  née  Vallat  la  Chapelh  )•  iôa3*  in^* 
a»ec  une  planche* 

MonatsblaU  fiirbawwesen  und  LandesverschœneruTig, 
Serausgegehen  von  einer  gemeinschafdichen  depuiaUon 
der  vereine  fur  Lanâwirfhschqft  ùnd  Pofy'iechknik  ht 
Baiern.  Veranlasst  und  redigirt  durch  den  Kœniglichen  ■ 
BaumA  J.*M«*£.»G.  Yoehsiui.  Z^weiterJahngangJldun- 
cheUf  182a,  grand  în-4*^.  n»».  7—12.  avec  planches. 

S^ie  Feier  des  central-land'wirtIisch(iftS''Oder'Octohre^ 
fistes  îm  jahre  1822  •  in-4^« 

Die    Kœnigliche   Baierische  Ifmd'wirÛischafiUche  , 
Lehransialt  zusc/iieissheim*  1822.  Jl^uncàen^  ern  Augusi 
Pleischmann*  in-4". 

Erœfitungder  KœnigL  lanâwirthschaftUchen  lehr-an^ 

stalt  zu  schleissheim.  MMnchen,  den  2,0  november  1822» 

♦  •• 

in-4*». 

Feldmneuse-wrtilgung,  Munchen  ,  den  i3  no9*  1822» 

in-4°*  avec  figures  en  bois.  ' 
Ces  ouTrages  ont  été  adressés  à  la  Sodété  par  M,.  obJUazzi;. 
Suite  à  Popinion  sur  les  JachèreS|  par  Pavl  âieolles. 
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conseiller  de  préfecture  de  PAude  j  membre  de  la  Société 

d'agriculture  de  Carcassonne.  Séance  du  3q  août  1822. 
Carcasâonxie  j  C.  L^bau  ,  Imprimeur,  io-ôo. 

Annales  de  ^agriculture  française  y  contenant  des  ob- 
servations et  des  mémoires  sur  toutes  les  parties  de  l'a- 
griculture \  rédigées  pax  MM.  Tessi^r  etBosc.  Deuxième 
série.  Paris de  l'Imprimerie  de  Madame  Hutard  (  née 
VaUatla  Chapelle).  1823.  a»ecfy.  Tomes  XXI 

Compte  rendu  des  travaux  de  U  Société  royale  d'agri- 
culture j  Ikistoire  naturelle  et  arts  utiles  de  Lyon ,  depuis 
le  i''.  mars  i52i|  jusqu'au  1*^*  avril  1822.  Par  M. 
GnooviBR)  professeur  à  PJBcole  d'économie  rurale  et  vé- 
térinaire de  Lyon ,  secrétaire  de  la  Société.  Lyon ,  Im- 
primerie de  J.'M.  Barret,  1822.  in-^Q*,  avec  figures. 

Société  des  sciences  médicales  du  département  de  la 
Moselle.  Séance  générale  du  90  novembre  1822.  Mets^ 
Verronnais  ^  Imprimeur,  in-'à^. 

Bncyclopédie  moderne  ou  dictionnaire  abrégé  des 
sciences ,  des  lettres  et  des  arts  \  avec  l'indication  des  ou- 
vrages où  les  divers  sujeU  sont  développes  et  approfon- 
fondis  I  par  M.  Courtik  ,  ancien  magistrat ,  et  par  une 
soci^  de  gens  de  lettres.  Prospectus.  Paris,  de  l'Im- 
primerie de  lu.^T.  Ce  Ilot.  inS^ ,  sans  date  ^ 

Nouveaux  procédés  pour  l'amélioration  des  vins  y  par- 
ticulièrement de  ceux  d'Auvergne  ;  par  M.  Chavmbttb^ 
Iiigéuieur-mécauicieii,  membre  de  la  Société  des  sciences 
et  arts  de  Ciermont-Ferrand,  Puy-de-Dôme ,  de  la  Com- 
jnission  d'antiques^  etc.  Clennont,  de  l'Imprimerie 

6:  Auguste  Vtysset.  i823.  III-8*. 

Observations  sur  un  essai  de  Carte  géologique  de  la 

AnmiB  i8a3.  Sa  ^ 
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France  ^  des  Pays-Bas ,  et  des  contrées  voisines  ;  par  J.«J. 
d*Omalius  d'Halloy.  Paris,  de  l'Imprimerie  de  Madame 
Jfttzaid (  née  Vallaf  la  Chapdle  )•  i8a3«  wec  ht 

carte  coloriée. 

Journal  d'agriculture  et  sciences  accessoires ,  à  l'usage 
des  propriétaires  ruraux  du  département  du  Tarn ,  pu- 
bliée par  M.  Limouzin-Lamoths,  pharmacien  à  Alby,  etc. 
Albi.  J,'F,  -M.  BaurenSf  Imprimeur  du  iioi.  Janvier  i823. 
*a-Ô».  Tome  L 

Notice  (  statistique  )  sur  Saint-Romain-én-6alIes.  Par 
M.  CocHARD  ,  avocat  en  la  cour  royale  de  Lyon  |  prési- 
dent de  la  Société  d'agriculture  de  la  même  ville ,  etc. 
(  Lyon  ).  De  l^mprimerie  de  Rusand.  sans  ^Ut^m 

Rapport  général  sur  les  Travaux  du  Conseil  de  salu- 
brité ^  pendant  Tannée  182 1«  Par  MM.  S.  BsaA&D, 
■  maître  des  requêtes  ,  vice  président  ^  B.  Pariset  ,  rap- 
porteur, J.-J,  LerouXj  Deyeux,  Huzard,  Dupuytren^ 
Pbtit,  d'Aacet,  Marc  ,  Gi&a&d  ,  Pelletier^  HvsAaD 
fils  f  adjoint  ^  le  Ih.  Jvoe,*  membre  Konoraiie.  (  Paris  }• 

Fain,  Imprimeur.  />2~4^.  sans  date. 

Observations  sur  le  traitement  du  javart  cartilagineuxi 
par  M.  GiRAftD  9  directeur  de  PÉcole  royale  vétérinaire 

d*Alfort.  iVi-B sans  date. 

Maison  rustique  abrégée  ,  et  Hommage  aux  hommes 
vertueux;  ou  réunion  des  Calendriers  souvenirs  de  TertO| 
d'agriculture  et  du  jardinage,  des  bàtimens  et  de  sfinté  , 
par  François  de  Coeail  de  Saix^xe^Foix^  associé  cor- 
respondant de  plusieurs  Sociétés  savantes  ^  et  d'agricul-* 
ture  ,  et  par  H.-B.-F.-G.-M.  C,  D.  et  A,  Année  1823. 
Toulouse  )  de  ^Imprimerie  de  Veuve  TisleL  in- 12. 

JSxpositioli  d^Hiver  ^  i8a3«  Salon  d'Hiver,  zxviii^^*. 
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exposition  publique  de  la  Société  royale  d^agriculture  et  . 
de  botanique  de  la  ville  de  Gandi  le  6^  7 ,  8  et  ç^iCè- 
yrîer  iSsS.  Gand ,  P.^F*  de  Qwsij^Verhœghe ,  Impri- 
meur. 1823. 

Mémoire  aur  une  herse  composée.  Suivi  d^un  autre 
mémoire  sur  uu  instrument  qui  mériterait  le  nom  de 

moissoxmeur  universel.  Avec  figures.  Précédés  d'un  dis- 
cours sur  l'agriculture.  Far  J.-B.  Rhodjss  ^  vétérinaire  , 
naturaliste  et  culti^teur^  à  Plaisance  ,  département  dû 

Gers.  Tarbes  ^  de  Plmprimerie  de  il''.  Lagarrigue,  1822. 

Annales  de  la  Société  royale  des  scienceS|  bellea-lettres 

et  arts  d'OrIcans.Oriûans,  Imprimerie  de  M.^",  V^'IIuet* 
Ferdoux*  1822.  Tome,  IV, 

AlmanacH  du  commerce  de  Paris ,  des  départemens  de 
la  France  ,  et  des  principales  villes  du  monde  ,  de  J.  de 
J.A  Tykka  9  continué  et  mis  dans  un  meilleur  ordre  par 
S.  BoTTiKy  chevalier  de  Pbrdre  royal  de  la  Légion-d'Hon- 
neur,  etc.  xxxvi*.  année  contenant,  pour  Paris  seule- 
ment, 4^,000  adresses.  Année  1823.  Paris  9  de  Plmpri- 
merie de  «/*.  Smiihn  gros  volume  in-S^. 

Journal  d'agriculture  ,  lettres  et  arts  y  rédigé  par  des 
membres  de  la  Société  d'émulation  et  d'agriculture  du 
département  de  PAin>  xxxi*.  année  de  souscription.  i8a3* 
Bourg ,  P,'F»  Bottier,  Imprimeur  du  Roi.  inS^. 

Observations  générales  sur  Pinfluence  de  la  latitude  y 
de  Pélévation  ^  de  Pea^position  et  de  la  nature  du  sol  des 
vignobles,  avec  quelques  applications  particulières  à  ceux 
de  Panrondissement  d^Oriéans ,  et  à  la  répartition  de 
Pimp^  sur  les  vignes.  Par  M.  lb  Baeon  de  Mo&ogves  » 
membre  correspondant  de  la  Société  royale  et  centrale 
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d'agriculture  I  etc.  Orléans  ,  Imprimerie  de  iWT"".  V** 

Annale«  de  la  Société  royale  des  sciences ,  belles- 
lettres  et  arts  d'Orléans.  Orléans  ,  Imprimerie  de  M, 
F'.  Huei-Perdoux.  iSaS.  «ff-ô*".  Tome  V. 

Annales  de  la  Société  d'agriculture ,  arts  et  commerce 
du  département  de  la  Charente.  Cinquième  année.  iS^S. 
Angouléme^  de  l'Imprimerie  de  V«  Broquisse^  i8aS* 
Tome  V.  * 

Mémoire  sur  une  éducation  de  vers  à  soie  (  en  1822  )  ^ 
présenté  à  la  Société  royale  d'agnculture  |  Mstoire  nata- 
relle  et  arts  utiles  de  Lyon  ;  par  M.  Matriev^Bonafous, 
membre  titulaire  de  la  Société  d'agricvlture  de  Turin  ^  et 
Directeur  du  jardin  expérimental  de  la  même  Société,  etc. 
Lyon ,  Imprim 

Rapport  présenté  à  la  Société  d'agriculture  du  dépar- 
tement du  Rhône  9  sur  les  établissemena  formés  par 
M.  P0XDEBA.R ,  à  Saint-Alban  (  sur  l'éducation  des  Ters  à 
soie  et  la  filature  de  la  soie) ,  au  nom  d'une  Commission, 
par  M,  le  D'.  Txbme  ,  imprimé  par  ordre  de  ia  Société. 
Lyon^  Imprimerie  de  J*~Af*  Sonet*  182s.  »f-8^. 

Aperçu  sur  l'application  d'une  nouvelle  roue  oblique , 
qu'on  peut  transporter  et  établir  sur  la  riire  d'an  cours 
d'eau  ,  sans  digue,  sans  barrage  ni  aucune  construction | 
qui  nuisent  souvent  soit  à  la  navigation  |  soit  aux  pro- 
priétés riveraines  $  par  J.-P.-A*  Lboriba^  membre  de  la 
Société  d'agriculture  de  Parrondissenient  de  Tonnerre. 
Paris,  Imprimerie  de  Madame  Huzard  (  née  Valiat  la^ 

Rapports ,  procès-vei^bauit  et  attestations  sur  les  efiets 
de  l'avant-soc  à  bascule  ^  avec  régulateuri  destinés  à  être 
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«daptés  à  toutes  cbamies  à  gr^ns  ^  iuTentés  |Mir  Faux. 

Hantu  j  membre  correspondant  de  la  Société  centrale 
d^agricuiture  du  département  de  la  Seine-Inférieure  ,  et 
de  plusiéurs  aoiciétés  savante»  |'  etc.  ;  pour  lesquels  il  a 
obtenu  un  brevet  d'invention.  Rouen ,  de  l'Imprimerie 
de  JF'^  Marie,  Année  i8a3«  iof^m 
Pïrocédé  de  M*  bb  Naieac  ^  membre  corespondant  du 

conseil  d'agriculture  pour  l'arrondissement  de  Saint- 
Afrique  y  département  de  i'ATeyron.  four  préserver  les 
bétes  à  laine  du  toomis  et  àe  toute  affection  cérébrale  ^ 
au  moyen  de  la  cautérisation  5  publié  par  la  Société  d'a- 
griculture et  des  art<;  de  Seine-et-Oise  \  le  20  mars  iS^S. 
(  Versailles  )^  J^Bm  Jacob^  Imprimeur,  in^^» 

Lettre  qui  termine  l'exposé  des  principes  qui  ont  di- 
rigé Joseph  Bsquiroi.  dans  sa  vini&cation  à  la  méca- 
nique. Limoux  ^  8  février  iSaS.  Gaicassounei  P.  Polèrep 
Imprimeur.  in-S^. 

Programme  des  prix  proposés  par  la  Société  royale  des 
sciences  y  belles-lettres  et  arts  d^Orléans^  pour  i8a4 
et  i8aS.  De  l'Imprimerie  de  M^*  f^.  Huet'Ferdoux  , 

Institut  royal  de  France.  Académie  royale  des  sciences. 
Rapport  sur  les  procédés  chimiques  et  mécaniques  em- 
ployés par  M.  dePuymaurin  fils^pour  la  fabrication  des 
médailles  de  bronze  moulées  et  frappées,  £ût  à  l'académie 
royale  des  sciences ,  le  lundi  iS  janyier  1825  (Par 
MM.  Chaptal^  Mongez  et  Molard,  rapporteur  )•  Pa- 
ris ,  de  l'Imprimerie  de  Firmm  J^idai^  ida3.  «a-4*. 

Notice  ou  aperçu  analitique  des  travaux  les  plus  remar- 
quables de  l'académie  royale  du  Gard|  depuis  i8ia  jus- 

* 

qu'en  iSaa.  Par  M.  Ph^xP|  médecin^  secrétaire.  KisroeS| 
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p.  Dwuttd'BsUe^  Imprimeiur.  An  x^aAfin^^.  J^ms 

Société  royale  et  centrale  d'agriculture.  Programme  de 
la  fiéauce  ptti>U^iie  du  dimancke  6  ayril  iÔ23  »  à  deux 
lietires ,  préaidée  par  S*  Bx.  Monteigneur  k  comte  de 
CoREièRE,  Ministre  Je  rintérieur;  (Paris)  Imprimerie 
de  Madame  Huzoid  («ée  Valiat  la  CUptUe^AyxH  1 8a3. 
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